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ioor ■' JjjRESSE gênerait pour, toutei

y cvboy?jf f)? à M. M O R E A V , |

Commis au Mercure ,vis-a-vis la Comédie

Française , à Paris.. Ceux qui peur-leur,

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires, qui vendènt le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand o»

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin a en affranchir le Port,

comme cela s'est toujours pratiqué, afin

d?épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter , a ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n en ont pas gardé de

copie.

L;s Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers y ou les particuliers, qui fou.

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adrejfes à M.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de tes faire

porterfur Pheure à la Poste , ou aux Mefz

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30 sb .'s,
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PIECES FUGITIVES ,

en Vers & en Prose.

Traduction de la douzième Ode d'Ho

race : Quern virum.

Par M. de la 2lnë.

XJcl aimable & puissant délire,

M'

Quels accords naislent de ma lyre?

A qui s'adressent mes accens?

Tout -à - coup -vient troubler me»

sens ? >

A ij Yient
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Quel Dieu : quel Héros plein de gloire ,

Va voir consacrer sa mémoire ,

Fax d'inefaçables Chansons /

Pour qui , Muses , Troupe sçayante ,

Venez- vous , aux sons que j'enfante ,

Mêler la douceur de vos sons.

Tel que loin des routes connues ,

S'écarte un Aigle ambitieux,

Et déja plus voisin des nuës , ■

Lance un regard audacieux :

Tel & cent fois plus intrépide ,

De Tbibes le Cygne rapide ,

Findare autrefois prit l'essor :

Mais lss vifs transports de mon ame ,

Pans la belle ardeur qiîi m'cnflamme j

N'ont rien , qui ne le passe encor.

v

C'en est fait : d'une voix fidelle ,

* •
Ecko répond à mes accords , )

A mon gré la Nymphe rappelle ,

Ce qu'elle eut de plus doux transports.

Que de noms repetez fans cesse ,

Su* Us bords fleuris du Permesse ,

A Vont
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Vont 1m mortaliser mes Vers !

Non, I'Epoux même d'Eurydice ,

A l'Enfer , qui lui fut propice ,

N'ossritpas de plus doux Concerts.

( Orphée , autrefois si celebfe ,

! Sçût enchaîner tes Elemens ;

' Tout sentit sor les bords de l'Hebre ,

Ses regrets, ses emportemens :

Les Vent* , les Forêts , les Rivières ,

Ecoutant ses plairrtcS arriéres ,

S'artendriílbient fur ses malheurs :

Mortels, par le même nurac.fe ,

A l'Univers j'offre un Spectacle,

Qui doit c nchanter tous les coeurs.

Du Dieu , qui lance le tonnerre ,

Je chante aujourd'hui les bienfaits :

Dans 1c Ciel , sor l'Onde &, la Terre ,

Jupiter seul règne à jamais :

Qu'il est grand 1 non j rien ne légale r

Sa providence libérale

Règle ses immenses desseins :

£tte, dont la gloire est fans borne,
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Lui seul conserve , lui, seul orne-, "

Le grand Ouvrage de ses maios.

De l'intelligence divine ,

Du Monârque des Immortels ,

Pallas tire son origine ,

Qu'elle est digne de nos Autels ï

Fierc compagne de Bellone ,

Son char , fa lançe , fa Gorgone,

Sont terribles dans les hazards jl

Mais aussi dans l'Aréopage ,i

la Déesse prudente & sage , _ , ., ■ -

Aime & protège les beaux Arts» . . , _

Accourez , Déesses du Pinde ,

Vénez , inséparables Sœurs }

J'annonce le Vainqueur de i'Inds, '

Bacchus , le pere des buveurs :

Loin de moi , vulgaire profane ,

Je chante Apollon & Diane ,

Que tout respecte ici ma voix : .

Dieu du jour , vole ; Cols mon guide,

Pendant que ta soeur intrépide ,

Fait la guerre aux hôtes des bois.

Tël
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Tel , autrefois infatigables :

"i Hercule vengea l'Uavttís'% ' -'

Tel ce Héros si redoutable ■>....

lait trembler le Roi des Enfers /

Tels furent les frères d'Heîené ,

Qu'invoquent fur rhurnideplaiae^' ,. "

f tes Matelots épouvantez ? - ■". . '

f Astres bicnfaiíàns St paisibles! j' ■

t

Qui désarment les vents terribles,

Et calment les flots irrîtéî'. ' 'jV r' í: '•• ' 1

•c-31 1' l-n :- sy- ;:\.;

Mais quelle lumière impréruëii; .;■ ' : .1

Ciel! mes yeux cn sont éblouis. -< > ,

■i

Quel éclat obscurcit ma vûë ! '. - ■

Je tremble, je m'cvanoiiisi ,-.u '•;<

Au haut de la voûte azurée, : .

Je découvre de l'EmpUée, ;

Les impénétrables ressorts :

Quels chants , quels concerti , quelle joye ,

La Cour céleste me renvoyé !

Dieux ! vojs m'otmez touYvès trésors.

De la triomphante Italie , '-

Je vois les Hetostantvantetl^' "-tí-ì'1-

A iiij
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Le fils invincible d'ilie j>- , ' ^ "

Numa paisible à ses cotez :

Tullus aux traîtres si contraire »

Ancus > au maintien populaire ,

Et Tarquin avec ses faisseatix r

Caton , dont la mort généreuse,

A de la Parque impérieuse , . • .

Brayé les terribles ciseaux.

> . . . "! •

Dans cette brillante Assemblée,.

Où règne un aimable repos ,

La valeur la plus ftgnaléé *;.!. •

X Goûte le fruit de ses travaux :

Là , les Regulu s & les Scaure» ,

Ces Vainqueurs de Grecs & de Maures

Brillent aílìs au premier rang :

Là, j'apperçois un Paul. Emile,

Dont un Compagnon indocile :

Froiigua le généreux ûng.

La pauvreté, fiere & frugale, ... rv.

Ayant formé tous ces Guerriers :

D'une force par tout égale ,

JLeur fit moissonner des laurier s, •

Rom$
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Rome , tu vis dans tes murailles , -

Ou dans lc milieu des Batailles,

Ton Fabricius toujours graud :

Curius , qui pourroit lc croire ?

A fa valeur dut moins fa gloire,

Qu'à son désintéressement.

Ainsi Marcellus près d'Auguste ,

Tclcvc , à l'ombre des Césars :

Trop heureux , si la Parque injuste

L'épargne au milieu des hazards !

Mais quoi J je vois César lui-même !

L'Etoile de son Diadème

Semble effacer les autres feux :

Tel d'une Lune languissante ,

Dans son ardeur encor naissante ,

Triomphe un Soleil radieux.

■

De fa Maison victorieuses

Jupiter , prenez toujour? soin :

Que le Destin la rende heureuse-,

Que même on la respecte au loin*.

Souverain Arbitre dumonde ,

Régnez sur la tarie & sur Tonde,
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Ramenez icil'iquité: . v . • '. ..>[ r

Qu'Auguste après vous fur la terré ,

Grand dans la paix Si dans la guerre ^ .d

De l'Univers soit respecté.

Que son bras partout redoutable j, ,

Dompte le Parthe & l'Indien :

Que son cœur v d'une paix aimable>r ' ' ? -ì \

Donne l'estimable bien :

Qu'ici-bas tout ce qui respire ,

Redoute à jamais son Empire.; r. .

Qu'il ait de suprêmes honneurs : "{ ! :r ;i •:

Et toi , Jupiter, prens ta fondie > - - • - <■<>■•-■

Tonne, frappe , réduis en poudre-

De coupables profanateurs, '-' - 3 - '■>-
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DISSERTAr10Nfur les Bons Mots ,

adressée aux Auteurs du Mercure de

France, par M. Maillard, A. au P.

D. B. au sujet d'une Lettresur les Bons

Mots , écrite de Dreux, p xr Mademoi

selle de * * ^ & insérée dans le Mer

cure du mois d'Avril dernier.

jMLess-.iÌur-s, , .

, \
'

Je ne disconviens pas, que quelques
bons Mots parsemez dans unJLivre,ne

puislent contribuer à le rendre hgréable,

le Lect-ur les regarde comme des délas-

semens d'esprit > semblables à ces ro

chers qui se trouvent eu pleine mer, où

les oiseaux de passage, fatiguez d'une lon

gue traite , íe vont reposer , pour re

prendre eníùiqe leur volée, avec plus de

force. '«s í '■ .<

Une pensée ingénieuse peut être , ou

«ne Sentence , ou un bon m»t,i-

Une Sentence est une petite phrase qui

signifie plus qu'elle n'exprime , Sc dont

les beautez consistent dans la Morale , 3c

dans les conséquences cachées, qui se

développent à l'espric'attentif. Lesexem-

A v} pies
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pies que j'en vais rapporter , tirez de

quelques Poiftes Latins , font les premiers

qui íe présentent à mon icsée.

VirtHS est vitium fugere ,. & fapientia frim*

StuUitià earuijfe.

. ', . Horat. Epist. l.

Omnes hitmmos fanât Medicinu dolorcs ,

Soins umor , morbi non amat artìficem.
"Pfep. 1. z; ell r. x

Omni» funt heminum tenui pendentia fil»

£í subito ctsu qttt. valuere runnt. ..

Ovid. de Pont 64. el. 'j„

O fonunntos nimiìtmfua fi bono norìnt*

Agricoins., j _ x

Virg, Georg. i.

De ce dernier exemple l'eiprit con»-

serut , que la félicité ne se rencontre pas t

dans les richesses , la pompe , le fracas -,

les grandeurs, mais dans la frugalité, la

paix , Tinnocence , la simplicité,, trésors

dont jouiílent ceux qui habitent la cam

pagne, qui , s'ils camparoieni leur vie

douce & tranquille , avec la vie tumulîr

tueuse des gens du monde , ils conce-

vroient qu'ils n'ont pas lieu de leur por

ter envie; au surplus, que les hommes

ne son' heureux , qu'autant qu'ils sçavent

connaître & goûter, leur onheur. 3'or

mett
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mets de paraphraser les trois autres exem

ples qui me menerpient trop loin. Ceux

qui. sont curieux de belles Sentences e»

notre Langue, en trouveront en grand

nombre dans les Ouvrages de Montai

gne, & de Messieurs de la Roehefou*-

cault , Pascal, Nicole, de la Bruyère,

S Evreinont , & de Fontenelle.

La Sentence à qui je donne le titre de

beau yl/of,bien difïerent de celui de bon

•Mot , doit être vive, modeste, utile,

agréable; elle a ces trois puiíTans avan

tages , ut doce.it s ut movtat ut placeati

enfin , elle est d'un grand ornement dans

' un Ouvrage, quand on en ménage l'etn»

ploi , comme a fait Virgile, & qu'on ne

la prodigue pas comme les deux Senc

gués.

Souffrez , Messieurs , qu'au sujet du

bon Mot y je prenne la liberté de ré*

pondre à quelques endroits de la Lettre

de Mademoiselle de * * * , imprimée,

dans votre Wercure d'Avril dernier. A

Dieu ne plaise , que je prétende rien ôte*

à son esprit & à sa politcsle , l'un 3c

l'autre se font également remarquer- dans.

£à Lettre. Ce que je regarde comme er

reur , ne Test peut-être point , & je ne,

dis pas que Jouet crédule d'une faulle

idée, je n'aille commettre des f.mtes qui.

don
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donneront plus de prise su r moi que cel

les que j'ose lui reprocher, ■

Le bon mot est uri enfant" qui naît -de

î'imaginátion & du hazará. la vitesse

ávec laquelle il s'échappe, ne donne pas

le temps à i'efprìt de réfléchir. Aussi

tôt enfanté que conçu , le jugement qui

marc'-eavec poids, &- ne se hâte qu'avec

lenteur, n'a pas te loisir de' le perfec

tionner. C'est pourquoi ' les Diseurs de

bons Mots , de mille qu'ils ont pût dé

biter dans leúr vie , n'en ont quelque

fois pas dit deux où il se trouvât tout le

lapport & la justesse nécessaire. 1

En gênerai , die M. Baile , Dict. Crit.

p. >y6o.' Tom. i. tous les bons Mots ont

Un coté faux. Celui que Mademoiselle

de * * * attribue à M. B, & que tout le

monde donné au fameux í'ic,Comte de la

Mirandole , renferme une fauílèté mann

feste. Quand Us enfans , dit un Vieillard

èn présence de ce jeune Seigneur, ont

tant d'esprit dans leur tendre*] eunejfe , ils

deviennent extrêmement stlipides, lorsqu'ils

/ont parvenus a un âge plus avancé : (i c#

que vous dit:s est vrai , repartit le jeune

enfant , il faut que vous ayez, eu un ex

cellent esprit en votre jeunejse. Ne 3'eru

suivroit-il pas nécessairement de cette re

partie, que tous les Vieillards stupidefc

devroient avoir été d'excellens esprits

dans
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dans leur jeunesse ; au lieu qu'il est cer

tain qu'il y a des Vieillards stupides qui

ont été stupides toute leur vie. Or pour

rectifier cc bon mot , il faudroit que la

repartie fût ainsi conçuë ; fi ce qne vous

dites est vrai , il fi pourroit que vous

euflie\eu un excellent esprit dans votre

jeutiijfe. . _ . ,

Dans le monde une poliçonnerie fa

çonnée , une injure à double sens, une

médisance adroitement aiguisée- , une

allusion maligne & peu chrétienne, voi

là ce qu'on batisè du nom de bon mot. Je

íçais que Mademoiselle de ** m'objecte-

ra que les bons Mots , pour être reputez

tels , doivent être fins , subtils, habil

lez d'une délicatesse badine & enjouée.

Je tombe d'accord de cela ; mais elle

íôutient qu'ils ne doivent être ni satyri-

ques ni mordans. & de ma part je pré

tens que tous ceux qu'on mêle tous les

jours dans la conversation, ne sont point

autres , ni même ne peuvent l'être, &

c'est la raison pourquoi l'on devroit, à

mon avis , les en exclure.

Il n'y a que la pointe qui fasse le bon

met; s il n'en a point, ou qu'elle soit

émoussée, ce ne sera plus un bon mot,.

mais une platitude, une pure niaiserie;

or si la pointe est neceflaire , il faut

qu'elle tombe sur quelqu'un : si ce quel

qu'un
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qu'un est présent, jugez de quel dépit

il se sent rempli, de voir tome la Com

pagnie rire ou jetter sur lui des regards

mocqueurs & sournois, équivalans à la

lifée. Aucontlaire, si celui à qui le trait

s'adrefle est absent , croyez qu'il ne souf

frira pas , s'il le peut , ees coups portez

par derrière , & qu'il ne cherchera que

î'oecasion de s'en venger.

L'amour propre est un animal frin

gant , il n'est pas besoin de lui enfon

cer l'éperon pour le lui faire sentir, La

passion de dire de bons Aíots est une -ma

ladie ; Ton à vu même des gens assez im-

pruchns pour se jouer à leurs maîtres ,

& s'expoler par ^intempérance de leur

langue à des périls ou douteux ou cer

tains- Quel excès de folie que de sacri

fier ses amis, fa fortune, & fa vie mê*

me à la vanité passagère de s'être fait

remarquer par une misérable faillie? on

lit dans Athénée, que Nicomede , Roi

de Cypre , fit emprisonner Stratonique

à cause de ses mots piquans > & Sueton-

ne rapporte dans la vie de Tibère , qu'un

Bouffon voyant passer' un Enterrements

chargea le mort de dire à- Augufte qut

les legs qu'il avoit laijfel^ au peuple n'é-

toient pas encore'.pzyez, : Tibère le fit ve

nir devant lui, & âpres lui avoir fai>

donner ce qui lui (toit du , l'envoya a»
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flice T dr lui recommanda de rapporter le

lont fidetlement k son père. Voici com*

ment Brantôme s'exprime à ce sujet dans

k Discours fixiéme de íès Mémoires. H

ne fau pas bon quelquefois dire un bon

mot cjita.iid il vient à la bouche, ainsi que

j'ai vA plusieurs personnes qui ne s'y sçau

raient commander , car elles font plus de

brocadcs qu'un Cheval de Barbarie, &

iroitvant un bon brocard dans leur bou

che , il faut qu'elles le crachent , fans

épargner ni païens , ni amis , ni grands1.

Ten ai connu force à notre Cour de cette

humeur, & les appelloit-on Marquis &

Marquises de maie- bouche, mais aussi bien

t'en trouvaient du guet.

Mademoiselle de * ** parmi les bont

mots qu'elle cite , ne paroît pas trouver

autant de son goût celui des Lunettes 6c

de la Barbe roujfeque celui, du Veau d'or.

Pour moi , je m'iniagine que celui à qui

l'on faiíbit entendre qu'il n'avoit pas plus

d'esprit qu'une Idole , ne devoit point

être plus content en lui-même de cette

prétendue gentillesse , que l'un à qui l'on

reprochoit son nez court, & que l'au

tre dont on brocardoit Ja barbe roufle. Il

arrive d'ordinaire que deux personnes ne

s'en séparent jairmîs en meilleure intelli

gence au fond de l'ame , quoique celle
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ci ait die le bon mot â propos , & qiífi

l'autre ait reparti de même.

Mademoiselle de * * * prétend dans

un autre endroit de fa Lettre que le bon

mot efl un sel qm doit faire ïajsaifînne*

ment de la conversation. Elle voudra bien

me permettre , avec tout le respect quç

je dois au beau Sexe, de n'être point en

core en cela de son sentiment. Je repe-

te que les bons mots ne naissent presque

jamais qu'aux dépens de quelqu'un de la

Compagnie , par conséquent leur sel ne

sçauroit qu'en détruire la naïve dou

ceur.

La conversation est le lien de la so

ciété, c'est par elle que les hommesdis-

^persez 8c sauvages , au sortir des mains

de leur Créateur, se sont approchez ,

se sont apprivoisez , se sont connus,

se sont afmez. C'est elle qui les a en

gagez à bâtir des Villes , afin qu'e-

tânt rassemblez, ils fussent plus à por

tée d'entretenir - un doux commerce »

c'est pourquoi, pour produire dans le

cœur des hommes la louable envie de se

Communiquer leurs pensées, la conver

sation doit être sincère, unie, complai

sante, & circonspecte i on s*y doit faire

des civilisez mutuelles, une gayeté pure

s'y doit répandre , l'urbanité facétieuse

-peut même y être admise , cette urbani

té,
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té , qui ne roulant que sur d'honnêtes

bagatelles , ne íèrc qu'à réveiller le Dis-

cours. Mais voilà , me dira Mademoi

selle de * * *, ce que j'appelle bons Mots.

A cela je répons , que ce que je nomme

urbanité facétieuse , n'attaque ni les dé

fauts du çorps j ni ceux de Tesprit, ni

le seng.

JUMtn nemo vitiis fine rsascitur, estimas tlle

i

Qui mtnimit urgttuu.

Horat. Sat. III»

Or tous ceux qui ont lû íâ Lettre s

conviendront que de tous les bons mots

qu'elle cite, il n'y a que celui du Poète

Ánglois à Charles II- qui n'ait point une

de ces mauvaises qualitez. Si donc le bon

mot, selon ce qu'elle avance , est un sel

qui doit faire rassaisonnement de la con

versation ; comment s'y prendra t-on

pour y fournir , car il est constant qu'on

n'a qu'à feuilleter tous les Ana & les

Recueils de bons mots , à peine en trou-

vera-tonune douzaine qui soient fondez

sur la politesse, & J'envie de rendre jus

tice au mérite de íbn prochain. Tous les

autres feront produits par la vengeance,

l'emportement, le mépris , la jalousie,

l'otgueil & les autres pallions qui nous

ty ranniíènt. D'ailleurs l'esprit de l'hom-

me
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me naturellement jaloux de íòn mérite

réel ou imaginaire , n'est pas curieux d«

faire à tous propos l'éloge du mérite

d'autrui ; on ne donne gueres de louan

ges gratuites & íàns interests , & l'on sJé-

tonneroit de voir des personnes d'égale

distinction se jetter les unesjaux autres

de l'encens avec profusion. Un autre in

convénient qui empêche que cesmotsfla-

teitrs soient de mise dans la conversation,

c'est qu'elle deviendroit gênée par la pei

ne continuelle où fefoit le loué de ré

pondre au louangeur, II peut encore y

avoir de bons mots qui ne roulent que sur

des matières indifférentes ; mais comme

ceìïx-ci font au moins aussi rares que les

derniers dont je viens déparier ; qu'it

est difficile extrêmement qu'ils reviert-

íient bien au sujet } qu'il faut beaucoup

d'art pout les enchâsser ;{ que c'est beau

coup à un homme d'en avoir mis au jour

quelques-uns en íâ vie; fe ne vois pas

que la conversation puisse se les appro

prier. D'ailleurs, ces pensées excellen

tes doivent plutôt être appellées Senten

ces que bons Mots ; 8c ce n'est pas aux

Diseurs de bons Mots de profession ,

qu'est réservée l'invention de ces deux

dernieres espèces de saillies ; mais aux

génies transcendans , aux grands hom

mes , aux ames sublimes , deíîntereC-

' ■ ^ fées-
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Ces & vertueuses. Le Roi Louis XIV.

3onna une louange exquise au feu Due

3e Vendôme , quand il reçût la pre-

miere nouvelle de la victoire de Villa-

vitiosa. Quoi , cette Arn.èe vaincue il y

a trois mois , est aujourd'hui vittorieufet

voilà ce que ccs~i qu'un homme de plus.

11 n'y a personne qui ne convienne de

í'excellence de cette pensée, mais où est

le génie assez second pour en produire

de pareilles à tous propos? supposez mê

me que ce Phénix se pût trouver; un

tissu semblable ne renfermeroit-il pas un

sérieux tout opposé à la facilité coulan

te de la conversation ì de là je conclus,

que quoique privée de tous ces orne-

rnens empesez , elle peut être parée,

ingénieuse 18c remplie ; 8c quand mê-

xne la*matiere seroit sèche & peu diver

tissante, on a le secret de l'airplifier 8c

de l'égayer par certaines façons de par

ler, des traits d'Histoire , des transi

tions qui reçoivent la plus grande part

de leur prix , de l'air & de la grâce qui

les assaisonnent.

Quant aux bons Mots , dans le sens

qu'on les prend dans le monde j c'est-à-

dire, íàtyriques & mordans , il est vrai

qu'ils se placent souvent , d'eux-mê

mes naturellement, & très-à propos :

cependant on doit absolument les exclure
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de la conversation , puisqu'ils ne fer

vent , comme je l'ai prouvé ci-devânt,

qu'à chagriner & mettre de mauvaise hu

meur celui de la Compagnie sur qui Ton

en fait l'application; alors chacun craint de

s'attirer un coup de dent , doluere crucnto

dente lacejjìti. On se taît , on hésite ;

voilà la liberté bannie de la société ci

vile , dont tous les charmes font dans k

liberté. D'ailleurs , on regarde un di-

íèur de bons Mots , comme l'ennemi dé

claré du public, comme un Argus qui

n'a cent yeux que pour examiner ma

licieusement & sans indulgence , ce qu'il

peut y avoir à reprendre en autrui , il

n'a d'amitié pour personne, & chacun

le paye de retour, à peine l'apperçoit-

on , qu'on íè dit auffi-tôt à íoreille î

Longe , sage : áummodo risum

hxcHtìttt fibi > non hic cuiqtiam parce: amico.

Hor. Sat. IV.

J'a'joûte enfin , que > si , comme l'insi-

nuë Mademoiselle de * * * on devoit

s'appliquer à remplir la con versation de

bons Mots , elle deviendroit scabreuse,

he l issée & dé (unie , quelques bonnes que

les saillies puisent être , semblable au

stile de Senequc , que l'Empereur Clau

se appelloit en se mocquant , arena fine

cttlce , du fablefans chaux*

i De



OCTOBRE. 171S. 1x0$

De tout ce que je viens de dire , it

résulte évidemment que ces faillies , ces

reparties» ces plaisanteries réciproques,

que dans le monde on caractérise de bons

Mots , sont plus propres à troubler le

commerce de la vie civile , qu'elles ne

contribuent à l'entretenir j qu'elles dé

bauchent plutôt la politesse & la -naïve

té de la conversation, qu'elles ne ser-

•vent à l'orner, que sans le secours des

bons Mots la conversation peut être po

lie, seconde, enjouée & spirituelle ; que

Mademoiselle de * * * , par les exem-

plês-qu'elle rapporte , ne prouve pas ce

qu'elle avance en faveur des bons. Mots ;

qu'au contraire íà Lettre n'en peut don

ner qu'une idée desavantageuse ; qu'il y

a quelques bons Mots qui rfont point

les défauts ci-devant reprochez ; mais

que les grands génies , ainsi que les oc

casions de íes mettre au jour n'étanr point

ordinaires , les conversations, suivant les

principes de Mademoiselle de * * ., de»

vroient être généralement languissantes;

que y quand,même ces éminentes pen

sées avec toute la justesse , la force , St

les conditions requises pour ne blessée

personne , se présente"roient assez sou

vent à l'efprit & en assez grand nom

bre pour en farcir la conversation , ce

pendant il faudroit se donner bien de gar
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de garde d'en faire un usage trop fré

quent , parce qu'allant par cascade & pas

bonds, la conversation ainsi décomposée

pèrdroit la grâce de la nature qui en

-doit faire le principal ornement i au sur

plus , un article de bons mots ne sçauroit

qu'être agréable.dans le Mercure , par

ce que le Lecteur qui n'est point partie

intéressée , s'établit comme le Juge de

<es railleries ; & que laissant à part l'e-

xamen du cœur , il ne prononce que fur

J'esprit. Je suis, &<:.

 

LE CYGNE ET LE PAON.

• FABLE. '

Sur les rivages du Méandre ,

Un Cygne au loin faisoit entendre ,

Les sons harmonieax de fa touchante voix ;

De toutes parts les habitans des bois ,

Accouraient près de lui , de l'une à l'autre rive ,

Ils lui prêtoient une oreille attentive ; *

I e Paon de ces honneurs jaloux ,

Lui dit un jour 5 pai où mcritei.vous
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Que par tout l'on vous rende nomma-

Un peu de voix vous rend bien glo

rieux ,

C'est un foible avantage.

Si vous le comparez au superbe plumage j

Que m'ont donné les Dieux :

Des plus brillans lubis , ma queue" est parse

mée ,

Leurs feux sont rougir le Soleil ,

Et comme lui le Paon est fans pareil.

Hé bien !" répond le Cygne plus modeste ,

Vous étés beau , yous le sçavez j

Vous l'avez dir cent fois, & qui vous le con

teste ?

Mais quoi , tous les honneurs vous sont-ils ré

servez ?

Vos plumes , j'y consens , l' emportent íùr le»

nôtres ,

Par cet endroit vous étés sens deTauts ,

Mais aussi par bien d'autres ,

Vous ceJez à maints animaux ,

Tiétes des airs , des champs , des forêts , & de»

eaux i ■ .* .

Modérez cet orgueil extrême >

Vos diseours fastueux vont être humiliez ,
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Un seul mot nie suffit j connoiflez-Youí vom»

même ;

.i . Bassez vos yeux , & regardez vos pied».

Le Père Poney , Jésuite de la/' i " •

Province de Lyon, :-

CAVSE plaidée au Collège de Louis le

Grand, à Paris le 22. Août 1716.

DE tous les Exercices de Collège ,

il n'y en a point qui soit , & qui

mérite d'être mieux reçu que le Plai

doyer j surtout quand le sojet est inté

ressant. Celui que le P. de la Santé ,

Jésuite, l'un des Professeurs de Rheto-

" rique , a choisi cette année , le ssroit en

tout temps ; mais il Test encore plus au

jourd'hui , eu égard aux célèbres con

testations qui se sont élevées depuis- peu

entre les Médecins & les Chirurgiens.

Voici comme 1* Auteur lui-«hcme pro-

1 pose son»sujet.

» On sçait qu'une Princesse des plus

«puissantes de l'Europe , voulant faire

» fleurir les Sciences & les Arts dans ses

m Etats, a proposé de magnifiques récom-

» penses aux íçavans hommes & aux ha-

» biles Ouvriers qui viendroienc de Fran-

» ce.
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m ce , Royaume qu'elle regarde à juste

i "«'titre comme le cendre des beaux Arts.

» On suppose que son premier pbjet a

« été de procurer à íès Sujets l'Art le

» plus utile à leur conservation & à leur

» lanté > que dans cette vue , elle charge

» une personne judicieuse & intejligen-

>» te , de lui trouver quelque homme ca»

» pable d'exécuter ce projet , elle pro-

* met une pension considérable à celui

•» lur qui tombera le choix j quatre As-

» pirans Ce présentent, l'un est un Bota-

» piste s l'autre un Cbymistet le troisié-

» me un Médecin , & le quatrième un

..» Anatomiste, Tous fondent leurs pré-

» tentions , non fur leur habileté person-

» nelle qu'on suppose éminente en çha-

» cun d'eux , mais sur l'excellence & l'u-

» tilité de leur Profession ; un cinquié»

» me intervient, & prétend l'emporter

n sur les quatre autres concurrens.

» Il est à remarquer que le Seigneur

» écabli pour Juge , n'est pis tellement

» astreint au choix d'un seul , qu'il he .

» lui íòit libre de l'étendre à plusieurs M

» s'il les croit nécessaires au but qu'on íe

» propose. a .

-Après que le fils de M. le Comte de

Morvillc , qui faiíòit la fonction de Juge,

«tu avec beaucoup de grâce expliquédans

wn Discours préliminaire le sujet que

B ij nous
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flous venons d!exposer, & animé les

quatte illustres Prétendans à être moins

sensibles à l'attrait de la récompense, qu'à

ì'honneur de la victoire.

/. Plaidoyer. M. Moufle de Georville

se leva , fr soutint que de toutes les

Sciences la Botanique est celle qui fournit

des remèdes Sc plus naturels ôc plus in-

nocens; c'est à- dire , des remèdes tou

jours propres à soulager la Nature , &C

jamais capables de l'afloiblir.

Le jeune Orateur commence fa pre

mière partie par prouver, qu'il est des

lemedes amis de Ja Nature, qui simpa-

thisenten quelque façon avec elle. » En

» effet , dit-il, qui peut douter que le

» souverain Arbitre de la vie & de la

» mort , en permettant les foibl estes de

• la Nature, n'ait attaché à íòn être des

w ressources à ses maux ? est-il moins li

merai qu'il n'est severe? prodigue- 1- il

n moins íês dons que ses chârimens ?

n pourquoi donc aller chercher hors de

» Ja Nature ce que son Auteur y a mis?

■n à quoi bon défigurer son Ouvrage , je

» veux dire , la simplicité des remèdes

» qu'il nous a dépaïtis , pour y substituer

» un mélange odieux , un assortiment bi-

» zarre, une composition alambiquée ,

» qui altère tout à la fois & la nature du

>> remède f Sc le temperainment du ma-

» lade l
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«lade ? Par plusieurs àutres semblables

traits le Botaniste, en prouvant íà the-

&patraque celle du Chymiste & de ses

autres rivaux. Eníùite , pour ne plus

laifïér douter de l'excellence de fa Pro-

feffion , il fait une fastueuse énumération

des excellens hommes qui s'y font ap-

pUquôZ .L'invinciblé- Achille f le fa

meux Uliíïe, le sage Salomon , le gène-

feux Mithridate , les deux Antonins

étoient, à ce q'u'il prétendit, auífi célè

bres de leur temps , par la connoilîance

des Simples que par les autres grandes

qualitez. Le défenseur de la Botanique,

pour prouver que non seulement ses re

mèdes éfoient les plus naturels & les plus

propres à soulager lâ nature , jnais enco

re les plus irmocens & Jes moins capa

bles de l'astoiblir , rapporta ce que les

Voyageurs nous diíênt de ces Ifles for

tunées , où plusieurs Habitans comptent

plus d'un siécle de vie. n On a tort , die-

» il , de regarder ces relations comme au-

•> tant de fictions amusantes. La frugali-

» té de ces Peuples, la simplicité de leurs

» remèdes , justifient ce qu'on rapporte

» de leur grand âge. Ils ne connoiíîènt

»» ni les vices , ni les medecinfs d'Euro-

» pe. Nous traitons ces Sauvages de Bar-

«bares; peut-être le sont-ils à l'égard

» des Etrangers qui viennent leur ravir

B iij » leurs
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» leurs trésors & leur liberté > mais ne

» le sommes-nous pas plus qu'eux ? ÔC

» pour peu qu'ils envisagent la manierç

» dont nous traitons nos malades, n'ont-

»> ils pas droit de nous imputer une plus

» grande barbarie ? qu'ils viennent dans

» nos contrées , comme nous allons dans

» les leurs ; qu'ils voyent comme nous

» en usons envers nos Compatriotes cou-

» chez fur le lit de douleur ; qu'ils nous

» voyent leur tirer plus de sàng pour seur

«» conserver" la vie, qu'ils n en ont ja-

» mais tiré aux Europeans pour la leur

» ôter , &c.

Si nous ne craignions d'être trop longs,

ftous rapporterions ici la vive peinture

que fit í'Orateur, del'appareil effrayant

& des potions ameres de la Médecine \

& des opérations cruelles de la Chirur

gie. 11 conclut , en demandant la préfé

rence fur ses rivaux , dorit tous les re

mèdes ne feront jamais ni íì naturels , ni

íi innocens que ceux de la Botanique.

//. Plaidoyer. M. le Bourcier , qui

plaidoit pour la Chyinie , avança avec

un air de confiance aísez naturel à tous

les Chymistes , que fa science seconde

en miracles produit ordinairement deux

effets merveilleux inconnus aux autres

Sciences ses rivales. L'un regarde le pré

sent, l'autre l'avenir. Elle procure aux

s- • - nu
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malades une prompte gnérifon : voilà le

présent} elle leur assure une santé cons*

tance, voilà l'a venir. En deux mocs f

telle est la force des remèdes chymi-

ques ; ils guérissent promptement , ils

guérissent pour long - temps. Toute la

première partie de ce Plaidoyer roula suc

les effets surprenons de la Chymie , íuc

les grands hommes qui s'y font appli*

quez , & finit par la réfutation de ce

qu'a voit dit le Botaniste pour rendre cet

te Science méprisable, ou ridicule. l&-

Chymisteemploya ensuite la seconde par

tie à justifier la violence de îes remèdes >

laquelle est nécessaire pour déraciner

entièrement Jes maladies violentes. » Car

» enfin , dit-il , le mal est violent lui-mê-

»me, peut-on se flatter qu'un remède

doux le surmonte? n'est-ce pas préten-

î> dre qu'un enfant terrasse un homme ro-

* buste & vigoureux.

L'Orateur en sini.'sánt.se récria fur l'in-

justice qu'on lui avoit déja farte^de le con

fondre avec ces Empyriques, & ces souf

fleurs qui font la honte & l'opprobp du

nom respectable de Chymiste. Quoi, dit-

il, dans une eípece d'enthousiasme , qui

plut beaucoup i » Quoi , jugera-t-on de

» notre Science par l'abus qu'en font

» quelques Avanturiers fans aveu ? au

» contraire , l'abus qu'ils en font n'est- il

B iii) "paï
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» pas une preuve de ípn excellence i

» puisque les meilleures choses font cel-

» les donc on abuse le plus ? quoi de |>lus

» excellent que la vertu ? eil-il rien donc

»; on abuse davantage ? u" donc quelques,

» Empyriques ont débité des drogues fu-

» nestes , qui outre l'argent ayent coí)té

» des larmes aux familles , s'ensuitvil que

» la Chymie qu'ils ignorent ait été com-

» plice de leurs homicides ì depuis quand

"juge-t-on des dogmes par les igno-

" rans , juge-t-on de la bonne Poésie

"par les Chansons du .Pont-neuf? ju-

» ge-t-on. des -vrais Qrateurs par un cas

» d'ennuyeux Discoureurs qui endorment

» leur Auditoire, &c.

///. Plaidoyer. M. Hucherard parloit:

pour la Médecine. II avoua d'abord que

les louanges de la Botanique & de la

Chymie lui avoient fait, beaucoup de

plaisir. Toutes deux étanc filles delá Mé

decine , cout ce.qu'on avoic die en leur

honneur, dévoie, íêlon lui, retournes

à la gloire de leur mere. Après quoi il

prétendic que la Profession de Médecin

devem: l'emporter sur celles de ses con

çu rrens s 1°. parce qu'elle suppose dan*

celui qui sexerce une vaste étendue de

connoi stances acquises par une longue

étude; i*. parce qu'elle demande un

discernement exquis soutenu d'une gran

de expérience, Outre
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Outre la connoiísance de {'admirable'

structure du corps humain , des élemens,

des climats, des saisons, des alimens

& de leurs proprietez, des astres & de

leurs influences, des' âges 8c de leur»

chafigemens^des maux &c de leurs symp

tômes, des remèdes & de leurs prépa

rations ; outre toutes ces con noi stances,

& plusieurs autres de cette nature né

cessaires à un Médecin , iWaut qu'il

possédé au souverain degré une Science ,

encore plus difficile à acquérir , c'est la ,

Science du monde & de tous les divers

caractères d'esprit. »» U faut qu'îT sça-

» che prendre autant de faces ôc de vi- ,

» sages differens qu'il a de malades à

•traiter. II faut qu'il soit tout a lafois-

» complaisant & impérieux -, grave &C

» gai -, sérieux & enjoiié» severe & corn-

» mode ; tantôt ferme , tantôt pliant v

» quelquefois rigide pour vaincre l'obs-

»tination d'un malade révolté contre

» les remèdes , & qui se porte d'autant

"plus mal, qu'il croit plus opiniâtré-

» ment se bien porter ; souvent adroit &

"dissimulé pour ménager la foibleste

» d'une ame ti-míde ne pas redoubler

* le mal par la frayeur ; quelqueíois-

« amuíànt pour charmer la douleur , tou-

n jours insinuant pour gagner la confiant

* ce s toujours íâge , réservé ,. discret Se

E v ptu»



H 14 MERCURE DE FRANCE.

» prudent } soit qu'il s'agisse d'un íê*

d cret dont la révélation ferok souffrir

» l'honneur ou la délicatesse des inte-

» reliez ; soit qu'il faille annoncer fans

w respect humain un péril menaçant,.

» donc la déclaration intereÛe leur ct>n-

» science 8c leur salut éternel. Il faut en-

^ » fin qu'il s'accommode , autant que le

»> devoir le permet , au goût , à l'hu—

n meur , à l*inclination , à la fantaisie

» de ceux, qui reclament fort secours *

» &c.

Pour donner une legere idée du dis

cernement exquis que demande la Pro

fession de Médecin, le jeune Orateur

le compara à celui que demande rem

ploi important de General d'Armée. » Il

j> me semble voir , dit-il , un grand Ca-

" » phaine attentif à tous les mouvemens

3> de l'ennemi, toujours en garde contre

» la ruse & le stratagème, toujours

» alerte pour donner le change, fans le

»>prenire ; tou';ours prêt à fáire têt* r

» & à déconcerter les meíùres les mieux

>» prises. Tel est un Médecin discret &c

- expérimenté , quand il lutte contre

» les efforts du mal , & repousse les at-

» taques de la mort. Comme cette com

paraison est auíîi soutenue' que variée „

pour n'en point omettre de traits inte-

xeSkns-y il faudrait les rapporter 'tous »

&
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& paíTèr les bornes d'un Extrait. Nom

nous contenterons de parler de la ré

ponse qu'il fit aux reproches qu'une fa

mille désolée fait d'ordinaire aux Méde

cins , quand se^foins ont un succès mal

heureux. Ij soucint que c'est communé

ment la saute des malades , quand ils

péri fient entre leurs mains. » Les uns es-

-» claves de leur plaisir & leur appétit,

w se livrant à la grande cliere 8c à la

» débauche , voudroient même que !e

» Médecin fût d'intelligence avec eux

» pour autoriser leurs excès ; & après

» cela on prétend qu'il repare une san-

» té absolument ruine'e? C'est prétendre

» bâtir où il ne reste plus de fond fur

«lequel on puiste poser l'édifice.

Enfin, il prétendit qu'un oracle parti

de l'esprit même de vérité , lui aísuroit

la préférence sur íès Elevés , ( c'est le-

nom qu'il donne à ses Rivaux. ) Ho

norez. , dit i'OracIe /âcré, honorez, le

Medicìn que (Auteur de la Nature a êta-

èli pour la necefpti du- genre humain»

» Or seroit ce s'honorer., que d'envahir

»la préséance sur lui, au préjudice de se*

» droits ? seroit-ce lui faire honneur que

»»delui contester l'étcnduc de 'ses con-

» noiisances , son discernement exquis,,

» & son expérience consommée.

Us. Plaidoyer* M. k Comte de Cha»

B v> xoQt
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rost, pour faire valoir l'Anatomie en fa

veur de,laquelle il avoit à parler , se.

borna à deux traits singuliers , qui la

distinguent de toufes les Professions oc

cupées au soulagement de^la Nature. Il

dit que c'écoit une Science unique dans

son genre j que c'ctoit un A*rt sûr dans

íès opérations. Elle feule peut opérer

comme elle opère i elle feule peut ré

pondre du succès de fes opérations.

On peutappeller une Science unique

dans son genre , celle qui ne peut être

remplacée par nulle industrie étrangère :

& qui feule fournit les moyens de réus

sir dans son principal objet. Ce princi

pe une fois supposé, l'Anatomiste pré- •

tendit qu'en mille rencontres rien ne

peut suppléer au défaut de son Art ; &

pour en faire convenir íès Auditeurs :

*» Transportez vous , Messieurs , leur

» dit -il, transportez-vous pour quelques

» momens en esprit dans une vaste plai-

» ne , où se soit livré quelque sanglante

t> baraille : représentez- vous une muhi-

» tude innombrable de blessez qu'on rnp-.

» porte au Camp , & qui d'une voix

n mourante implorent le secours d'une

» main íHutaire; ou qui au défaut de la

»? voix faíTent parler leurs playes' d'où,

» coulent des ruiílèaux de sang capables.

» de faire verser des torrens de larmes

f .. _ aux-
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n aux ames les moins sensibles. En cet*

» te conjoncture, appellera c on des Me;

••decins ? en voit-on jamais au Camp?.

» mais s'y en trouvast - il quelqu'un ?.

"que fera- t-il pour ces infortunées vic-

» times de la Guerre ? prescrira t-il une

"ordonnance? Pexcellent remède pout

» les playes .'• operera-t-il en Chirur-

» gien ? le voilà donc au rang des Ana->

» cornistes , Ôcc

Après avoir prouvé que perfonne ne

peut remplacer dignement l'Anatomisle,,

il suc aisé au jeune Orateur de prouver ,

que le Chirurgien remplace íòuvenc

Sc sur mer Si sur terre, ceux qui dans,

sert absence ne peuvent remplir íês sono*

tions. » En effet , n'est-ce pas à la Chi-

» rurgie que le choix même des Mede-.

» cins confie le foin d'exercer la Mede-

• cine furies Vaiíîeaux ? La Faculté auflL

» curieuse du séjour des Villes que de la

>• Terre ferme, ne lui abandonne-t-elle

» pas les guérisons des malades de la

» Campagne ? ceux qu'on y traite ne

» joiiiflent-ils pas ordinairement d'une

» famé beaucoup plus robuste que les gens-

» de la Ville Sc de la Cour ? &c-

La guérison de M. le Blanc , dont on

est redevable à l'Anatomie chirurgicale *

«toit un trait trop flatteur pour la Chi^

xurgie , SC trop récent pour échaper à.
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son ingénieux défenseur. Quoi de píuf

étonnant, dit-iî , que la guérison ines

pérée d'un grand Ministre , que la Fran

ce a été sur le point de perdre au mo

ment mime où elle venoit de la recou

vrer ? une cure si prodigieuse &c si che-

fe al'Etatétoit réservée à l'Anatomie.

Dans la seconde partie de íòn Discours,

l'Ânato;Tiiste , en paroistant prendre 1*

défense de la Médecine , fit sentir le peu

cfe fureté de cette Science , à laquelle il

opposa ensuite la fureté des opérations d»

la Chirurgie. Une ingénieuíè comparai-

iò'rí rendit palpables les raiíônaemens-

qu'il avoit déja faits pour prouver C9

qu'il avoit avancé.

» QLie penferoit-on , Messieurs , de?

*» deux Horlogeurs qui entrep-rendroiene

f de raccommoder une tpontre déran-

* gée. L'un la regarde , la manie , & ne

» consulte que la surface extérieure de*

* ressorts pour juger de ce qu'il y a de

» défectueux au dedans. L'autre défait

» adroitement les ressorts l'un après l'au^

» tre , observe tout l'interieur de l'ou-

'■»vrage, considère attentivement où est

» le défaut ; l'appençoit , prend des me-

» sures pjur y remédier. Lequel des

""deux est plus en état d'opérer sure-

» merit. Si le premier réussit , n'est-ce

»r>as pàr un pur hazard<.? le succès du
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» second n*est-il pas infaillible ? Bota-

«niste , Médecin, Chymiste, reconnois-

» fez • vous dans la première image, mais

»en même temps reconnoiflèz dans la.

» seconde l'industrieuxAnatomiste,devanc

» qui la Nacure porte le flambeau ,

Le témoignage du dernier Empereur

de la Chine , en faveur de la Chirurgie",

conclut tout ce que 1 Orateur avoit déja

dit pour la relever. » S'amusa-t-il , ce

» grand Monarque, à faire traduire nos

» Livres de Botanique , de Médecine,,

»» & de Chimie en Langue Chinoise ott

»• Tartare ? non , Messieurs , mais char-

» mé de la feule Anatomie, il fit faire

«avec tous les soins imaginables une

» traduction lîdelle des plus curieuses Ob-

»» íervations anatomiques qui fe soient

••faites en France, &c.

f^". Plaidoyer. Lorsqu'on étoit fur le

point de juger , M. Ditverdoing inter

vint, & dit qu'il venoit offrir un remè

de rare & commun , ordinaire Sc singu

lier, connu pour la substance, inconnu

pour les effets , remède souverain , re

mède universel , remède incomparable ^

remède , qurfous le nom de Panacée,gue-

riíîbit autrefois les hommes de tous leur»

maux. Après ce pompeux préambule,' or*

fut agréablement surpris , lorsqu'il dé

clara que c'étoit de HEtu dont il vou-

71 ìoit
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lcit parler , & prendre la défense. H

fe borna à une íeule proposition , à sça-

voir , que l'Eau , sans avoir les défauts

de tous les remed s proposez par íès ri

vaux, en a toutes les vertus, & en a

.même une infinité d'autres que les au

tres remèdes n'ont pas. Ce Discours ,

qui étoit semé de beaucoup de traits fins,

délicats , sérieux & ironiques , plue

beaucoup à toute l'Asseinblce. /

D'abord le Panégyriste de P Eau la com

para avec les remèdes de ses Compéti

teurs. » Le Botaniste, dit-il, faitvaJoir s&s

3> Simples, parce qu'ils fournissent lesre-

» medes les plus naturels & les plusinno-

» cens. Ne le puis- je pas dire à plus juste

» titre de l'eau commune ? Quoi de

» plus i nnocent, quoi de plus naturel ì

» Ne. ícmble-t- elle pas se former des-

» larmes que la Nature verse sur les in-

» firmitez de ses enfarrs , & qu'elle ne

"leur prodigue que pour adoucir la ri-

» gueur de leurs maux. Le Chymiste

» vient de nous faire un brillant étalage

» de la force & de l'cffìcace attachée à lès

» poudres & à ses liqueurs quinteílèn-

» ciées. Mais quoi , lans feu , fans foyers

» Uns fourneaux, fans alambic, fans diflo-

» lation, ni fpiritualisation de Minéraux,

» la terre ne produit-elle pas- dans les

n Eaux minérales de l'or , de l'-argent „•

» duíer & des métaux de tous genres ?
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1 ^>*y trouve-t-on pas des sels des

«esprits de nitre , d'alun, de bitume,

n de soufre, de vitriol , plus qu'on en,

» découvre par les Analyses chy iniques ,.

» Sec. La Médecine oferas-t'elles'inscrire.

» en faux contre l'éloge des Eaux minera-

» les, ne le confirmera-t'elle pas par ses

» ordonnances? quand elle a vainement

» épuisé tous ses remèdes fur un malade,

• quelle est fa derniere ressource ? "al-

» lez , dit elle, allez aux Eaux. N'est-

» ce pas avouer tacitement que les Eaux

» font la derniere espérance des mala-

» des désespérez. Ici les Eaux de Passyr

» crouverent leur place parmi les plus

» célèbres Eaux minérales de France.

» Quant à la Chirurgie , on la croie

» trop reconnoiíïànte pour ne pas con-

» venir qu'elle partage avec l'Eau le

» succès éc la gloire de ses opérations»

a N'en ufe-t-elle pas fans cesse pour la-

» ver les playes , pour nettoyer les ul«

» ceres, pour épurer le sang , pour af-

» fermir les chairs ?

Après avoir refuté ses adversaires , le

jeune Orateur s'étend-it beaucoup fur

les essvts merveilleux de l'Eau. » L'Eau„ v

>j dit-il dans un endroit , l'Eau est fecon- c

» de en miracles , toute la Nature s'in-

y» teresse à son éloge , c'est l'Eau qui

» guérie ou prévient toutes les infirmi-

• . , ,. •-.* » tex»
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t$ tez. La terre est-elle altérée * ne peut*

»elle remplir ses fonctions de tnere

» cominune ? n'a-t-elle pas la force d'en-

» fanter les moissons & les fruits ? de

» l'Eau. Les flears qu'elle a produites se

» courbenc-elles íôus le poids de íeur,ti--

» ge î regardent-elles déja la terre dans.

m le sein de qui elles viennent de naître ,

>> comme le tombaau où elles vont être .

» ensevelies? de l'Eau. Les hommes 8c

» les animaux souffrent-ils une soif ar-

>* dente , sont ils brûlez d'une fièvre ma-

» ligne? sont- ils consumez d'une seche-

» reste mortelle? de l'Eau, &c On sic

remarquer ensuite que plus des deux

tiers du monde habitable , n'ont que de

l'eau pour boisson ordinaire. »Les peu-

» pies éloignez, avant que les Européans

v leur apprissent l'usage du vin , s'en

>> portoient - ils plus mal ? étoient-ìls

m moins robustes ? vivoient-ils moins

» long-temps que nous ? helas î au con-

n traire , en leur portant nos vins , ôc

» nos autres liqueurs spiritueuses , nous.

5> leur avons porté nos vices , nos mala-

» dies , nos morts subites & impré-

»• vues.

Nous sérions trop longs si nous vou>

lions citer touc ce qui fut. applaudi.

Contentons-nous de rapporter la fin du

Discours, qu'il ne conclut qu'après avoir

"K . bien
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Ken fait valoir les fameuses guérisons du,

célèbre M. Smith, Médecin Afiglois

par le moyen de l'eau commune, & cel

les du Capucin de Makhe , par le moyen

de l'eau à la glace, qui ont tant fait de

bruit 'dans toute l'Europe. » De tout* ce

»> que j'ai dit i & de tout ce que l'ex-

» perierice nous démontre , n'ai-je pas

» droit de conclure > que l'Eau est le

» meilleur, [ë plus utile, le plus aisé^.

» le rhoins désagréable de tous, les reme-

» des > enfin , que c'est cette Médecine

» universelle que l'on cherche depuis

» long temps» & que peu de personnes

» trouvent , parce qu'elle est connue de

» tout le monde, &c. .«• t. .

Examen de la Cause.

Après avoîrfaitun précis exact de tou

tes les raisons des cinq Compétiteurs v

le Juge dit que la Science medecinale

coníìstoit en deux poinès , dans l'entre-

tien & dans le rétablissement de la san

té > qu'il n'y avoit que trois moyens d'y

réussir ; prévenir , connoître , & guérir

les maladies , de quelque genre ,ou es

pèce qu'elles soient. Ce principe une fois

pose, il examina laquelle des ProseHions

proposées réunit le plus ces divers avan

tages. II y joignit un éloge conforme
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ih caractère de chaque Avocat.

» II faut convenir que la Botanique

v> contribué' infiniment à la guérison des

n maladies par ses remèdes naturels & in-

n nocensj mais les guérit-elle feule &ç

w par elle-même ? n'a- 1- elle pas befoiri

» des lumières de la Médecine pour con-

» noître la qualité des maladies? du se-*

» cours de la Chymie pour préparer ses

» remèdes ? íeiïssit-elle auíìì heureuse-

» ment à la curé des playes , que l'Ana»-

» comie chirurgicale ? n'attend-elle pas

»que le mal vienne pour y remédier ? le

» prévient-elle avant qu'il arrive , &c ?

» Si nous devons beaucoup à cette Scient-

» ce j elle ne doit pas moins à son inge-

» nieux Panégyriste ( a ) , dont la dou-

» ceur naturelle n*á pas moins de char-

» mes que celle de ses remèdes a de ver-

» tu. Nous remarquons en lui une fa-

» gesse de conduite 8c une maturité d'ef-

» pris au-deísus de son âge& de nosélo-

» ges. II a foulent mérité ceux du Pu-

» blic par la grâce & la politesse avec la-

» quelle il s'acquitte de tous nos exer-

» cices. L'estime & l'amitié qu'ont pour

» lui íès rivaux d'étude, égale presque

» la tendresse d'une famille qui se con-

m noît en mérite , & qui montre en l'ai-

»» mant qu'elle sçait bien placer son af-

» section. . . J

( * ) M. Moufle de Georville. L*
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. » La Chymie faic valoir la force de ses

• poudres, de ses élixirs, de ses quifl-.

■ teflences. Elle a raison : elle a l'exper

» rience pour garant. On ne languie point

» entre ses mains , elle guérit prompte?

- ment , quand elle guérit. Elle se pi?

"que d'être hardie, on l'accuse d'être

» hazardeuse > elle n'a p.is tort, non plu.j

% que ses accusateurs. On dit qu'elle pro»

» met plus qu'elle ne tient , & moi je

» prétens qu'elle tient plus qu'elle ne

» promet. Hlle promet de guérir pour

» long-temps , quelquefois elle guérie

» pour toujours». . Sec. Vû la préven-

» tion où l'on est contre elle , fa cause

» paroîtroit désespérée, si elle n'avoit

m été entreprise par un habile Défen-

» feu r ( a) , en qui la vivacité de l'hu-

» meur se trouve jointe avec l'ngrément

» de l'csprit , & tempérée par la solidité

» de la réflexion. Un si riche naturel

» cultivé par une heureuse éducation , &

» par les leçons d'honneur & de probi-

» té qu'il trouve dans la maison pater-

» nelîe > fonde de justes espérances que

» l'avenir remplira.

» La Médecine semble plus qu'auçune

» autre Science embrasser tout ce qui a

» rapport aux maladies. Elle les pré-

» vient ou tâche de les prévenir par le

( «) M. U Boursier.
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» régime qu'elle prescrit. Elle les con-

» noît , ou s'étudie à les connoître pat

» les conjectures -, elle les guérit , ou du

m moins tente leur guerilòn par ses or-

B donnances. Son exercice ressemble as-

n íèz à celui des Devins & des Physio»

» notnistes. Peu de Professions plus em*

» ployées & plus critiquées. Ceux qui

j> la respectent le moins dans la santé ,

» sont ordinairement ceux qui la reípec-

» tent le plus dans la maladie. Elle a eu,

» elle a encore de sçavans personnages.

n Ses plus grands Maitres doutent beau-»

» coup s ses plus médiocres Elevés ne

» doutent de rien. Elle a en même tems

' n de quoi se faire estimer & se faire crain-

» dre ; a-t-elle autant dequoi se faire ai-

» mer que son aimable Avocat (a ) , en

» qui nous voyons avec plaisir un doux

n penchant pour la vertu , qui s'est dis-

n tingué par ses talens naturels en plus

» d'une occasion d'éclat, & dont les pro-

» ches ont déja souvent goûté les fruits

m des tendres foins qu'ils prennent pour

» en faire un jeune homme accompli.

» On n'a point flatté l'Anatomie ou

n Chirurgie, quand on nous l'a repre-

3) Tentée comme un Art second en décoct-

>, vertes, & sor dans ses opérations. Ses

* prodigieux succès nous garantissent ses

(*) M. Hucherud.

» pro-;
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» progrès. Chaque jour est , ce semble,

» pour elle un nouveau pas vers la per-

» î-'ectiòn. Son fameux Amphithéâtre est

» bien diffèrent de celui de Rome où les

» hommes s'exerçoient à se dcnner la

» more ; ici l'on s'exerce à sauver la vie

» aux hommeî.L'Anatomie prétend que la

* Médecine lui est redevable , la Mede-

» cineen dit autant de \' Anatomie. Conci«

niions tout; elles se doivent mutuelle-;

» ment. La Médecine guéri roit^ellc par-

«faitement les playesfansl'opérationana-

» toiniqueîi'Ánatomie n'emprunte-t elle

» pas de la Médecine la plupart de ses

» connoifíànces théoriques ì Le besoin

» qu'elles ont l'une de l'autre , doit main-

» tenir & perpétuer la bonne intellj-

jj gence entre elles. ( a ) L'illustre Par-

» tiíân de l' Anatomie nous fait juger paf

» I'air dont il s'y est pris en cette cause

» pour l'attaque & pour la défense, de

»ce qu'il fera un jour pour attaquer &

» défendre une Place. Sa noble ardeur ,

» sa générosité naturelle annonce par

*> avance l'Heroïsme des vertus qu'il

*» semble avoir puisé avec le sang des

» Héros. Nous írouvons de'ja dans fa

» conduite des pronostics certains de zele

m pour la Religion , le Prince & l'Etat j

n & sor de tels augures nous osons re-

~ ( * > M. lc Comte de-Charost.

» pondre
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k pondre qu'il ne démentira jamais lenora

» qu'il porte.

» Que dirosts-nous de l'Eau commu-

m ne ? nous ne disconviendrons point que

!» l'usage de l'eau est un excellent préser-

» vatif contre les maladies j mais que ce

nSok un Spécifique incomparable pour

» les guérir toutes de quelque nature

» qu'elles soient , c'est un point sur lé-

» quel nous n'oserions prononcer , &c.

» L'éloquence enjouée de celui (a) qui

» a plaidé cette Cause , suffiroit pour la

w rendre probable , si nous avions lieu

» de croire qu'elle fût auffi sérieuses

» qu'elle nous paroît ingénieuse. Nous

» ne sommes pas surpris que dans lacar-

» riere de ses études il íoit un modelé

m de sagesse, de pietc,de modestie & d'at-

» tachement à tous ses devoirs, il a fans

» cesse devant les yeux 4es exemples

» domestiques de prudence , de justice,

» & des plus sublimes vertus qu'il imi-

» te par attrait, & qu'il copte d'autant

» plus volontiers , que c'est Tunique

» moyen de plaire & de ressembler à la

» personne du monde qu'il aime le plus

*> tendrement.

» Toutes choses mûrement éxami-

n^nées, prononçons enfin i & puisque

» la France nous fournie tant d'excel»

| * ) M. d'Aycrdoing.

lena
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nlens hommes, réglons le rang qu'ils

» tiendront à la Cour de Moscovie íùr

» celui qu'ils tiennent à la Cour de Fran-

» ce. Pouvons-nous íiiivre un plus par-,

» fait modelé ì

Jugement.

« Cette Cour juge, & nous jugeons

••avec elle , que la Médecine devant

» être instruite de tout ce qui concerne

» la Chymie , la Botanique & TAnato-

» mie, elle doit avoir des connoiíïances

» plus étendues , & par conséquent me-

» rite une, place plus distinguée, avec des

■ appointemens plus considérables. Ainsi

»i nous affignons au Médecin le premier

» rang avec sept mille florins de pen-

» sion.

» L'Anatomie chirurgicale d'ayant pas

» un objet si étendu , mais d'aiileurs étant

» neceííaire plus qu'aucune autre Scien-

•« cer pour un certain nombre de maladies,

j) ses heureuses opérations paroissènt ab-

»solument requises ; nous décernons à'

» {'Anatomiste la seconde place , avec six '

» mille florins d'appoincemens.

» La Botanique soulageant les rnala-

» des , avec' moins de péril que la Chy-

» mie , occupera la eroisiéme place , & le

Botaniste sera gratifié, de quatre mille flo-

C lin*
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» rins , qu'on lui payera tous les ans au

« Trésor Impérial. > y'

... » La Chymie , quoique fort estimable,

». ne sera placée qu'au quatrième rang ,

» & ion Docteur n'aura que, trois mille

» florins , parce que ses secrets íbnt un

» peu moins d'usage, à cause du péril

p qui les accompagne.

*> Du reste , Messieurs , nous croyons

» le règlement que nous venons de fai-

» re , d'autant mieux fondé , que la ían-

»té nouvellement rendue' au Roi & à

» la Reine , semble autoriser l'ordre que

5> nousavons établi. La Médecine a pré»

» sidé à leur guérison , la Chirurgie a

» prêté la main, la Botanique a fourni

3> les remèdes, la Chymie les a prépa-

» rez. Toutes ensemble s avec les vœux

des François , ont conspiré à la coníer-

» vation de ces deuxaugustes Têtes. Leur

» sauver la vie, c'est en quelque sorte la

>3 sauver à leurs Sujets ; c'est du moins

33 lëur épargner bien des larmes , & leur

» conserver des exemples de vertu ,

» d'autant plus précieux , qu'ils sontau-

» jourd'hui plus rares parmi les Grands...

>3 Qu'ils vivent l'un & l'autre, & don-

m nent à leur Royaume des Princes' qui

>3 íòient l'appui des Peuples & le modelé

»des Souverains.

. Le P» de la Santé fut bien dédommagé

par
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pat le succès de ses jeunes Elevés , de la

peine qu'il s'étoit donnée pourles former.

Toute l'Assemblée sortie auflì contente

tant de la manière vive , noble & gra~

cieuse , avec laquelle les six Acteurs de'-

biterent ce qu'ils avoient à dire , que des

Diíoours même qu'ils avoient pronon

cez. 

ue souci qui me reste » -

Objet aimable autant qu'aimé ,

Iris , contre un Songe funeste ,

Rassurez mon coeur aliarmé.

J'ai crû voir cette nuit Dorante à vosgenoux/

Loin de lui témoigner ce superbe courroux ,

Qui troubla si long-temps mon ame

Vous le dirai je , helas ! d'une nouvelle flamme,

Partageant les soins les plus doux',

Vous insultiez à mes transports jaloux.

> s

Est.ce Iris , m'écdaj-je } une fi courte' ab->

sence,

G îj A*
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A-t- elle éteint un feu si beau?

Quoi ! cette même Iris dont 1* tendre cons

tance,

Devoit durer jusqu'au tombeau ,

A réservé ce prix à ma persévérance !

■ Contre Dorante elle n'a sçû défendre ,

Ua cœur qui pour moi seul avoit pu s'enflam

mer í

U n cœur que l'amour le plus tendre ,

Eut tant de peine à désarmer ,

Peut- il si lâchement se xendr c?

Iris , vous dis. je enfin , connoissez ma dos» >

leur,

De si beaux nœuds faisoient tout mon boa-

heur j

Vous me précipitez , cruelle ,

Du comble de me; vœux dans»un fort pleia

d'horreur >

Je ne puis vivre & vous voir insidelle ,

Helas ! votre nouveau vainqueur . : "i

A-t- il jamais brûlé d'une flamme si belle ?

Connoît-xl comme moi le prix de votre cœur?

Succombant à ces mots lôus limage terri

ble,

Des
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î>es tourmcns dont mon cœur se fentoit de-

: chiret, <■ -, , *

Je me perçai le sein , mais toujours infle

xible ,

Vos regafds achevoient de me désespérer,

Et vous ne paroissiez sensible ; ; • -y- •>.

Qu'au barbare plaisir de me voir expirer, •

Ayez pitié du chagrin qui me tue' ;

Je ne puis effacer de moname éperdue,

Cette funeste illusion ,

Puisque d'un Songe vain la noire impression ,

Me sait répandre tant de larmes ,

Grands Dieux ! que deviendrbis-je , hé

las !

Si le fatal Auteur de mes tendres aUarmeí ,

M'cnlcvoit un bonheur qu'il ne mérite pas.

Par le Chevalier de Clairac.

Nous n'avons point parlé dans nos

Mercures d'un Recueil de Brevets &de

Mémoires injurieux , nouvellement im

primé en Hollande; dans lequel, fous

le nom du Régiment de la Calotte , on

a inféré un grand nombre de Satyres ca

lomnieuses , contre des personnes ref-

» C iij pec
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pectables par leur naissance & par leut

mérite. Les Chefs du Régiment n'ayant

jamais eu en vue" qu'une Critique badine

des ridicules, qui ne portent ni fur les

conditions , ni fur les mœurs „ont crûv

peur l'honneurdu corps devoir s'élever

contre un pareil attentat ; & dissuader le

Public . des idées fausses que ce Livre

pourroit lui donner, en prescrivant par

un Arrest authentique toute Satyre qui a

paru ou paroîtra dans la fuite , dans la

quelle on attaquera les Etats , les mœurs-

ou les facultés des personnes. Nous Rap

pelions authentique , puis qu'il a été

imprimé avec permission , & que c'est

fur un Exemplaire qui nous a été envoyé»

que nous le mettons ici. ;

ARREST du Conseil du Régiment

de la Calotte.

Contre la faujse Edition des Brevets & au*

tres Règle mens supposez.* ,

I Ous , par la grâce de Momus ,

De scs Décrets dépositaires ,

A tous sacrilèges abus,

lion , ou châtiment exemplaire. .

L'A*
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L'Aréopage convoqué . ;•. ,rj

Sur Ic prudent réquisitoire ,

D'un de nos Scribes proroque ,

Par lbn zele pour notre gloire , ' •

Contre un Recueil sophistiqué * .

A l'instar de ce vieux grimoire , V"

Jadis à Mercure excroqué , ( « )

Par deux Grecs qui l'avoient fait boire »

Et qui des Ministres des Dieux ,

Aux yeux d'un peuple curieux ,

Prenant les sacrez caractères ,

D'un Livre saint & précieux ,

©fbicnt infecter les mystères ;

( *) Mercure descend du Ciel par ordre de

Jupiter pour faire relier lc Livre, des Destinées

dont il ravoir chargé: Etant arrivé à Athènes

dans une Hôtellerie , il trouva Briphanes & Cur-

talius qui lui escarmoterent , 8i en ir.iient ua

autre à sa place, contenant tous les petits passe-

temps d'amour de Jupiter , comme quand il iè

fit Taureau pour ravir Europe , quand il se dé

guisa en Cygne pour voir Leda, quand il prit

la forme d' Amphitrion , &c.

Jupiter métamorphosa en chevaux les deux

Athéniens.

Voyez un petit Livre in t 6. intitulé Cymbu*

lum Mundi , par Bonaventure Despericres, Va

let de Chambre de Marguerite de Valois , Reine

de Navarre , Soeur de François I.

C iii) Par
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Par leurs discours séditieux ,

Et sous" des t'tres spécieux ,y

Méloient des pieces adultères.

Aux divins Oracles des Cieux.

Ayant établi dans la forme ,

La parité de ces deux faits ,

Constaté l'attcntat énorme ,

Fait contre nos sages Arrests,

Par l'examen d'un Livre informe ,

Où font inférez maints Brevets,

Enfans bâtards & contrefaits,

De ces cerveaux paralytiques ,

Qui fans nos Lettres authentique» ,

Et nos Pouvoirs duëment viiêz ,

Se font commj mal avisez];

Indiscrets brouillons , téméraires ,

Calomniateurs & faussaires ,

Poussez du Démon de rimer,

Ingérés de faire imprimer ,

Nos plus augustes Ordonnances ,

Edits 3 Patentes , & referits ,

Pêlî-n.éle avec leurs écrits ,

Et cyniques extravagance*.
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Voulant punit de tels abus ,

Par l'autorité de Momus, ,

Faisons tevivie la sentence ,

Qu'en un cas d'égale importance ,

Prononça le grand Dieu Jupin ,

Métamorphosons en Alfane , ( a )

Tout sacrilège Turlupiú ,

Auteur , & Colporteur profane ,

De ces lambeaux mal assortis ,

A ux vrais Décrets qui sont sorti»

Du haut Conseil de la Marotte.

Ordonnons que ces faux Ecrits,

Bissez , déchirez & proscrits y • •

Mis au Greffe de la Calotte

Soient btûlez solcmneUement r

Par le Boureaudu Régiment.

Déclarons fausse & subrepticc,

Toute piece que l'artifice ,

Contre expresse inhibition ,

Pourroit soustraire à la Police,

( * ) Alfane étoit la monture du Géant Gra-

dasse , qui vint du fond de la Seiicane pout

conquérir l'épée de Renaud de Montauban^

Voyez l'Arioste dans 1e x. chant de son Or/W»

furtest.
J C v De
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■

De notre perquisition :

Enjoignons à nos Secrétaires ,

Greffiers , Ecrivains & Notaires s

Sous peine de proscription ,

De tenir avec vigilance ,

la main àl'exccution ,

De notre présente Ordonnance »

- Si l'on oíè y contrevenir.

Leur défendons à l'avenir", -S, :.• ■ *

De répandre aucun exemplaire,

De Brevet ou de Règlement,»

Même émané directement , . #

Qu'il n'ai t la forme nécessaire y

Et r.e soit juridiquement,

Muni du Sceau du Régiment.

Juré parles Ondes du Stix ,eu !

sept mil sept cent vingt-six.

TESTE Aônnéj par M. Daniin de S. Pée,

Lieutenant dcRoi Comnandant k Dax>

k ï"occasion du rétablissement de la santé

Un Roi, le premier Septembre 1726.

M*' de S. Pée ayant donné Ces or-

Ires pour que toutes les Compa

gnies Bourgeoises prissent les armes ,

elles
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fcilles s'aílemblerent à huit heures du soir

dans le grand Cloître des Cordeliers, r?

Les Troupes partirent en bon ordre de

ce lieu ; Ôc après avoir traversé Ja Vil

le, elles allèrent se mettre en bataille

sur la Place d'armes , vis-à-vis le Châ

teau.

M. de S. Pée sortie; du Château , ac

compagné de cinquante Gentilshommes,,

ou Officiers qu'il avoit invitez à cette

Fête •, les Troupes se mirent ea mar

che , & se rendirent sur la Place de la:

Cathédrale ' où le Feu de Joye étoit pré

paré. Cette Place est d'autant plus favo

rable à cette forte de Spectacle , qu'elle

est environnée de belles maisons, pro

pres à contenir un grand nombre de

Spectateurs. Toutes les ruësétoient illu-

, minées dès les huit heures du soir , Sc

' turent jusqu'au jour j il n'y eut point

d'Habitant qui n'eflayât de se distinguerj,

& de témoigner son zele 8c sa joye dans-

une occasion aussi intereflante.

Les Troupes s'étant mises en bataille

autour de cette Place , Messieurs les Mai

re & Echevins , revêtus de toutes les.

marques de leur dignité, se joignirent

à M. de S. Pée, qui avec sa Compa»

gnie saisoit Farriere-garde des Troupes ,

alluma le Feu, au bruit des Tambours,,

des Fifres,, & des Trompettes, si bien;
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Concerté -avec le son des Cloches, deí

Violons & des Flambais , que personne

n? put refuser ses applaudi líemens.

Les décharges successives de la Mous-

queterie , sur la Place où étoit le Feu

de Joye , furent répondues si à propos

p.ir l'Artillerie , qui avoit été placée

'avantageusement fur le Bastion, à un bout

- du Rempart, que tout cela joint ensem

ble, produisit un effet dont tout le mon

de fut charmé. •

Après que ce Feu de Joye eut duré

pendant un certain temps, M. de S. Pée

"marcha vers le Château,- avec le même

Cortège qui i'avoit accompagné , aux ac-

' clamations continuelles du peuple. Cette

nombreuse Compagnie fut agréablement

surprise, lors .qu'arrivant à la portée dix

Château, elle apperçût une illumina

tion extraordinaire dans une allée d'Or

meaux , qui sert d'avenue à la porte

principale , & qui va aboutir à lagran-

dá allée du Rempart , de 150. toises de

' long , & qui étoit également illuminée.

Cette agréable surprise augmenta in

finiment, lorsque tous ces Messieurs étant

arrivez à Feutrée de cette première al

lée , y apperçûrent cinquante Dames,

auflî brillantes par l'éclat de leur beau

té, que par leur parure , à la tête des

quelles étoit Madame de S. Pée; tou

tes
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' tes fotmoicnt un Cercle magnifique &

très. galant , qui íàns , exagération au-

roic paílé pour beau , dans quelque lieu

queute puisse être.

M. de S. Pée prit une des Dames des

plus distinguées, un des Melîìeurs don

na la main à Madame de S. Pée , les

autres en uíèrent de même , &c toute

cette charmante & nombrewse Compa

gnie , avec l'image de la joye & de la

gayete peinte sur le visage & dans les

yeux , passa de cette première allée dans

celle des Soupirs , ( c'est ainsi" qu'on nom- {

me ce lieu ) cù il parut une table de

cent couverts , qui fans qu'on se fut ap-

perçû d'aucun mouvement, se trouva

servie dans le moment , avec toute la

magnificence , la délicatesse , & le goût

le plus exquis.

Les Girandoles, les Lustres, & les

Lampions , étoient si artistement placez,,

dans l'interieur& aux extrêmitez des ar

bres, qui formoient une espece de Ber

ceau au-deíTus de îa table , que les Con

viez Sc les Spectateurs furent aussi agiéa-

blement surpris, que frappez d'admira

tion de la singularité ingénieuse de cc

Spectacle.

On dira passant, que la Ville de

Dax est de tout temps en quelque répu

tation , peur l'agrément áe la Société";

Sc
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& l'on ajoutera , íàns vouloir trop flat

ter ceux qui la composent, qu'on y a de

J'esprit» du goût , de la délicatesie, Sc

que les Dames y font très-polies 3#très-

agréables.

On fut placé à cette table avec un tel

ordre , que chaque Cavalier se trouva

à portée de servir sa Dame. La Simpho-

nie qu'on • entendit pendant le souper r

étoit placée à une distance astèz favora

ble , pour qu'on en eut l'agiément, sans

en être incommodé.

On commença par boire la íânté du

Roi. C'est dans cette occasion où cha

cun montra l'excès de fa joye & de son

zele ; lej Conviez d'un côté , & le Peu

ple ípectutui de l'autre , fai/òient reten

tir l'air â leurs acclamations ; & l'Ar-

tillerie placée à une distance" proportion

née y fut servie très-à- propos.

On but la funté de la Reine avec les

mêmes acclamations, accompagnées de

salves de l' Artillerie ; jamais il n'a pa

ru plus de joye dans aurun repa<: , tout

y contribuoit , le calme & l'obscurité de

cette belle nuit faisant briller Illumi

nation d'une manière éclatante.

Après le repas les Daines furent con

duites psr les Cavaliers a!ms une autre-

allée d'Ormeai'x , garnie defauteiiils , Sc

également illuminée j,onavoit placé des

Sen»



*~ OCTOBRE. i7»4f.■ &\J&

Sentinelles , pour contenir le peuple

dans une distance convenable.

Le Bal commença aux deux extrêmi-

tez de cette allée» M. de S. Pée avec

une des Dames , Madame de S. Pée avec

xin des Cavaliers en firent l'ouverture *

après quoi il ne fuit plus question de rang

ni de cérémonie, & chacune des Dames

choisie à íbn gré le Cavalier avec qui

elle voulut danser. Pendant le Bal,les ra-

fraîchiflemens _ de toute eípece , furent

donnez avec tant de profusion , que lc

peuple même en eut à discrétion.

On s'apperçût enfin avec regret que le

jourcommençoit à paroître « parce que

c'était le signal auquel -le Bal devoit fi

nir : la retraite des Dames ne fut pas

moins brillante, qu'avoit été le reste de'

Ja fête. M. de S. Pée voulant finir com

me il a voit commencé y & secondé paf

tous les Cavaliers alla accompagner

les Dames chez elles en cet ordre.

Les Tambours les Fifres , & Jes-

Trompettes marchoient à la tête , suivis

d'un Détachement choisi des Compagnies

Bourgeoises, qui escortoient six petites

pieces d'Artillerie, après quoi les Vio

lons & les Hautbois précedoient les Da

mes', qui dans leur retraite dansèrent

encore dans les Places publiques aux ac

clamations du peuple ; & à mesure que

«i ' cha-
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chacune d'elles étoit- conduite dans fa

maison , on dan íôit aussi devant sa porte,

en redoublant les cris de vive le Roi , &

au bruit des six petites pieces d'Artille

rie dont on a parlé.

Toutes les Dames ayant été remenées

eh cet ordre , les Messieurs accompa

gnèrent le Commandant au Château.

Alors 1* Artillerie du Bastion fit fa der

niere salve , & ce fut là le signal de la

retraite generale. Enfin , cette Fête a été

des plus magnifiques , des plus galan

tes , ôc* des mieux concertées qu'on

puisse donner Ains une Province.

Réjjïi jsances dans la Marine

de Provence.

MR. Duquefne , Chef d'Escadre des

Armées Navales du Roi', Grand-

Croix de l'Ordre de S. Louis , Com

mandant la Marine à Toulon, ayant re

çu les ordres du Roi de faire chanter le

Te Deitm en actions de grâces du réta

blissement de la santé de Sa Majesté , il

se rendit le i 8 . Août avec M. Mithori ,

Intendant , & tout le Corps de la Ma

rine , fur le Vaisseau portant Pavillon

d'Amiral dans le Porc. Après le Te

Deitm on fit trois décharges de Mouf-

quecerie, & après chaque décharge ,une

• salve
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íàlve de toute 1*Artillerie de l'Amiral,

& de 2i. Canons placez dans le Paie

d'Artillerie. Il y eut le soir des feux &

des illuminations dans la Ville , & ja

mais joye n'a été mieux marquée ni plus

sincère.

Le Marquis de Velleron , Chef d'Es

cadre, Commandant les Galères à Mar

seille ,é ût illuminer le 25. Août toutes-

les Galères & l'Arcenal. Sur les j. heu

res du soir., tous les Officiers des Gaie

tés Ce rendirent avec M. de Bwuvais,

Comrry'íTaire gênerai Ordonnateur, chez

le Marquis de Velleron /& l'acçompa-

gnerc nt fur la Galère Reale , où ôn chan

ta le Te Deum, après lequel on tiraqua-

tre coups de canon fur cette Galère > on

alla ensuite fur une des Plates formes de

l'Arfenal , pour voir les illuminations

des Galères, qui firent trois décharges de

leurs canons , ce qui fut suivi d'une de

boëtes dans l'Arcenal. Le Marquis de

Velleron , donna à dîner à Meilleurs les

Capitaines des Galères, &aux personnes

les plus considérables de la Ville > on

prit la liberté d'y boire la santé du Roi ,

au bruit d'une salve de boctes ; M. de

Jkauvais donna ensuite à souper.
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A LA REINE.

Sur la convalescence de Sa Majesté*

^JRanJc Reine , auguste Sophie ,

te Ciel propice à l'ardeur de nos vœux 5

En dépit d'an mal rigoureux ,

Á calmé nos douleurs au gré de notre envie j.'

11 a sçù de vos jours rallumer le flambeau , .

Pour vous faire un destin toujours brillant SC

beau.

On voit en vous une ame magnanime,

Un esprit solide & sublime ,

Une gracieuse bonté »

Que guide en tous les temps l'ardente pieté»

Ainsi , Princesse généreuse ,

Tous les cœurs à l'envi font leur félicité

De votre santé précieuse.

Avec éclat on célèbre en tous lieux !

Votre heureuse, convalescence :

tes Mortels enchantez la fêtent dans la France,

Tandis que les Vertus la fêtent dans 1 es Cieíx»

Par Mademoiselle L'heritier.
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LETTRE de M. Capperon, ancien

Doyen dé S. Maxent , sur certains feux

extraordinaires qui bmlent quelquefois

les Bruyères , les Boit , les Forêts , les

maisons de la Campagne , & même des

Vitlages entiers\

VOus ave? sçû , Monsieur, des pre*

miers , que Je feu ayant pris à la

Forêt de Fontainebleau , on a eu beau

coup de peine à en arrêter le progrès»

&- qu'il avoit pris aussi à celle de Saint

Germain en Laye ; mais vous ne sça-

vez peut être pas que le même accident

est également arrivé ici presque dans le

même temps , & que ce n*a pas aussi été

fàns inquiétude & fans peine qu'on en %

arrêté les suites fâcheuses.

Pour vous en faire le détail , vous

sçaurez , Monsieur , que notre Forêt

d'Eu , qui contient dix à onze mille ar-

pens , & qui a huit à neuf lieuës de

longueur , commence par des bois taillis,

qui íônt situez fur une montagne , dis

tante de cette Ville d'environ demi- lieue.,

& sur -laquelle il y a une espace asièz

considérable qui n'est remplie que de

bruyères. Ce fut par ces bruyères que

lot



Ì14S MERCÛRE DE FRANCE;^

le feu commença i on s'en apperçûc

le Lundi sixième du mois de Septem-*

bre. Comme le vent devint alors as

sez fore , le feu ne tarda pas à gagner

les bois taillis , & ce ne fut qu'avec beau

coup de travail qu'on le coupa, pour

empêcher qu'il ne consumât ces bois 3c

ensuite h Forêt : miis comme on ne

prit pas le même foin à l'égard des bruyè

res , parce qu'il n'y avoit pas tant à crain

dre , il y est; resté prés de quinze jours,

n'ayant été éteint que par les pluyes

abondantes qui font survenues ensuite.

Vous pouvez bien juger, Monsieur,

que pe*íònne n'ayant çonnoissance com

ment ce feu a pû prendre dans ces bruyè

res , chacun en a pensé à íâ mode. Les

uns ont crû que cela venoit des petits

Vachers qui y avoient mis le feu pour

se divertir ; mais il est certain qu'il n'y

en a eu aucun penlant tout le' temps que

la sécheresse a duré. D'autres se sont

imaginé que cela pouvoit venir des Ou

vriers qui tirent de la terre pendant tout

l'Eté fur cette montagne pour en faire

des tuilles, lesquels fumant du tabac, ont

pû laisser tomber du feu fur les bruyè

res, qui lésa allumées facilement , à rai

son de lexceílìve sécheresse qu'ilfaisoit

alors. Ces Ouvriers protestent nean-

nioins que cela n'est pas , & que de 1*

ma
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laanìere dont ils usent pour tenir le feu

à leurs pipes , il est impossible que cela

puilíè arriver comme on le suppose. l"

J'avoue, Monsieur, que c'est ce der

nier sentiment qui paroît le plus vrai

semblable , & ce qui est regardé comme

l'unique cause de cet incendie , par tous

ceux qui , faute de connoître les difte-

rens effets de la Nature, font persuadez

que le feu ne peut prendre dans aucun

endroit , s'il n'y est allumé par quelque

petite portion de notre seu ordinaire.

Comme cette pensée du Vulgaire peut

avoir des fuites , & faire soupçonner

quelquefois , que les personnes les plus

innocentes font coupables de ces sortes

d'acciflens > il me paroît neceslaire que

je fasse voir que ces incendies peuvent

souvent arriver, sans que qui que ce

soit y ait eu la moindre part.

Rien n'est plus aisé , Monsieur, que

de justifier ce que j'avance : car ceux qui

connoisseht tant soit peu la Nature, sça-

■vent qu'il sort souvent de la terre des

feux capables d'allumer toutes les matie-

les combustibles, par la raisonque se trou

vant dans la terre des matières soufFreu-

ses & inflammables, lorsque ces matières

•viennent à être mises en mouvement

par quelque cause que ce puisse être,

il est naturel que s'élevant jusqu'à la su-

pet
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gperficie de la terre , elles peuvent s'y

allumer, & mettre lefeu à tout ce qu'el

les rencontrent de combustible. Pour

quoi cela ne íèroit-il pas ainsi ? & pour

quoi ces exhalaisons ibufFreuses ne pour-

loient-elles pas, lorsqu'elles sortent ea

abondance de la superficie de la terre,

toute échauffée des rayons brûlans du So

leil, être allumées dès ce moment puis-

qu'échappées dansl'air, & s'y trouvant

réunies ,, elles s'y allument pour y cau

ser les éclairs , les tonnerres , & une in

finité d'autres météores enflammez ? car

ce qui fait que ces exhalaisons s'allu

ment dans l'air , c'est qu'étant fort agi

tées par la chaleur , elles y rencontrent

un air plus grossier ou plus humide, qui

Jes enveloppant & les empêchant de íë

•dissiper , les resserre & les fait agjr les

unes contré les autres , ce qui produit la

iîamme. La même chose ne peut-elle pas

également arriver , au moment qu'elles

sortent de la terre , 8c lorsqu'elles ne

íÔHt encore qu'a fa superficie , & par ce

moyen s'y allumer de la même manière.

Ces principes établis , on ne doit pas

ctre surpris , Monsieur , que le feu puis-

íe prendre à des bruyères , des bois , mê

me à des maisons , fans que personne l'y

ait mis ; puisque, comme vous venez de

voir, il suffit qu'il s'élcve de la terre où

cet
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ees choies font situées, des vapeurs ou

exhalaisons soufFreuses un peu abon

dantes ; & que sortant de la terre pour

s'exhaler dans l'air , elles soient retenues

& condensées à fa superficie par lagroA

íiereté ou l'humidité de ce mëmeair.

C'est par là qu'on peut , vrai-sem-

blablement juger qu'est arrivé le feu qui

a allumé les bruyères proche de la Ville

d'Eu : la montagne oû elles font est cer

tainement remplie de matières minéra

les. Je fçai , à n'en pouvoir douter,

qu'un particulier y étant allé autrefois

pour s'y promener , il vit tout d'un coup

couler dans une espece de fontaine , qui

se trouve à son sommet, du vif-argent

tout pur , qu'on appelle mercure vierge;

& l'ayant ramasse dans son chapeau , il

en vendit pour dix écus. II s'y trouve

également une matière ferrugineuse; ce

qui est si vrai, que m'y étant transporté

avec le Médecin de cette Ville , homme

très-habile , pour examiner les eaux qui

s'y rencontrent , nous en trouvâmes qui

étoient tellement empfeignées de ces

parties ferrugineuses,que la moindre pin

cée de poudre de noix de galle mise dans

ces eaux , les rendoit au même instant

noirs comme l'encre ; or le fer contient

beaucoup de souffre ; ce qui est si vrai,

que la limaille de fer s'allume Ioifqu'eJ
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le estjettéeà travers la flamme d'une

chandelle.

Faut-ilêtre aprês cela surpris , si d'une

pareille montagne , il a pû s'exhaler

abondamment dans quelques endroits ,

des vapeurs & des exhalaisons fouisseu

ses pendant la sécheresse exceíïïve qu'il

a fait durant cet Eté. Et comme les cha

leurs singulières du mois de Septembre

faisoient toujours pousser ces exhalai

sons , quoique l'air fut alors devenu plus

grossier 3c plus humide, c'est ce qui leur

a donné lieu de s'enflammer &c d'allumer

les bruyères : aussi ce feu n'a-t-il paru

que lorsque le temps s'est disposé à la

pluye car ce fut la nuit du Dimanche

quinzième du mois qu'il commença à fai

re une legere pluye , laquelle fut suivie

le Mardi d'une autre très-abondante Sc

fort désirée j & ce fut aussi entre le Di

manche & le Lundi , que les bruyères

furent allumées. Ce qui confirme qu'el

les l'ont été par ces exhalaisons de la

terre , c'est qu'elles ont commencé à s'al

lumer par les racines, & dans des lieux

differens , éloignez de plus de cent pas les

uns des autres.

Qu'il s'élève du fond de ces monta

gnes des exhalaisons & des vapeurs très-

forces 8c très-abondantes, j'en eus l'an-

née deraiere pendant l'Eté uoe preuve

très-
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txès sensible , en ce que m'étant trouvé

ixois quarts de lieuë plus loin , vis-à-

vis la même Forêt , lorsqu'il faiíoit un

gros orage, je fus surpris, quand la

pluye fut ceflée, de voir qu'il s'élevoic

de deux ou trois endroits diííerens une

auflì grosse fumée , que s'il y avoir eu

des Fours-à-chaux , croyant qu'au moins

il pouvoit s'y trouver du feu ; il me fut

dit par un Habitant du lieu où j'étois ,

qu'il n'y en avoit pas» mais que cela íè

pallbit ainsi toutes les fois que dans les

grandes chaleurs il arrivoit de ces íòr-

tes d'orages, ce qui me fit juger, que la

cauíe de ce Phénomène venoit de ce

que des exhalaisons moins íòufTreuses, à

la vérité , sortant de la terre en plus gran

de abondance par ces endroits particu

liers plutôt que par tout ailleurs, elles

enlevoient violemment avec eliesles par

ticules de Peau qui étoit tombée pend/mt

l'otage fur ces mêmes endroits.

Enfin , Monsieur, ces sortes de feux

causez parles exhalaisons foufFrcuíès de

la terre , & qui allument ce qui íè trou

ve à leur rencontre, ne font pas ni si

nouvelles ni si rares qu'on peut s'ima

giner. Tacite , Livre \ }. parle de ceur

qui "firent autrefois bien du dégât "entre

Liège & Namur. Vous pouvez voir dan»

Je Moreri de l'Edition de 1707. ce qui
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y est dit du Village àe Boncourt , au

Diocèse d'Evreux en Normandie , qui

sue de nos jours presqu'entiereraent brû-

Jé pal ces fortes tde feux, à différentes

ïeprises , pendant les années 1666.

1667* 1678. de 1679. où il est remar

qué que ces feux étoienc toujours pluss

vifs vers la fin du mois- d'Août , & vers»

le commencement de Septembre, par la

saison ( comme j'ai dit ) que l'aár de

vient alors plus groffier & plus humi

de, ce qui condense ces exhalaiibns souf-

freuses.

La même choie est arrivée il y a en

viron quinze ou seize ans au Village de

Beaucamp près d'Aumale. Ces feux font

beaucoup plus frequens en Italie s par

ce qu'outre qu'il y soit plus- chaud , lai

terre y contient auffi plus de souffre.

Vous pouvez voir dans les Oeuvres mê

lées- de Loiiis de Riperda, imprimées à

Venise en 172 5. le ravage qu'ils y ont

ftùt en 1705. 8c 1707. & comme les

Habicans trouvèrent le moyen d'en di

minuer les tristes effets , en ouvrant les-

portes , les fenêtres , & jusqu'aux tofcs

de leurs maisons , pour donner plus d'if-

fíië à ces exhalaiípns "souffleuses & en

flammées. Je pourrois entrer dans' un

Ìkis grand détail 3 & vous rapporter les

ifferens effets de ces sortes de- feux \

mais
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maïs ma Leccre n'est dé>a que trop lon

gue , je la finis donc en vous affiliant que

je fuis, Monsieur 3 &c. \

u4 Eu ce i. Ottobre iy26.

LE JUSTE MOURANT.

SONNET.

QUe servent , chers Amis, vos plaintes , vo»

soupirs.»

Non , ne reteaez plus mon ame fugitive.

Peut-on dans cet cxiï goûter quelque plaisir ?

Sous l'emptre fies sens , l'Ame est toujours cap

tive. '

»

j

Heureux , qui pour le Ciel garde tous Ces desirs j

Qui íàns cesse animé d'une soi parc & vire ,

Au soin de son salut consacre ses loisirs ,

Et pour quitter ses biens n'attend pas qu'on l'en '

grive. '

Donner aur ris un temps qu'on doit donner aux

pleurs ,

C'est potir un vrai Chrétien le plus grand de»

malheurs ,

Veiller > pticr , souiírú: , voilà tout son partage.
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Que je vous plains , helas ! vous qui plaigne*

m©n fort ,

Te yous laisse agitez au milieu de l'orage ,

Et je touche au moment qui me va mettre au

port.

JOURNAL

DE CONSTANTINOPLE.

Du premier OBobre 1725.

TT E bruit court que quelques Trou-

\ jpps Turques sont en marqhe pour

s'emparer de Zangann & de Sultanié.

Cette derniere Place n'est qu'à une

lieue des frontières prescrites à l'Em

pire Oítoman par le Traité de Partage.

Les nouvelles qui portoient que (à)

Daoud ou David Pacha avoit été chaste

de Schamakié , sont fausses. Sorkof $C

Isinia Beigs , principaux Chefs des Les-

ghis , l'avoient effectivement investi

dans cette Place j mais cette tentative

leur a été inutile. Ces deux Généraux

se font même actuellement la guerre en-

( a ) Chef des Lefghis qui s'est soumis aux

Turcs. La Porte en cette considération lui 9

bcíuis lc titre de Pacha,

«e
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tre eux , Ôc le Chirvan íè trouva ainsi

divisé entre ces trois Seigneurs.

Le 23. du mois dernier le bruit dû

canon du Serrail Ôc des autres batteries

du Port, annonça aux Peuple^ la prise

de Gand/a. Les Turcs par cette nouvel

le conquête sont dès-à-preíênt en postes

íîon de tous les Pays qui leur iònt cchiís

par le Traité de partage. \ ;

Il y eut ces jours paíTez une Confé

rence à une maiíôn du Rets Effendi , si

tuée fur le Canal de la Mer Noire, entre

les Ministres de Russie ôc cet Officier.

La Porte parut toujours- vouloir s'en te

nir à l'execution du Traité , & le dé

part des Commissaires nommez pour Je

règlement des limites , n'a étc remis

au Printemps prochain , que pour don

ner le temps à Sarri Mustafa , quia pris

Gandja , de dissiper les rebelles qui

avòient bloqué Schamakié & infesté tout

le Chirvan, Province dans laquelle doi

vent se faire les principales opérations

du partage.

La fortune continue* de favoriser les

Armées Ottomanes. Le Roi du Loristan,

qui fembloit avoir eu dessein de faire tê

te au Pacha de Babylone , s'est enfui dès

qu'il a fçû que íès Troupes s'avançoient,

& par cette retraite précipitée , il a

laisse ses Etats à la discrétion de ce Ge.

D iij neral.
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neral, La Porte, qui prétend par cette

nouvelle conquête ne déroger en rien

au Traité , continue d'aflurer les Mir

íiiflres „de Ruílìe que son intention est

de Toblerver exactement.

Le »5* de ce même mois le feu prit à

Peia àYine maiíòn voisine du Serrail des

Itch-Oglans, & de-là se communiquant,

il forma bien-t.ôt un incendie considé

rable. Le secours des Pompes, & Je bon

■oidre que Ton observe ici dans ces oc

casions , où le Grand Visir , souvent mê

me le Grand Seigneur , se trouvent eri

personne , . empêchèrent qu'il ne fît de

grands progrès. C'est dans cette ruëque

íom les Palais des Ambassadeurs de Fran

ce & de Hollande , & ceux des Minis

tres d'Allemagne & de Russie. Une par-

tie du Palais d'Angleterre fut cependant

.brûlée avec une vingtaine de maisons.

Le Grand Visir (cachant que l'Am-

bassadeur de France étoit alors à fa mai

son de Belgrade , envoya à son Palais un

Aga & une nouvelle garde de JanniC-

-saires, aux ordres des personnes qu'il y

auroit laissées. La Nation avoit déja

pourvu à la seúreté du Palais, par la

précaution qu'elle avoit prise d'y faire

monter tous les Matelots des Bâtimens

François qui étpient au Port, avec tout

ce qui étoit neçellaire , soit pour cou

per*
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|>er , soit pour éteindre le feu , s'il eut

gagné le voisinage. • . • . > * '

Le 5. Novembre le Vicomte d*An-

drezel traversa le Port & . alla voir quek-

ques-unes des principales Mosquées de

•Constantinople. La première , dans la

quelle il entra, fut Sainte Sophie, Bâ

timent très- magnifique , mais autant aa

deíTous de Sajjit Pierre^de Rome par íà

grandeur , qu'il l'est par son Architec

ture. M. l'Ambassadeur alla ensuite à la

Mosquée de Sultan Ahmed, puis il alla

Voir quelques (animaux que l'on tient

près de là dans un ancien bâtiment voû

té qui fèrt de Ménagerie. Il entra auífi

en revenant dans ta Mosquée de la Sul

tane Validée , qui , comme I'oiv.sçaít'j

n'est pas éloignée des rives du Port. *

Le ii. le Capitan Pacha, ayant soja

que M. l' Ambassadeur de France vouloit

voir 1* Arsenal, les Vaisseaux & les Ga

lères du Grand Seigneur, il donna les

ordres nécessaires pour l'y recevoir. Son

Excellence monta dans l'Amiral , Bâti

ment netif , au moins de r zo. pièces de

canon. Près de ce Vaisseau il y en a deux

mitres à peu près de même force , qui

ent été construits en dernier lieu à Si-

nop2. Le reste consiste en une trentaine

de Sultanes ou de Caravelles , c'est-à-

dire, de Vaisseaux ou de Frégates ', entre

D iiij les-



ïzéo MERCURE DE FRANCE,

lesquels se voit un Navire d'un gabari

singulier. 'Il est plus large & plus court

que l' Amiral , &c de chaque côté du

grand mât il y a un sabord qui reçoit un,

canon dont le boulet de marbre doit pe

ser, suivant le calcul que j'en ai fait,

3 6 1. livres poids de marc. Nous vîmes;

ces pieces fur le rivage. £'est de l'une

des deux que partit le coup , qui pensa

couler bas la Colombe , Vaisseau Veni-

tien de ji. ou 76. pieces de canon , dan*

le combat de l' Archipel , décrit dans le

ercute d'Août 1717.

Le z o. Décembre il y eut des réjouis

sances à Constantinople , au sitjec de la

xeduction de Roumia en Medie, Forte

resse qui s'est soumise volontairement à

Aíïdoullah Pacha, Seraskier ou General

d'une des Armées" de la Porte.

Le 19. un Courier ayant rapporté

qu'Ardebil s'étoit auífi soumise volontai-»

ïement à ce General, le canon des battes

ïies du Port se fit entendre de nouveau.

Da 3 1 . Janvier ij 16.

Le 1 1. de ce mois M. de Romensoíf*,

Major General, & Envoyé Extraordi

naire de Ruffie , reçût le Cordon de

Saint Alexandre , Ordre Militaire ins

titué par Sa Majesté Czarienne , con
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ormément au projet du feu Czar. ' •

Le 30. l'Aurgan, dépêché par Es-

chref Kan en cetce Cour, arrivai Scu-

tari. II s'appelle Abdoul Azis Kan, &

se die Commandant à Zulfa , Ville qui

rí'est séparée d'Iípaham que par une ri

vière. Il est parti de cetce Capitale vers

la hn xle Septembre i íl s'est arrêté vingt

£"[>urs à Horomabat avec le Pacha de Ba-

ylone, & douze à Amadan. Sa íuite est

composée de quinze Aurgans , d'autant

d'Arméniens, & d'une vingtaine d'EC»

elaves.

.On apprit à son arrivée que Schah

Ufíein étoit encore en vie , mais que

tous ses enfans avoient été égorgez , à

ï exception de SchahThamas,qui est tour

jours dans le Mazandran. Que cette Pro

vince, celle d'Estarabat, celle dite Es-

chreí, la Ville de Caíbin, & quelques

Peuples voisins , qui n'qnt d'autres habi

tations que leurs tentes ,.& que l'on dit

íè diípoíèr à íê joindre aux Troupes que

ce Prince pourra assembler au Printemps,

lui font demeurez fidèles.

Quelques jours après ,1e Député d'Es-

chtef étant malade, il demanda qu'il lui

fut permis de passer à Constantinople ,

pour être plus à portée du secours des

Médecins. La Porte le lui accorda , mais

comme iLavoic été décidé au Divan-, que

D v cet
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cec Officier rie seroic regardé que com

me uj? simple porteur de parole, dépê

ché pre un Prince de même Religion que

les Turcs , il fit ce crajec dans un bateau

ordinaire, & non dans une Galère , hon

neur qui n'est accordé qu'aux personnes

revécues du caractère de Ministres de

Princes Etrangers. ,

Le 2 z. le cœur du Comte des Alleurs^, ~

ci- devant Ambassadeur du Roi en cette

Cour , ayant été poj té de Paris en la Cha

pelle du Palais à Pera, les RR. PP. Car

pucins , qui la deslervent , lui firent un

Service solemnel , dont l'Ambassadeur

de France fit les honneurs à celui de Ve

nise & au Résident d'Allemagne. La

femme de ce dernier, & la plupart des

Etrangers, Anglois, Hollandois & Rus

ses , y affisterent. Le P. Custode dés Ca

pucins y prononça l'Oraiíon funèbre.

Son Excellence, ayoit fait préparer un

.grand repas dans le Réfectoire des Ca

pucins,où restèrent tous ceux qui avoient

été invitez à la Cérémonie.

Février 1716.

Au commencement de ce mois , on

vers la fin du précédent , l'on exécuta à

Constantinople un Grec ioat voici l'His-

toirc
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II y a environ trois àns , qu'étant à

boire avec quelques Leventis, ou sol

dats de Marine, ceux-ci lui proposèrent

dans le vin d'embraíîer la Religion de

Mahomet ; & ayant achevé de l'eny-

yrer , ils le firent circoncire en cét état.

Les vapeurs du vin dissipées . le Grec,

qui n'avoit jamais eu deíîein de changer

de Religion,persévéra dans la £enne:en-

fin quelques Turcs s'étant apperçus qu'il

fréquentoitles EgLses Grecques, & qu'il

n'alloit point aux Prières des Mosquées/

il fut dénoncé , & ie Cadi ìe fit compa-

roître devant lui. Le Chrétien protesta

avec fermeté confre la violence qu'on

lui avoit faite, & les menaces du Juge,

réitérées pendant quelques jours, n'ayant

pû l'ébranler , il fut enfin condamné à

mort & décapité, ce qu'il íôutint avec

beaucoup de fermeté.

Le 9. Abdoul Azis Kan , envoyé par.

Etchref en cette Cour , eut Audiences»

Grand Vizir : Voici quel fut Tordre de

fen Cortège.

Le Tchorbagi , ou Capitaine des Jan-

niflaires de garde chez lui , ayant fur

fi gauche un autre Officier , ouvroit 1»

marche , tous deux en habits de,* céré

monie. *

Ilsetoient suivis par 31. Chaoux fut

deux files , ponant leurs bonnets & la

plume. D.vj Trois
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: Trois Officiels de la Porte, íçàyoirjT

leChaouxlar Emini, PAchahs Bachi, 5c

le Tchorbagi des Jannilîaires , qui fer-

moient la marche , paroiísoient ensuite de

front.

Deux Officiers d'Abdoul Azis Kan ,

bkn montez , marchoicnt eníuite l'un,

après l'autre.

Puis Abdoul Azis Kan , entouré de

quatre Domestiques, en habirs broder

d'or, qui marchoienc à pied.à côté de for»

cheval, dix-huit de ses gens à cheval,

& le Détachement de Jannissaires.

II entra en cet ordrepar la grande porte

du Palais du Vizir , & ne descendit de

cheval que dans la seconde cour. L'Au-

dience dura depuis neuf heures jusques à

dix & demie , & pendant ce temps oh ne

laissa entrer aucun Etranger. Le Grand.

Vizir avoit fait parade d'une pelisse , ott

veste fourrée de grand prix , tant parce

quille est de gorges de Renards noirs,,

que par les pierreries dont elle étoit en

richie, ainsi que son turban. Tous sesPa1-

ges étoient en vestes de brocard d'or , &

portoient, des poignards garnis de rubis,

émeriudc- , saphirs, &c.

Abdoul Azis Kan ne sortit point par

oè il étoit enrré, mais par une porte de

derrière , pour être vu par la Sultane,

placée íur un balcon-, fous lequel on le

fit
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fît passer. Lui & les vingt personnes de fi

íuice reçurent le Caftan, ainsi que les

trois Officiers de la Porte. On dit que

le Grand Vizir lui a de plus fait présent

du cheval qu'il montoit. : ì

Ces honneurs ne peuvent être attri

buez qu'au faste que le Grand Vizir a

voulu faire parokre ; car la Porte ne re-

connoît point Efcheref, & elle ne donne

aucun caractère à son Député. Abdoul

Azis Kan a cependant le Tain, ou sub

sistance journalière mais ce taïn n'est

ni réglé , ni payé en argent ; mais feule

ment fourni en vivres, à proportion du?

nombre des personnes qui composent íà

suite. Quant à la Garde qu'il a chez lui

elle l'empêche de communiquer avec qui

que ce .soit : ainsi elle lui a été donnée

plutôt pour veiller à la íùreté de sa per

sonne & à ses actions , que pour faire

honneur à celui par qui il est envoyé.

La Porte témoigne être très- choquée

oes propositions d'Escheref , & plus en*-

core du Titre fastueux de Roi des Rois

qu'il prend dans fa Lettre au Grand Sei

gneur. Il se tint de grands Divans le 10.

& le ir_& le u. le Mufti rendit un

Fetta , ou Décret par lequel il déclare

que , suivant la Loi , il ne peut y avoir

*ri même - tems deux Chefs des Vrais

Croyans , ou Musulmans , à moins que

leurs
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ieurs Etats ne soient séparez par quel

que grande barrière , comme le seroit la

Mer des Indes.

Voilà quel est présentement I'état des

affaires. La Guerre peut être regatdée

comme déclarée contre Escheref, à moins

que dans le tems accorde à son Homme

pour eií avoir des nouvelles, on ne re

çoive son acquiescement -aux conditions

que la Porte lui a envoyé proposer. On

fait cependant de grands préparatifs en

tout genre pour envoyer en Perse.

Mars ìjií.

Le 4 de ce mois quelques Troupes

passèrent de Constantinopleà Scutari,pour

aller joindre l' Armée Ottomanne , qui en

conséquence du Fetu ou Décret rendu

par le Mufty le 1 1 du mois passe , doit

marcher contre les Troupes d'Escheref.

Le 5 à {'entrée de la nuit tous les Mi

narets de cette Ville furent illuminez.

Cette cérémonie s'observe dès que l'on ap-

perçoit la nouvelle Lune trois mois avant

le commencement de celle du Bayram, .,

Le i 3 . à deux heures & un quart après

midi, il y eut ici une secousse de tremble

ment de terre , qui ne sic d'autre effet que

d'endommager la maçonnerie d'une des

por:es de la Ville, non fans grande peur

de
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de la parc de ceux qui occupoient l'ancien

bâtiment du Palais de France, où font Jes

cuisines & offices de l'Ambaliadeuç\ &

qui depuis long-tems menace ruine , mal

gré les étais. On a été obligé d'en dé

molir une partie , & on doit construire

un Palais tout neuf, suivant les plans Sc

devis envoyez il y a trois ans.

Le 3 i . Abdoul Azis Kaiî , envoyé par

Eícheref en cette Cour , eut une derniere

audience du G. V. Ce premier Ministre

lui fit présent de dix bouríès , & en don

na de plus une à son neveu ; & une autre '

à r Iman qu'il avoit à fa fuite. II le char

gea atiíïï d'une Montre d'er garnie de Dia-

mans pour l'ihtimadoulet , ou premier -

Ministre d'Escheref , en reconnoistânee

d'un fil de perle que ce dernier lui avoit

envoyé.

Le 4- Avril, Abdoul A zis Kan paíîà

à Scutari pour se rendre de là auprès du

Sultan ion Maître.

Le i8; on fit au Palais de France la

cérémonie de la Cene Sc Lavement des

pieds du Jeudi Saint, qu'on avoit pour la

première sois institué Tannée paíîée,&

dont M. le Vicomte d' A ndrezel. conti

nuera à l'avenir la louable pratique, com

me sort approuvée , & d'un tiès - bel

<xemple.

Le 2 8. Mai M. de Romansoff Envoyé

<ie
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de Russie , s'embarqua pònr Trebisonde

fur les Galères que le G. S. avoit desti

nées pour aller dans la Mer Noire : mais

ayant été surpris deux jours après par

une tempête , il fut obligé de relâcher à

BoujoHcderé , Vil lage situé íùr le Canal

près l'cmbouchure de la Mer Noire ; 8c

"le 29. une des Galères , qui avoit perdu,

son Eperon , ayant été remise en état , ce

General poursuivit sa route.Udevoit partir

cinq Galères , mais la saison s'avançant ,

il n'y en eut que trois de prêtes , les deux

autres restèrent.-

Juin ljl6. Jt

Le z. à Fentrée de Iajiuit , le canon

des batteries da Port annonça au peuple

la fin de la Lune du Ramadan , ou jeune.

Le lendemain le G. S. reçut des princi-r

paux Officiers de l'Empire , dans la graji>

de cour du Serrail , les complimens ordi

naires au sujet de la Fête du Bayram. ,

Le 6. le feu prit à quelques maisons

près la Mosquée du çultan Bajazet. Quoi

que ce soit le seul incendie dont je faíTè

mention ici , il saut remarquer qu'il ne se ,

paíTe presque point de mois dans le cours

duquel cet accident n'arrive , & consé

quemment qu'il y auroit plus de maisons

de brûlées chaque année que cette Ville

n'en
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n'en peut contenir , si le dommage étoit

auífi grand que le portent ordinairement

les nouvelles. Le même soir il y eut une

illumination à (a Sadhiabat.

L,e 10. la pluye qui duroit depuis

deux jours , augmenta à un tel point , que

quelques maisons d'un Fauxbourg situé

sor une coline , en furent emportées* ;'„-

Le z 4.. jour de saintJean , il y eut au

Palais de France un grand repas , tant au

sujet de la Fête de M. l'Ambassadeur ,

qu'au sujet du rétablissement de sa íânté.

Son Excellence fit elle-même les honr

rieurs de la première table, qui étoit de

cinquante couverts.

Vers la fin de ce mois la psste ayant at

taqué différentes maisons à Pera éc à Ga-

lata i les Francs , qu Européens commen

cèrent à prendre les précautions accoutu

mées , c'est à-dire, que les Ministres fec-

merent leurs Palais , ■& que la plupart

des Particuliers se retirèrent à la cam

pagne. _

Suite du Jownal de Constantinople furies

Lettres du 2 o. Juillet 1716.

La Peste est très- violente en cette Vil-

( « ) Sadhiabat , Maison de plaisance da

Grand Seigneur , décrite dans «a de nos pré-

ccdens Mercures* . j

16.



MERCUUE DE "FftANCë.

le. On compte que le \$. ilestíòrti pat

la porte d'Andrinople 750. personnes,

que cette, cruelle maladie avoit em

portées.

Un, Arménien attaqué de ce ileau , fi

nit *Gi vie dernièrement avec une con*-

stance digne d'un Romain. Cette malheu

reuse Victime de la Contagion-ayant api-

pris qu'il n'en pou voit pas revenir, pour

ne pas communiquer ion mal à ceux qui

jè porceroient en terre, il íë traîna jus-

.qu'au Cimetierre , accompagné d'un hom

me qu'uiie tendre amitié a voit attaché au-

près de lui. Là ii se mit dans une folle que

le hazard lui fit trouver , 8c pria son ridel

le Compagnon , quand il auroit fini sa tri

ste vie , que pour grâce derniere, il dais

giiât le couvrir d'un peu de terre.

Le Stamboul (a) Effendy faisant il y a

«n mois fa ronde , rencontra un Paysan

aíïïs qui mangeoit un morceau de pain ,

8c tenoic par la bride íbn cheval qui avoit

une rude charge. L'Officier de Police lui

demanda s'il seroit bien aise d'être. en la

place de cet animal , 8c qu'on n'eût pas

plus pitié de lui , qu'il en avoit de cette

pauvre bête. Le Villageois d'un air sim

ple repartit au Seigneur , qu'il y avoit

í>ien de la différence entre un homme 8c

- (a) Cette Charge est à peu près la même que

celíe de LieutenantGeneral d&Police. : ~»

une
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One roíle, pour laquelle la pitié parois-

íòit émue-. Hé bien , répondit gravement

rOfficier charitable , pour Rapprendre à

avoir compaílìon des animaux, & à ne

les pas Jaiíler dans la peiné, je vais faire

mettre fur ton dos touie la charge de l'a-

-nimal que^tu traites avec tant de rigueur ,

& tu attendras à ton tour qu'il -ait marv-

gé. Auffi-tót dit , aussi tôt fait ; les ordres

íônt promptement exécutez ; la bête

mange un picotin d'orge , & le rustique

devenu cheval attend que ía monture ait

fini de manger. Cette avantúre a causé un

ordre de la part de ce Lieutenant de. Po

lice , par lequel il défend aux Paysans de

s'arrêter dans les rues,leurs chevaux étaat

chargez , & afin que ces Paysans ne moa-

tent dessus , que quand ces animaux n'au-

roient plus leurs charges, on a mis , selon

cette même Ordonnance , trois cloux les

pointes en haut fur les bâts des bêtes d&-

íomme.

Il a paru aúflì un Commandement du

G. S. pour reformer les habillemens des

femmes» qui commençant à s'ennuyer

de l'ancienne austérité des Dames Tur

ques , cherchoient par des modes nouvel

les à marcher le visage un peu plus à

découvert, & dont le faste & le luxe

étoient poustez trop loin. L'usage des pe

lisses de Samour & d'Hexraine kur a été

défendu
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défendu j on a racourci près des oréilleJ

leurs (a) Talpoches , qu'elles avoient

extrêmement allongez , & qui leur pen-

doient jusqu'au coude. La largeur & la

grandeur qu'elles affectoient dans leurs

Pantalons , ou espèces de Culotes , onc

été entièrement proscrites. Cette refor

me n'a pas manqué d'être très agréable

aux hommes, qui pour se délivrer de

l'importunité de leurs femmes , & con

tenter leur luxe , reduiíbient souvent

leurs familles à la mendicité. On a pa

reillement défendu très-expressément à

tous les Rayas, Chrétiens, Sujets du G.

S. de porter les Couleurs affectées Sc

rticulieres aux Mahométans , comms

Vert ôc les Babouches jaunes. Les pei

nes font très- rigoureuses pour ceux qui

contreviennent à cette défense. On don

nera la bastonnade aux hommes , & l'on

fe contentera de déchirer les ajustemens

des femmes.

J'ai crû devoir joindre ici le récit de

la cérémonie d'un mariage à la Grecque ,

qui ne laissera pas d'avoir son agrément.

M. le Vicomte d'Andrezel étoit allé

passer quelques, jours à la campagne

avec toute íà Maison , pas bien loin de la

Ville : nous y menions une vie agréable

lorsque notre tranquillité fut inteirom-

(»,} Cocssures. -

pue^
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pue par un mariage rustique. On alla

chercher la ,Mariée au son de disserens

instrumens, qui faiíôienc.un étrange cha

rivari. Elle arriva au Heú nommé Bçln

grade dans une charecte couverte , accom

pagnée de plusieurs fe'mmes excessive

ment fardées. On choisit un autre jour

{»our la cérémonie de donner la bague &

es habits , ce qui se fait avec beaucoup

d'appareil. Cette fonction , qui tient lieu

de fiançailles , étant faite , on alsigna les

noces à deux jours de là ; & cependant

les musettes & les tambours ne cessèrent

point de faire grand bruit. Enfin le jour

íblemnel étant arrivé , la Mariée ayant

fa co'efFure remplie de clinquans faits en

forme de cheveux , s'achemina à l'Eglise

à petits pas ; je dis à petits pas , parce

qu'elle mit une heure & demie à y aller

de fa maison , qui en étoit assez proche.

Le Compère & la Commère ( car on s'en -

sert ici pour les mariages ) la íoutenoient

par delíbus les bras , elle étoit précédée

d'une danse à la Grecque au son des in-

strumens. Beaucoup de femmes fermoient

la marche. Le Papas , ou Curé, vint la

recevoir à l'entree de l'Eglise avec deux

flambeaux. Son futur Mari , qui s'y étoit

rendu une heure avant , vint au devant

d'elle,& l'un & l'autre^précedez des deux

torches , entrèrent dans l'Eglisç, t f

Apre»



íî74 MERCURE DE FRANCE.

Après beaucoup de prières , on IenT

donna à chacun un anneau , donc les Ma

riez rirent l'échange , selon la coutume.

Oii leur mit ensuite deux couronnes de

fleurs lur la tête , que le Compère & la

Çommere changèrent trois foi» de la mê

me manière que les deux Epoux avoienc

changé leurs bagues : ensuite le Papas

présenta à boire aux Mariez, au Compè

re & à la Commère ; il but ensuite , 5c

cassi litasse. J'ai demandé ce que signi-

fiote cette cérémonie j on m*a assuré que

c'étoit pour qu'on ne jettât point de sort

dans le Gobelet. Celae'tant fait, les Mariez

furent reconduits chez eux avec le même

cortège qu'ils étoient. venus. La consom

mation du mariage ne se fit, selon la cou

tume , que trois jours après. En voilà

assez pour ce qui regarde le mariage.

Voici une Fable Turque qui m'est tom

bée entre les mains , & qui pourra vouí

amuser.

Un vieux homme avoit lié ttne espece

de commerce avec un serpent : il portoit

tous les matins à ['entrée de fa grotte une

écuelle remplie de lait , & le soir quand

il la venoit reprendre , il y trouvoit tou

jours une piece d'or , que le serpent re-

connoissant y laissoir. Le Vieillard ayants

fefolu d'aller à la Mecque , ne manqua '

pas de dire à son fils fa bonne fortune , &•'
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en partant il lui recommanda d'avoir soin

du lerpent. Mais ce fils ayant fait u n -mau

vais usage de la rente qu'il tixoit par ce

moyen,fut très allarmé a la uou velle du re

tour de son pere.il forma le ckfìein de tuer

le serpent pour pouvoir lui dire que mal

gré toute son exactitude à lui porter du

lait, cet animal a voit ceísé de paroîcre.

Pour cet effet il aila à la caverne avec

le lait , & quand le serpent vint pour le '

boire , il- lui déchargea unceup de íabre,

mais avec íî peu d'adreíîë „ qu'il ne lui

coupa que la queue : alors cette bête ir

ritée síélança fur lui, & le tua.

Le Vieillard de rceotar ayant appris Ic

maiheux de son fils , songea à regagner

l'amitié du serpent. Il alla de nouveau lui

porter du lait à íòn ordinaire > mais l'ani-

mal mettant Latête hors àe la- caverne , lui

dit ces paroles : Ceft en vain que. tu veuM

renouer amitié avec moi. Je n'ai plus de

queue, tu n'as plus défis } il ne peut défor

mais y avoir entre mas, ni confiance ni

amitiés Les Turcs font grand cas de cet

apologue , ils en tirent des moralkez à

leur manière.

* * >

TRADUCTION

i
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TRADUCTION de la deuxième

Poésie de Catulle.

Passer , delit'ut mea PuelU , &c.

HEurcux Moineau , dont ma Mal^

tresse

Fait son plus cher amusement ,

Que ton fort me paroît charmant

De jouer avec elle & badiner fans cesse i

Souvent elle t'irrite avec le bout du doigt ,

Et si ton bec la mord , le mal n'tst pas extrême ;

Peut être ressent, elle à ce doux jeu qu'elle aime ,

Plus de plaisir que l'on ne croît.

Ah ! que ne puis, je aussi badiner tout de même î

Pour soulager mon amoureux désir."

Ce badùugc qui m'enchante ,

Me feroit autant de plaisir ,

Que sit la Porne d'or à la belle Atalante ,

Qui vaincue à la course éprouva constamment ,

Du côté de Venus le tendre dénouement.

Par M. de Mautoiirì

La
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Le Lecteur se souviendra , s'il lui plaît,

de ce qui a été observé au Mercure de

Fevrièr dernier , pag. 307. que ces Tra

ductions de Catulle font l'ouvrage de la

jeunesse de l'Auteui.

EXTRAIT d'uni Lettre du Chevalier

etAlberts Enseigne des fstifflaux d»

Roi , commandant le Navire la Sire^

ne , appartenant à la Compagnie des In*

des de France , fur unfaitJtngulier ap-,

persu dans un voyage des /Mes.

LE Mardi <». du mois de Février 172

nous trouvantpar la latitude de 3 5»

dcgrez Sud, ou environ , & par la lon

gitude des IílesdeTristandacougna,ce que

nous avons vérifié à la vue du-Cap de

Bonne-Esperance , dont nous estimions

alors être plus proches. A une heure ôc

demie après midi, nous avons vu aux co

tez du Vaisseau quantité de pierres blan-r

ches de diveríês grosseurs , qui surna-

geoient sur l'eau , & marquoient le sil

lage du navire. Nos Matelots en ramassè

rent quelques-unes , que nous trouvânes

être de vxayes Pierres Ponces , ou calci

nées , plus blanches que celle's qu'on voit .

sn Ftance. Continuant notre route , nous

E crùr
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crûmes voir peu de tems après des Bri- ,' •

sants à une lieue de l'avant de nous , la

Mer y blanchissant en forme d'e'rtime.

Áprès avoir mis en panne , & fait sonder

fans trouver de fond , la Mer belle , petit

yent de N. O. nous avons continué no

tre roure enapprochant de ces prétendus

Brisants, qui ne nous ont plus paru fixez

au même endroit , mais .Deaucoup plus,

prolongez : étant plus près nous avons

reconnu des espèces de lits de marée, ou

bouillonnement,& fur tout un fort grand

courant N. & S. J'allai dans le Canot

pour le reíonnoître : y étant , nous y

avons ramassé , avec du goemont frais»,

grand nombre de ces pierres , dent il y en

avoit de fort groílss , mais toutes legeres :

la surface de l'eau en étoit absolument

couverte, sur tout d'un nombre infini de

petits morceaux. Nous y avens fondé en

core une fois , fans trouver de fond ; 5c

continuant de nouveau notre chemin à

l'Est Sud- Est , le Navire a passé ei core

pendant le jouir fur l'une de ces espèces

de Banc , ou lit de marée. Il faifoit, en

séparant les pierres,un bruit pareil à celui,

d'un Canot , passant sur de gros graviers*

Ncusavons continué de voirde ces pierres

aux côtez dy Vaisseau , en plus ou moins

grande quantité , pendant le cours d'en

viron i8. lieues de chemin , depuis une

heure
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lieure & demie 'du premier jour , jus

qu'à dix ou onze heures du matin du lerw

demain. Nous ne pouvions qu'être pro

che des Iíles de Tristandacougna , quoi

que nous ne les ayons pas vues. Nous ne

íçaurions presque pas douter qu'il n'y ait

dans ces mêmes líîes , qui r;e. font pres

que pas connues , quelque Volcan., qui

aura vomi ce débris affreux de pierres brû

lées que nous avons vues.

Le petit Vaisseau de la, Compagnie ,

nommé le. Vautour, quia passé parle

même passage dans le mois de Mai ! 7 2 <í.

a reconnu les mêmes pierres pendant

J'espace de trente lieues, aufli-bien qu'un

navire Óstandois arrivé fur la' côte de

Coroirrandel dans le mois de Juillet fui-

yant : les débris de ces pierres étoient

plus dispersez. L'un & l'autre Vaisseau

n'ont pas , je croi , rencontré, comme

nous j les lits de marée, qui cóuvroient

toute la surface de la Mer. Voilà un

Phénomène propre à exercer la "sa

gacité des Physiciens : le Public verra

avec plaisir leurs conjectures.

 

£ ij Lec
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Les trois Enigmes du mois dernier oric '

dû s'expliquer par le Casse, la Plume ftof

Ja Perte de pierre & la Parte de Bois, r -L

PREMIERE ENIGME.1 h

Je sois Hermafroidire'âncien , à la mode. ' 4

Won corps n'est composé' qu'avec art & m«W

thodej _ .sut*, t».:.- -ail ■■'^

jj'ai se visage double , & l'aspect sòmbre_& dur ;

1,'abord très-diffi«ile & le jargon obscur/ »

Toujours je me déguise , & je suis fort chan

geante ;

Malgré tant de défauts l'on me trouve enga

geante.

Pou* tromper mes Amants , je fais tous mu

efforts ,

Et pour embaraífer les esprits les plus forts ,

J)es sentiers raboteux j'implore l'aífistancc J

Tout raboteux qu'ils font j'y chemine en ca»

dence.

A peindre les objets je fuis ingénieux :

Chez, moi jusqu'à mon nom toat estmyste»

DEVr
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D ÉV X IE* ME EN IG M E.

^Tous sommes d'un grand ufaga .

Dedans. Un petit Ménage :

On nous Tend fans nous compter , ' *

A qui nous tcot achete* j vv.v "

Tous les jouis dessus la brune,

De noas il périt quelqifune , '\ , , ; ,/; . |

QmJL&fffcn ûwfíf&típa soit » ; ...-^

Quelque odeur après fa mort.

TROISIEME ENIGME. \

y.-\ »i *.\ s. . :> .;■ ..eT

E n'ai qu'un pied , encore est-il pointu.

De mon corpsB forme est qûarrée ,•

De quelques traits ma figure est parée.

Je ne puis me tenir dessus un lieu t^rtuj .. •

Quand on me fait aller, on me prend par I»;

tête":

De ma chute on me fcâit ou bon , ou mauvais '

' * .-■ •;■ ■ V

£t quand je íûis en train , tout le monde s'ap.»

prête-, . : .',1

■ ■> • "A voix comment je tomberai. ■ .



uSi MERCURE DE "FRANCE.

mmmmmmmmmmmmmm

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c,

RE'ponse à M. l'Ábbé d'OIivet , de

l'Académie Françoise , fur son Apo

logie, dans laquelle on a attaqué deux

Extraits des Mémoires de Trévoux. Cet

te Réponse ne regarde que le premier

Extrait attaqué dans l'ApoIogie. A Paris ,

Quay de Conty , à la descents du Pont-

neuf , chez. Pijfot , 1716. Brochure de

7 o- pages. .

II seroit à souhaiter, dit M. Andri ,

dans l' Approbation de cet Ouvrage , "que

tous les Auteurs qui se défendent ,1e

filíent .avec la sagesse Sc la modération

qui se remarque^dans cet Ecrit.

L'Aiioifa" Précepteur., Comédie en

trois Actes , pâr M. G * * *, reprélèn-

tée pour la première fois le 25. Juillet

t/z6. par les Comédiens Italiens ordi

naires du Roi. A Paris , Q^tty des Au

gustins , chez. FlahAult , -in 1 x. de 114.

pages. •

Cette Piece est dédiée au Chevalier

de la Valiere » comme nous en avons

donné
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donné un Extraie assez étendu dans le

dernier Mercure , nous n'en dirons rien

davantage.

Re'ponse aux Objections faites fur di

vers endroits d'une Brochure , qui a

pour titre : Explications nouvelles des

mouvemens les plus confidìrables de l'V~

nivers , accompagnée de Démonflrations ,

par le Jeu de différentes Machines qui les

imitent. Par M. Matulon , Docteur en

Médecine. A Paris , Quay des Augus

tins , chez. G. Dsbure , 1 7 2 6. Brochure

in 4.. de 55. pages.

La Théologie des Pères , Scholasti-

que , Dogmatique, ôC Positive , &c.

Cette Théologie contient cinq Volu

mes in folio & vingt in oíìavo , compo

sée p*ar le R. P. Antoine Boucat , Reli

gieux Minime , de la Province de Fran

ce, ancien Lecteur en Théologie. Elle

•se vend à Paris , chí^jGuilUumé Cave-

Mer , rue S Jacques, & k Rouen, chsz.

Claude Jorre , rué' des' Juifs.

Nous avons parlé l'année passée du

Traité que 1* Auteur a- donné des Sacre-

mens, tant en gênerai qu'en particulier,

où l'on voit quantité de questions fur la

perpétuité de la Foi ,des sept Sacremens,

fur les Liturgies , fur les Rites , & fur

E iiij les



ii84 MERCURE DE FRANCE,

les Oriinations d'Angleterre , tirées des

Manuscrits authentiques , des Rituels Sc

des Monumens les plus précieux de l'an-

tiquité ; :e qui ne s'est point trouvé pif-

qu'ici reliai dans aucun corps de Théo

logie' >

• L'Autetir préíèrtte maintenant au Pte-

. blic deux Volumes in soli». Le premier

contient les Traicez de la Très-Saint»

Trinité , de Dieu Créateur & Prérac»-

teur , des Anges , de l' Ouvrage des si*

jours , des états de l'homme , des actes

humains bons & mauvais, & un Traité

de la Grâce, selon l 'opinion de S. Au

gustin & de S. Thomas. Le second reti*

ferme les Traitez de I'Eglife ôc des cinq

Règles de Foi. L'on commence par les

troisVertus TheologaIes,après suivent sés

Prolégomènes fur l'Ecriture Sainte, &

des Dissertations fur chaque Livre de la

même Ecriture. On Traite âprès de la

Tradition , de l'Egliíè , du Souverain.

Pontife & des Pères , & enfin on y don

ne le Traité de Plncarnation du Fils de

Dieu. • ,.-.«,

Le Système de la Prémotion physique

est expliqué clairement, & sort au long;

dans une Dissertation particulière , qui

contient plusieurs Articles. On parle

des Anges , de l'Ouvrage des six jours j

des états disseiens pù l'homme sefl

trouvé,
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rtrouvé , &c. Il y a des choses singuliè

res dans le Traité de l'Ecriture Sainte.

L'Auteur s'est fort étendu fur i'authenti-

cicé des Livres de l'un & l'autre Testa

ment. Ce qui regarde l'Eglise , le Sou

verain Pontife , les Conciles & les Pères,

est auflì traité à. fond. Enfin l'Auteur

TB.'a:omis aucune question qui interesse la

foi & l'Eglise. Envun mot , cette Théo

logie estuneeípecc de Bibliothèque , OÙ

les Lecteurs trouveront tout ce qui peut

les instruire solidement & agréablement,

Lettre à Messieurs Jean-François

Alphanty , Biaise David., Jacques de

Pontleroy , sieur de Beau lieu , & Ale

xis Etienne , Echevins & Líeutenans

Généraux de Police. Sur une Inscrip

tion en l'honneur de Marseille, placée

à la façade de l' Hôtel de Ville , le ra.

du mois d'Août de l'an 1726. Brochure

in 4.. A Marseille , de l' Imprimerie de

Jean- Baptiste Boy , Imprimeur du Roy,

de la Ville & du Collège , près la Loge.

Cette Lettre sert de Pxélude à Mns-

eription qui en fait le sujet , & que

nous rapporterons ici dans son entier-

Maffilia Phocentium silia , Roma* íó-

ror , Carthaginis terror , Athenarum

. «inula. Altrix diíciplinarum , Gallo-

- E r xurq
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rum agros , mores , animos , novo

cultu orna vit. Illustrât quain sola fi-

des. Muros quos vix Caefari cellerat,

contra Carolum V. meliori ominetue-

tur. Omnium ferè gentium commer-

ciîs patens. Europam quam modo ter-

, ruerat , modo docuerat , alere & dita-

re gaudet. AN. M. DCC. XXVI.

REG. LUD. XV. *

■j \ :

Le reste de cette Brochure contient

une interprétation ast'ez étendue des ter

mes qui \ ont écé employez dans cette

Inscription, Interprétation qui fait éga

lement honneur à la Ville de Maríèil-*

le, & à l' Auteur de l'Inscription , car

on n'a çien oublié dp tout ce que les

Ecrivains les plus estimez ont dit en

Hionneur de cette ancienne Ville.

Discours pour l'ouverture de l'E-

cole de Chirurgie, avec une Theiè pa

raphrasée , sous ce titre.- EJsai d?unTrai-

té des Hernies , nommées Descentes. Par

M. Reiieaume«de la Garanne , Docteur,

Regent de la Faculté de Médecine en

fUniversité de Paris , &c. A Paris ,

Quay des, Augustins , che7 la Veuve

Couftelier, 1716. in iz.de 117. pages,

&c

Le
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Le .Spectateur. , ou le Socrace mo

derne , où l'on voit un Portrait naïf des

înœurs de ce siécle , traduit de l'An-

giois, tome 6. A Paris , rué de la Har

pe , chez. F. G. Lhermite , Libraire ] ti

ré, ancien Profejfeurenl'VniverJité ,171 6.

in 12. de 471. pages. Les 5. Volumes

précedens íè trouvent chez le même

Libraire.

Histoire Militaire du Règne de

Louis le Grand , Roi de France , où

l'on trouve un détail de toutes les Ba

tailles, Sièges , Combats particuliers , Sc

généralement de toutes les actions de

guerre qui se sont passées pendant Je

-cours de son Règne, tant sur terre que

íùr mer , enrichis de Plans necelforres.

On y a joint un Traité particulier de Pra

tiques & de Maximes de l'Art Militai

re. Par Xi. le Marquis de Quinci , Bri

gadier des Années du Roi , Lieutenant

General d' Artillerie , &c A Paris , chez

• D. Mariette^]. B. Delespine , Sc J. B.

Coignard , 172^. 7. vol. in 4.

Traite* de l'Algebre. Par M. ds Crou-

fas , de /'Académie Royale deì Sciences.

A Paris , Qiiay dés Augustins , chez

Montalant , 17 26. in 8. de 48p. pages

an s la Préface , l'Epîtrc & les Tables.

* E v) Aìho"
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Aphorismes D'HuppocRATE^expliquez

suivant la Pratique médicinale , & selo»

la Mécanique du corps humain. ParMî,

de Vaux. A Paris , chez d'Houri , rue

S. Severin, 1726.5- . .

Le Pastor Fido, Pastorale Héroï

que , en trois Actes , ptécedez d'un Pro-;

logue. Par M. le Chevalier, Pellegrìn.

Le prix est de 25. sols. A Paris ,-Qjtay-

de Conti , chez. N. Pissat:, 1726. in S„

de 71. pages , íans la Préface qui en con

tient If. ; ; -.w uitkzh _>».-.> ì: • iV

Ayant donne' dans le detnier Mercu

re un Extrait astez étendu de cette Pie-

ce, nous ne dirorisi ici. qu'un mot de la

Préface. -.-f.' u 1;.':

<?e n'est pas aux Préfaces de Comé

die, ou de Tragédie, qu'on doit appli

quer ce trait satyrique de Despreaux,qui

peint un Auteur suppliant aux* pieds du

Lecteur, & lui demandant grâce pour

son Ouvrage. Comme le sort des Pieces

de Théâtre est réglé avan^'impreffion ,

la Préface doit plutôt êtrerunje, réponse

aux objections , qu'une humble prière-

pour obtenir de l'induîgence. Celle qu'on

a mise a la tête du Pastor Fido , est de ce

dernier genre; elle va même un peu plus

loin. L'Àuteur ne Ce borne pas à pren-

dïe soin de fa gloire, mais il deyient, au-

• tant
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tant qu'il lui est poffible, 1*Apologiste

de celui qui lui a fourni le sujet. 11 est

vrai que ce soin n'est pas tout- à -faic désin

téressé. M. le Chevalier Pellegrin sedé-

fend lui-même en défendant le Guarini é

& ce n'est que de peur qu'on ne l'accufè

d'avoir fait un mauvais choix, qu'il tan

che de justifiée un sujet dont il n'est pas

l'inventeur. Toift le reste ne regarde

que lui î l' Apologie roule presque tou

te entière sur le second Acte ; il a craint

qu'on ne lui reprochât un manque de

vraisemblance dans la multiplicité d'in-;

cidetls qui le composent. Ilsait voir qu'ils

naissent tous les uns des autres, & d'une

manière assez naturelle , il ne ditpreC-

que lien du troisième Acte» il se con

tente d'alléguer les raisons qui l'ont em-*

pêché, de suivre fan- original d'une mav

niere trop servile. v.c >

Oeuvres diverses de M. RouíTeau ,

nouvelle Edition, revue & augmentée»

3. Vol. in 1 z. A Amsterdam , cht\ Fr...

Chanouìn . avec "un Avertissement íur

cette Edition. ;

L'Addition dans le 1. Vol. consiste

en une Gdeaj^Roi de Pologne, & deux

Cantates-, irne,*contre l'Hyver, & une

four l'Hyv^r. Pour le z. Vol- 4. Epi";

grammes , & dans, le troisième un Sup-

plémeat
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plément de 166. pages, contenant les

Pieces que l'Auteur a rejettées'de son

Edition de Londres ; on y trouve la Man

dragore , Comédie en 5. Actes, 4- Can

tates , l'£pitaphe d'un petit Chien, j.

Chansons, un Rondeau , un Sonnet , 36Y

Epigrammes, & une petite Idille La

tine. • '

Théologie Physique , ou Démons

tration de l' Existence de Dieu &c de ses

Attributs , tirée des Oeuvres de la créa

tion , accompagnée d'un grand nombre

de Remarques & d'Observations curieu

ses. Par G. Dirham , traduite de l'An-

glois. A Roterdam , chez Beman,m 8.

Concilium Romanum, &c. Le Con

cile Romain , tenu dans la Basilique de

S. Jean de Latran , l'année du Jubilé

1725. par N. S. P. le Pape Benoist

XI If. A Bruxelles, chs^F. Foppetis

1716". in it. de 418. pages.

Bibliothèque historique & critique

des Auteurs de la Congrégation de Saint

Maur, cSc c. Par D. Philippe ìe Cerf de

la Vieville , Religieux'ÔeftSdictin , de la

même Congrégation. A'ía'fíaye , chez.

P. Gose , ôe se vend à Paris , chez Lottin

& Chaubert , 172^. in I2.<áe4s>i. pag.

Albert
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Albert de la Haye, & Vytwerf d'Ams

terdam ont publié le quatrième tome des

Aîcmoires du Règne de Pierre le Grand ,

Empereurde Rujfìe , Pere de la Pairie , &c.

qui en contient la derniere partie , volu

me in 1 2. de 752. pages^ans T Avertis

sement., dans lequel les Libraires annon

cent que ce Livre fera suivi de deux au

tres , qui.con tiendront , l'un une Delcrip-

• tion de la Russie, de ses Provinces, de

Ion Gouvernement & de fa Religion ; &

l'autre , une histoire Métallique du Rè

gne de ce Prince , où l'on rassemblera

toutes les Médailles qui ont été frappées

à son occasion r & dont.Ja píus grande

partie estdéja gravée par les plus habiles

Maîtres.

Ecrans , contenant en quatre Car

tons cinq Tables des Régies universel

les de la Prononciation Latine. Sixième

Table ; une Méthode pour trouver le

Présent des Verbes Latins par leur Pré

térit ; & deux Tables des Règles uni

verselles de la Conjugaison Françoise.

si P$ris , chez, Rendet , Libraire Impri

meur juré de l'Vniverfìté , rue Saint Jac

ques , près la Fontaine Saint Scverin , air

Compas , 17 z6.

Les Ecrans que le Sieur Rondes a don

nez au Public les années précédentes ,

Km
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remplissent justement leTitredejson Pri

vilège j puisqu'ils ne contiennent que de*

Traits d'hiltòire peu ignorez , mais 4pnç

on est toujours bien aisé de se rafraîchir

la Mémoire. - Lr. ■"-•gr

■*'rTes' quatre^ nouveaux Ecrans qu'il

Tient de faire paroitre , sont.bien au des»

sus de ceux qui ont déja paru. Ils renfer

ment des Mitierèï traitées d'une façon

toute nouvelle. Les trois premiers Ecrans,

contiennent en six Tables les Règles uni

verselles de ici Prononciation de la, Langue

Lutine. Dans la première Table on trou

ve les trois Règles générales de la, Pro~

' nonciation ; sça.voir, de la Diphtongue-,

de li Y >yelle déVant une Voyelle , &

de la Voyel e suivie de deux Consonnes,

Ces Règles , & particulièrement la- se

conde , sont accompagnées d'un grand

nombre d'extfeptions , qui font connokre

l'exactitude de l'Auteur , & les recher

ches que l'on a faites pour cet Ouvrage,

en ce qu'on y voit beaucoup de Mots ,

qui ne se trouvent pas toujours dans les

Dictionnaires, &doiK les Grammairiens

n'ont parlé , qu'en les .mettant seurfment

en exception , sous le Terme générique

des Mots tirez du Grec. La grande difB-

culté de la Prononciation , dit l'Auteur

de ces Table*, est pour les Mots dont la

temltieme est suivie d'uneseule Consonne,

T ou



r* 0 C15affR^T) ifi 6i ■■ x$9$

Toute* ces Penultiemes-síbnt renfermées

dans la Seconde ôc Troisième Tables. 0|i

y compte jusqu'à . sept cens différentes

Terminaisons , rangées en : trois Classes,

par ordre Alphabétique) &■ qui contient

nent expressément , ou d'une façon impli

cite , la Pénultième de tous les Mots Pri-

mitifs de la Langue Latine. Ces deux Ta»

bles sont suivies des Règles de VAccroisse*

ment des Noms & des Verbes. Ces Règles

font extraites de la Méthode de M" de

Port-Royal ; mais on y a joint un bien

plus grand Hombre d'exceptions , ôc l'on

y a reduit en dix petites lignes les vingt-

trois Regles'generales de l'Accroissement

des Noms. Ce qui est de plus singulier

dans cette Quatrième Table est la Remar

que qu'a faite l*Auteur fur le Dècroisie-

ment des Verbes de la Seconde ÔC Quatriè

me Conjugaison , ce que MsS de Portr

Royal n'ont point observé. Dans la Cirat-

-quiéme Table est la Pratique de íAcr

croisement des Verbes. Pour rendre ces

:Regles plus sensibles , oh a mis dans ces

Tables les Quatre Conjugaisons Actives

& Passives, avec les íeuìes Pénultièmes

accentuées, ce qui ne fè trouve dans^au,-

<un Rudiment, & ce qui est néanmoins

très nécessaire pour la Jeunesse. La Ta

ble suivante leur est encore plus utile.

C'«st une Méthode pour trouver Le Présent

'■ *' / de
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de tous les Verbes par leur Prétérit. Mrs de

Port- Royal dans leur Grammaire en onc

donné un Modelé , mais par Analogie.

I,' Auteur entrant dans leur esprit , a fui*

vi une idée plus simple , en donnant des

Règles pour substituer les Caracteristi- s

ques du Preíènt aux Figuratives du Pré

térit. On a encore joint à cette Table une

semblable Méthode pour trouver le Nomi- >

natif des Noms de la Troisième Déclinai- .

son par leur Génitif. L'arrangement de ces

Prétérits & Génitifs est si simple , que

tout Commençant peut aisément s'en ser

vir après avoir lû l'Avertissement qui est

à la tête de tout cet Ouvrage. Le Qua-»

triéme Ecran contient des Règles* univer

selles de la Conjugaison Françoise, en deux

Tables. Dans l'une l' Auteur donne une

Formule pour conjuguer tous les Verbes

François , qu'il reduit à une seule Conju

gaison , déclarant qu'il croit pouvoir di

re que la vraie conformité de notre Lan

gue avec la Latine, est d'avoir , comme

elle , non pas quatre Conjugaisons , mais

ses Prétérits & Participes, dont les irre-

gularitez font la difficulté de nos Conju

gaisons , & qui íônt tous rastemblez dans

la première de ces deux Tables. Cette

nouvelle idée que l' Auteur a empruntée

du R. P. Bustier j est mise ici dans cout

son jour : & cés nouvelles Règles ne lais

sent
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fènt d'irregulier , que les seuls Verbes-

uíller y Avoir & Etre. On peut dire de

ces huit Tables qu'elles font ingenieuse-

-ment imaginées , fort bien dirigées , ôc

peuvent être très-utiles.

Cet Ouvrage se vend en trois façons

différentes > en Cartons d'Ecrans , en Ta

bles colées ensemble & est Brochure.

Lettres édifiantes et cvribuses^

écrites des Missions Etrangères par cli

ques Missionnaires de fa Compagnie de

JeíuSjdix-septiéme Recueil.A Paris, che'^

Le Mercier , rue Saint Jacques , 17 2 é . "

in iì. de 4.46. pages.

Catalocus omnium rarissimorum ac

ielectiflìmorum Librorum , qui in The-

íàuro Antiquitatum & Historiarum Ita

lie, Neapolis j Sicilix,, Sardinia; , Coríî-

■cac , Melita:, &c. Joannis- Georgii Grœ-

vii , ex consil^o , & cum Prajfationibus

Pétri Burmanni in folio XLV. volumi-

nibus reperîuntur. Lugduni Batavorum ,

Afui Petrum Vander Aa, 17x5.

Le Catalogue qui contient le détail de

l'Edition qu'on prépare de ce grand Ou

vrage , est imprimé à Leyde , chez Vart-

der Aa , & se trouve à Paris, chez Noël

Pissot, Libraire, Quai deConty , à la des

cente du Pont Neuf. Le prix de tout l'Ou-

vrage
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Vrage sera de-noo. livres pour le grand

papier, & de 900. livres pour le petit

papier.

Réflexions & Instructions Chré

tiennes fur la Cérémonie de la Bénédi

ction des Cloches. A Paris , & se vmd à

Jtheims , chez. François Godard , rue des

Tapiffiers , 1 ji6. Brochure in 12.

Ce 'petit Livre dédié à Mademoiselle

de Roye-, mérite d'êcre lû j îl contient

des Remarques curieuses fur ce sujet , &

. ne respire d'ailleurs que la pieté & I»

Religion.. • . j.

On trouve chez Pierre GifFart , Li

braire à Paris., les Livres fui vans1:

Rerum Italicarum Scriptores à Ludo-

vico-Antonio Muratorio Collecti, 9. voL

in fol. Mediolani 171J.

. Noviffima: Ephemerides motuumcœ-

lestium è Caflìnianis taMflis pd Meridia^

num. Bononiae supputasse, Auctore Eusta-

chio Manfredio. Ab anno 1716. in an-

num 1750. 2. vol. in 4. Bononiœ , 172 j.

Vita Latino- Graeca S. P. Benedicti*

TextuS Latinus, Auctore GregorioMa-

gno. Ver'sio Gra^ca , Auctore Zachariâ Pa-

pâ , &c.in 4. Venctiis, ijzji

« ■ ; .
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3 o a t e s à Violon seul , avec ac-i

compagnement de Baílè & Clavecin. /W

0fhf.. Antonio , Livre premier de 24. pa

ges , contenant 6. Sonates : grand in 4,

«726. Il se vend j. livres en blanc, à,

Paris , chez l'Auteur , rue Montmartre

Vis -à- vis la rue Jussienne; & chez Boivin,

à la= Règle d'CTr , rue Saint Honoré. \„

Le Sieur Boismortier , Auteur de quan

tité d'ouvrages de Musique , donnera íûf

la fîst du mots prochain , íòn quinzième

Oeuvre, qui fera des Conctrts à ç. Flû

tes traversieres, fans Basse, & qu'on peut

jouer avec une Basse > ce qui n'avoit pas

encore été imaginé. Son seizième Oeu

vre, qui paroîtra preíqu'en même-tems,

fera un Recueil 'd'airs à chanter. Et son

díx-septiéme Oeuvre se gravera dans le

mois de Décembre suivant. Il ira jusqu'à

trente de fuite, si le Public continues

le rechercher, comme il fait aujourd'hui.

Tous ces Ouyrages se vendent chez l'Au

teur, rue Saint Antoine, vis-à«vislesjei«

fuites.

Viixette, Fils', Libraire , sue S. Jac

ques, à S. Bernard, qui à donné le Ca-

Jendrier. choisi Pour l'atinèe \ -}l6. dont le

Public a paru fort content, avertit les Li-

brai
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braires Sc autres'Marchands de Proviuce l

qu~ ledk Calendrier choisi pour Tannée

1717. enrichi de Cartes Géographiques.

& d'un nouveau Plan de Paris , & nou*

vellement augmenté de plusieurs articles

sltiles Sc curieux , fera prêt de bonne heu

rte j ainsi qu'ils ayent à lui écrire le nom

bre qu'ils en voudront, j^rce qu'ils pour

ront les recevoir dans le courant du mois

jde Novembre.

Le Sieur Jacque s Faulcon de Poitiers

imprime un Livre fort intéressant pour le

Barreau, Sc pour les Gens de Pratique ,

qui a pour Titre : Corps & Compilation

de tous les Commentateurs fur la Coutume

de Poitou ; Conférences des autres Coutu-

fnest Notes de M. Charles du Moulin fur,

le tout > nouvelles Observations tant de

Coutumes , que de Droit Ecrit , par M.

Boucheul , Avocat au Siège de.Dorat. Ce

kivre comprend tous les disserens Au

teurs qui ont ci-devant fait des Observa

tions fur ladite Coutume du Poitou, avec

leurs décisi*ns. Le Public qui le deman

de depuis plusieurs années avec beaucoup

d'empreflTement , est averti qu'il contien

dra deux gros Volumes infolio , & qu'il

fera en vente au mois de Février pro

chain. Les Curieux qui voudront voir

cet Ouvrage , peuvent aller chez ledit
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imprimeur , qui leur en fera voir plus

des trois quarts d'imprimé , ne doutant

pas qu'ils n'en^ scient auffi contens que

de l'Impreffion & du Papier , «'ayant

lien épargné pour rendre ce Livre par

fait.

EXTRAlT+du Journal des Expériences

faites par M. Sully des Horloges de

Afer, dans le Port de Bordeaux.

J'arrivai à Bordeaux leij. Août , char

gé d'une Lettre de M. l'Abbé Bignon

pour M" de l'Acadêmie de Bordeaux ,

qui les prioient de me favoriser dans mes

Expériences, &de vouloir bien y prê»

ter leurs attentions } puisqu'il s'agfíloit

"de l'avancement des Sciences- dans un

point des plus importans , & que le te'-

moignage de cette Académie feroit -suffi

sant pour assurer le Public du succès de

mon Entreprise.

J'euj l'honneur de me présenter à l'A-

cadcifiie le 1 8. & d'y expliquer les pro-

prietez de mes Horloges : la Compagnie

eut la bonté de me prêter toute son atten

tion ; & M. le Président de Montesquiou ,

Directeur pour lors de l'Acadêmie , nom.

ma M. de Caup'os, Conseiller au Parle

ment , & le Pere Faux , Religieux de la

Me/cy, pour examiner les Expériences

que
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que je devois faire fur un Vaislèau.

M> le Prefident de Montefquiou , Mí

le Président Barbot , & M. Sarrau , Se;

cretairff de l'Academie, s'offrirent volon

tairement d'assister à cet Examen -, pour

Messieurs ont bien voulu donner beau»

coup de leurtems les jours fui vans pour

s'éclaircir avec rrioi des faits tk des matiè

res qui regardent la construction de ces

Horloges , & les arrangemens qu'il fal-

loic prendre pour les expériences qu'on

devoit faire. Je ne puis aflez me louer

des égards qu'ils ont pour, la recom- r:

mandation de M. l'Abbé Bignon en ma

faveur, de leur application pouf se met

tre çn état de porter sor mes Expériences

un jugement digne d'eux & du Tublic.

Dès le jour que j'eus été à l'Academie

je fis travailler à une Machine de fus-

pension pour mon Horloge à levier } }e

la fis faire.de bois & de fer, semblable à

celle de. la Montre marine, planche 3;

fig. 2 . dé ma Description , à Texception

que celle de l'Horloge est quarrée, pour

se conformer à la figure de íà boëte , sou

tenue pareillement de trois pieds de 18.

pouces de haut.

Le 7. Septembre , je fis transporter

mes Horloges fur la Garonne jusqu'à

Clairac, maison de Campagne de M. Sar-

«n rendre
 

à la Compagnie. Ces



OCTOBRE. 17 ié. ijot

tau t à une lieùë au- dessous Je Bordeaux,

où elles lestèrent deux jours pour com

parer leurs mou vemeus.avec celui d'une

pendule à fécondes» -

Le f. à 1 o . heu res du matin , on ssm-,

barqua dans un petit bateau de 3 . à 4.

tonneaux, l'hoxlogeàlévier dans fa fus-

pension , la montre marine de même »

laissant Ja pendule à secondes dans la

maison, en mouvement, M. de Caupos

& M. Sarrau , presens avec moi. On

prit aussi dans le bateau une petite pen

dule de 5. à 6. pouces , pour mieux fai-'

re la comparaison : il y eut d'abord un

{>eu de mouvement, & la petite pendu-

e s'arrêta au bout de trois minutes: nous

descendîmes à la rame , & avec la ma

rée' jusqu'à Blaye^ou nous prîmes fur

notre bord M. le Roy , Commissaire de

la Marine, & noús allâmes mouiller à

Bechevel , à une petite lieuë de Blaye,

&- à 7. à 8. lieues de Bordeaux. A une

heure aprés midi nous remontâmes avec

la marée , & avec peu de vent , *& la ri

vière si calme , qu'ayant mis la petite

pendule en mouvement , elle alla bien

pendant une demi-heure avant de s'ar

rêter, & nous arrivâmes à Clayrac à 5»

heures du soir. Nous remîmes les hor

loges à cô:é de la pendule à secondes ì

ôc nous observâmes que le mouvement

F de
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de l'horloge à levier, qui étoit dans le

bateau , ne différois pas de son mouve

ment en repos d'une demi-seconde par

heure , comparé à son mouvement ea

repos, , à côté de la pendule à secondes,

flouobstant le peu de mouvement que

íòufírit le bateau. Dans cette expérien

ce , les arcs de vibration indiquez par

l'aiguille , 9. o. planche première, al-

Joient quelquefois jusqu'à 70. degrez de

côté & d'autre, d'où l'on peut conclure,

& encore mieux de la seconde expérien

ce , dont je vais rendre compte , de

quelle importance est la courbe dé* Com

pensation pour. l'Isochronisme des vi»

bradons. •

Le 11. avant midi nous allâmes à

Pichon i autre maison de campagne, à

un demi-quart de lieue de la première,

prenant avec nous la montre-marine^

le méridien portatif universel , & une

boussole de 4. pouces, montée dans un

cadre de bois, & nous fîmes des expé

riences fur la manière de trouver le '

midi vrai, le temps du passage du Dis»

que du Soleil par le méridien , & la

. l hauteur du pôle, le tout fur le méri

dien' portatif universel j & ces expe-

x riences servoient à faire voir une parti?

des militez de ce nouvel instrument î

l'en donnerai ailleurs le détail.
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i Le même jour à 5. heures'après raidi},

nous nous embarquâmes avec toutes nos

machines à Clayrac, & nous arrivâ

mes par un grand calme à six heures

à Bordeaux.

Dès les premiers jours que je fus à

Bordeaux , Meilleurs de l'Académie vou

lurent bien me présenter à M- l'In ten

dant r qui eut la bonté de me recevoir

tiès- gracieusement. Attentif à tout ce

qui regarde le service du Roi , & l'u-

tilité du Public, il eut la bonté de nous

offrir íòn Brigantin pour repeter notre

expérience. Le Marquis de Harville ,

ion gendre , M. de Çaupos , de l'A

cadémie des Sciences , le Chevalier de

la Rochette , Chevalier de Malte, &

M. Roberic , Grand-Prevôt de la Guien-

ne» s'offrirent pour être du voyage.

Le 1 6 . j e mis mes horloges justes avec

la pendule à secondes , afin d'observer

leurs mouvemens, en reposjjusqu'à rem

barquement.

Le 17. M. de Caupos , comme Com

missaire de l'Académie , & le seul , qui

à" cause des Vendanges ctoit libre de se

trouver à cette expérience , se renJic

chez moi , avec les personnes ci-dessus,

nommées , & marqua en leur pteíènca

l'ctat de m^ horloges, en repos- Ensuite

.nous les mîmes fur notre bord , «Si nous

c . . í ij nous
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nous embarquâmes à la porte De/peaux,

. dans le Brigantin dont je :viens de parler,

qui est de S. à 10. tonneaux, & à 18.

rames ; il faisoic un yent de Sud- Ouest,

vent qu'on íènt toujours le plus fort dans

.ces quartiers , & qui cause îùr la Garon

ne les plus grosses tourmentes, auffi la

ìriviere en fut-elle extrêmement agitée 4

on remarqua au milieu de ces mouve-

mens violens s le bon effet de la íuípen»»

íìon , & que l'horloge y conservoit très-

bien fa direction perpendiculaire à l'ho-

ïison , pendant que le Vaisseau s'incli-

noit par intervales jusqu'à iy. à 30. de-

grez,-& les arcs de vibration alloient

quelquefois en diminuant , quelquefois

en augmentant , depuis jo. jusqu'à 80.

degrez de côté & d'aucre.

Nqus n'ayions fait encore que deux

lieuës , que le vent soustloit avectancde

violence , & les lames rouloient si haut,

que ce fut pour nous une véritable tem

pête > on ne pouvoit aller plus loin

íâns danger , rien ne se tenoit plus , 8c

Thorloge avec fa suspension 1 faute de la

précaution de l'amarrer , se renversoic

deux fois siir le plancher de la chambre,

fans pourtant s'arrêter , & íàns avoir

souffert le moindre dommage} nous fû

mes donc obligez de gagner^le bord à

Montferrant f où nous mîmes pied à ter?
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cfi , Eaissànt les horloges dans le Vaisseau

ì l'ancre, où il souffrit un roulis consi

dérable pendant plus de trois heures que

rions étions à terre. Nous nous rembar

quâmes vers les cinq heures , nous rev

montâmes à la voile contre la marée, Sc

nous arrivâmes à Bordeaux à 6. heure*

8c demie. '* f;f.

* TatiU; hi Compagnie se rendit chez

moi pour comparer l'horloge à levier

à- la pendule à secondes , qui avoit resté

dans ma chambre, & nous remarquâ

mes que le mouvement de l'horloge à

levier y ainsi agitée dans le Vaisseau , n'a-

voit différé de íôn mouverrient,étant po-;

fée • à côte de la même pettaúié a ftCÚZ*

des/ dans ma chambre , que d'une demi-

lêconde tout au plus par heure.

H íêroit même facile de faire voir,

comme je le ferai dans la fuite ', que mê

me cette' très-petite variation ne vient

pas du mouvement du Vaisseau. Ce qui

îe prouve certainement , c'est que la va

riation dans la derniere expérience, rr"a

point paru pins grande que dans la pre

mière, quoiqu'il n'y ait point de com

paraison des mouvemens du Vaisseau dans

l'une & dans l'autre. * ' ''■ <

- Ces feules expériences font voir avec

la derniere évidence, qu'il n'est point à

craindre que les mouvemens ordinaires

F iij d'un
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d'un Vaiííèausur mer , puissent sensible

ment déranger le mouvement de cette

nouvelle horloge , ce qui seul restoit à

sçavok , pour ne plus douter de son utili

té dans la Navigation. .-. . ..».-. :

Ce Mémoire nous a été remis avec

une Lettre que M. de Caupos nous a

rait l'honnenr de nons éerire , dans la

quelle il allure que toutes' les circons

tances rapportées fur Inexpérience de

J'horloge à levier , dont il a été témoin,

íònt conformes à la vérité , & fidèle

ment rendues. Le témoignage de cet il

lustre Académicien fera lans doute d'un

grand poids auprès du Public, & don

nera de très-grandes espérances pourja

perfection de l'Ouvrage de M. Sully.

La Czarine est toujours très attenti

ve, & n'épargne ni foins, ni dépense

pour faire fleurir la nouvelle Académie

établie à Peteríbourg , sous la conduite de

personnes fçavan tes & habiles. On tra

vaille actuellement * la construction des

bâtimens qui sont nécessaires, &c à Ré

tablissement d'une Imprimerie & d'une

Bibliothèque , avec un Cabinet de Mé

dailles , & un autre de curiositez & pro

ductions de la Nature & de l'Art, Ou

tre les Leçons publiques des Professeurs,

aux heures ordinaires , il se tient encore

, * • deux
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«Jeux fois la semaine des Conférences

publiques ,où l'un des. Professeurs traite

quelque point particulier fur les Arts ou

les Sciences. On doit tenir chaque an

née trois Assemblées íòlemnelles.

M. Nicolas Berno'uilly , l'aîné des deux

frères de ce nom , célèbre Géomètre ,

que la Czarine avoit engagé de prendre

place dans la nouvelle Académie de Pe-

terfbourg , y mourut au, commencement

du mois dernier d'une maladie de poi

trine. Le Docteur Burget, Professeur en

Chymie & en Médecine » Membre deja

même Académie , est mort auffi depuis

peu. f-

• v'i: . ■ , v ■

L'Académie des Sciences 8c Arts d«

Bordeaux , a élû le Comte de Morville,

Ministre & Secrétaire d'Etat , Cheva

lier de la Toison d'Or.,pour Protecteur,

à la place du feu Duc de la Force. Ce

..Ministre, a accepté cette qualité. •> •

On mande de Londres , que les Ou

vrages de Peinture du Chevalier Thorn-

hill , qui doivent être placez à la fuite

des autres du même Auteur, dans la

grande Salle de l'Hôpital de Grenwich,

/ont finis & fort applaudis. Ils représen

tent le débarquement du Roi Guillau-

. . - F iiij me,
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meí -son Portrait, avec celui de la Rei

ne Marie i & ceux de la Reine Anne,

du Roi Georges , & He toute la Famille

Royale.
'

. . .. ,

Les Religieux de la Charité de Pa-

xis,Ordre de S. Jean de Dieu, toujours

zelez &, attentifs- au bien des Malades

qui leur sont cofffiéz, firent la démons

tration publique-dè la Theriaque le i f,

^oust dernier, se trouvèrent Mes-

íìeurs Burette &'Reneaume, Médecins

de cet Hôpital. Les drogues furent ex

posées pendant quinze jours , après en

avoir fait un choix exact, auquel ils ont

cravaillé pendant six mois. La quantité

étoit de six- vingt livres. Le Discours fur

la qualité de chaque drogue , & les ef

fets de cette Antidote fut prononcé par

M. Reneaume, Médecin de quartier.

Le sieur Dugeron , ancien Chirur

gien d'Armée, établi par Justice, don-'

• ne avis qu'il a un remède secret sans

goût , qui préserve les dents de se gâter

& de tomber 5 pour cet efTèt , il faut

s'en servir dans le temps qu'elles sont

bonres ; ceux qui le consulteront s'en

trouveront bien -, il donne la manière

facile de s'en servir , & met son nom

íùi ses boëtes. Sa demeuie avec Ta*

bleaa
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feleau , esta Paris, Cloîtreptint Ofortune*

M É DRI LLE S DU ROT.

Il n*y a rien qui íaíïè éclater davantage"

ra réputation d'un Etat, que lorsque les

Puilîances les plus éloignées recherchenc

fa médiation pour prévenir les différends

qui pourroient naître entre elles. Le

Grand Seigneur & le Czar ayant été dé

terminez' parce motifà rechercher la Mé

diation du Roi ; 8c ayant conclu un Trai-

ré très- importanrpr cette Médiation

donc le Marquis de Bonac, Ambassadeur

de Sa Majesté à la Porte Ottomanne , s'é-

tbit trouvé chargé, (a) On a crû devoir

conserver la mémoire de cet événement

par la Médaille qui fut présentée à Sa

Majesté le jpur de lâint Louis 1726. Oa

(a) II est à remarquer que quelque épineuse

que tut cette Négociation , le Marquis de Bon»

nàc avoit eu le bonheur de s'y canduired'une

manière , qu'il avoit mérité des marques publi

ques de la satisfaction des deux Parties , le feu-

Czar l'ayant honoré à cette occasion , duconserí--

terncnt du Roi , du- Colier de son Ordre de Saine

André de Russie ; & le Grand Seigneur l'ayant

fait revêtir à son Audience de Congé , d'une Pe-

lesse de Marte Zibeline, qui est le plus grand

honneur que ces Princes puissent accorder , &

tjuin'avoit jusqu'alors été fait à aucun Am

bassadeur.de France.

F v y voit
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y voit d'un côté le Buste du Roi avec I»

légende ordinaire: Lodovicus XV. Rex

ChìIistianiss. &sur le revers, la France

représentée íòus la figure d'unajtmme, la

Couronne fur la tête , le Sceptre à . la

main , & revêtue d'un grand Maeteau

fleurdelisé ; elle est assise sur un globe ter

restre , ayant à ses pieds , d'un côté les

Symboles de la Guerre > & de l'autre »

ceux de la Paix ; avec cette inscription :

Vi rtutis et JustitijE Fama ; & dans

l'Exergue : Turcas inter. et Russos

P AX CONST I TU T A ,< V I I I. J-OLII

M. DCC XXIV. ■

SPECTACLES. S

L'Opéra Comique du Sieur Francis

que donna le 20. Septembre , la

première représentation d'une Piece nour

vellë, intitulée Les Comédiens Corsaires,

dont voici l'Extrait , tel qu'il nous a été

donné.

ïl y a dans la Troupe des Comédien*

François , un partage d'opinions , tou

chant les Pieces d'Agrémens , telles qu'on,

•les donne aujourd'hui : les uns croyant

qu'il y va de leur honneiìi de ne pas fous
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frir fur la Scène Françoise ces Coites de,

Pieces , quoique très lucratives, ne s'ac

cordent point avec les autres, qui prçfé-

xent l'utile à Thonorable. Ce partage d'o

pinions ( joint a la Comecîie Italienne ,

qui vient d'être jouée , & qui a pour tì*-

tre les Comédiens Esclaves ) a fourni le

sujet de la Piece des Comédiens Corfìiresi

La Scène est dans une Ifle voisine des

Côtes de Provence. M. Des-Broutillcs ,

qui s'est fait Chef de la Troupe Françoi

se, a engagé tous ses Camarades à le sui

vre , sans leur dire le grand dessein qu'il

médite pour le profit commun. Il arrive

dans cettè Ifle un Brigantin , dans lequel

íônt les Comédiens Italiens , revenant

d'Alger , où ils ont été Esclaves. Pen

dant que les Italiens font une relation de

leur voyage , on vient avertir que le

Vaifleau de l'Opera-Comique va passes

à* la vue de rifle, pour se rendre à Mar

seille. Là-dessus M. Des- Broutilles pa-

roît ému , & dit qu'il attend là Ces

Camarades pour tenir un Conseil im

portant. Les Italiens veulent íê retirer ,

mais il les retient, en leOir disant qu'ils

peuvent rester , & qu'ils font même in

téresses dans son projet. Les Comédiens

•François arrivent , & M. Des-Broutilles

leur tient ce discours v

F vj Ap-
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Approchez , mes amis. Enfin Theureest venue

Qu'il faut que mon secret éclate à votre vue' ,.

A mon juste dessein vous devez conspirer;

II ne me reste plus qu'à vous le déclarer.

Depuis qu'aux Tabarinsles Foires font ouvertes «,

* ' y u, iioTM»!! . . . ,

Nous voyons le Pré/ut s'enrichir de nos perrés j

Et là les Spectateurs de couplets altérez ,

Vantent les AÍ*>/í7o»ì qui les-ont attirez.

Ils y courent en foule entendre des sornettes r

Nous , pendant ce tems.là , nous groíliûons nos
dettes. 'T ■' . \ •-

-Molière & les Auteurs qui I'ont siiivi de près,

De nos tables jadis ont soutenu les frais ;

Mais\ vous le fçavez tous, notre noble Comique

Présentement n'est plus qu'un beau Garde-bouti

que.

Lorsque nous le jouons , quels font nos Specta*

teursf . ,

Trente Contemporains de. ce.fameux Auteur.

Ainsi donc, nous devons, fans tarder tkvantage&.

Pour rappeller Paris , donner du bâtelage.

Si vons me demandez où nous Tirons chercher,'.

Amis , c'est aux Forains que nous devons mac-

cher.

Le Comique Opéra., pour se rendre à Marseille *

Va.



QC T O B R E. 17x6. rjj

Va passer par ici. Vîte , qu'on appareille !'

Attaquons son Vaisseau, pillons-tons ses effets ,

Ses morceaux polissons , ses burlesques couplets»

Voilà quel est mon but. ta Troupe Italienne»

Secondera 1" effort de la Troupe Romaine , " " .

A notre Bâtiment joindra son Brigantin,.

Et nous partagerons entre nous le butin.

Il faudra dans la fuite en faire un tel uíàge

Que le Parisien , voyant le bâtelage

Dans fa Ville régner dè l'un à l'autre bout ,.

Doute où fera la Foire , & la trouve.par tout.-

Les deux Troupes applaudiíTent en

chorus à l'entreprise de M. Dcs-Broutil--

■Tes , & ils vont cous ensemble attaquer

Jes, Forains , qui se défendent vigoureu--

fement > mais ils foin obligez de céder à

la forcé , & ils font faits, prisonniers. Les

Vainqueurs les chargent de fers-, & les-

amènent en triomphe , en chantant ces>

V.ers parodiez de l'Opera de Rollands

Triomphons, pillons la Foire,, „

Triomphons de íês Acteurs , - ' ■

Pillons auflTtous ses Auteurs; .

A notre gain immolons notre gloire.

Zi. - Agrès
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Après ce Chœur , les Comédiens par

tagent les dépouilles des Forains. Les Ita

liens prennent pour leur pm un gros

ballot de Parodies d'Opéra ; & les Fran

çois se saisissent de plusieurs Pieces dans

le gout forain , entr'autres de deux , dont

l'une a pour titre : L'Obstacle favorable >

& l'autre : LeS Amours déguisez.. M. Dés-

Broutilles ne fe contente pas de s'être

rendu maître des Pieces de l'Opera-Co-

mique: Croyez-moi , dit-il aux Italiens ,

il faut tout à l heure obliger nos Captifs *

représenter ces deux Pieces-ci devant nous,

afiii que nous puissions attrapper leur gouty

car,diable ! la fausse vaut encore mieux que

le poison.Vieirot, Chefdes Forains, veut

s'en défendre : Ce n'est donc point assez. ,

dit-il , de r.ous voler nos Marchandises y

vous voulez, encore que nous vous appre

nions a les débiter. Mais il a beau résister,

on lui met le pistolet íur la gorge , & on

lui déclare que ce n'est qu'à ce prix-là

que les Forains peuvent recouvrer leut

liberté. Pierrot se rend en chantant ce

couplet , sur Pair , Je ne fuis pè ni Roi , m-

Prince.

Je ne sais plus de résistance ,

Je cède à votre violence.

Nous allons jouer devant vous ,

Stulcmeot pour,Yous satisfaire ;

. - *. Car
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Car vous joutez tout comme nous»,

» • . . » En jouant à votre ordinaire.

. , Pendant que les Forains se préparent à

jouer les deux Pieces , les Comédiens

françois & Italiens , pour célébrer leur

victoire, forment un J3alet. Après quoi

les Acteurs de l'Opera-Comique repré

sentent.

, L'Obflacle favorable.

La Scène est dans un Village aux envi

rons de Paris. Biaise , Fermier du Châ

teau , en a loué une portion a M. Trouffe-

Galand , Médecin , qui est venu avec

Valere & Argentine , ses ensans , demeu

rer à la campagne. 11 a quitté Paris de

chagrin de voir que les Chirurgiens osent

tenir tête aux Médecins , & veulent s'af- ,

franchir de la dépendance de la Faculté.

Pour surcroît de déplaisir , il a découvert

que Dorante , jeune Chirurgien , est

amoureux d'Argentine , & que Valere

aime Spinette , sœur de Dorante. Il ne

veut pas faire alliance avec eux, quoique

.ce soient, des partis avantageux pour ses

enfans, tant il a d'aversion pour les Chi

rurgiens. Il tient Valere & Argentine

comme prisonniers , pour rompre leurs

-com-
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cautions du Docteur ne fervent qu'à four«

nir aux Amans des occasions de le trom

per. Spi.nefte , fous un habit deBeîger ,

DSrante & Arlequin , son Frater , déguir

féz ; celui-ci en Duègne , & l'autre en Es

pagnolette , paflànt pour fille de la Dué*

gtte, s'introduisent dans le Château i Sc

cela de concert avec Biaise. Il arrive

qu'on vient chercher le Docteur de la

patt du Bailli du Village, qui a la fièvre.

Le Médecin va le voir , &r ordonne des'

remèdes. Pendant ce tems-là les Amans

"se réjouissent d'être ensemble, & Ce mê

lent parmi des Payíàns, qui viennent cé

lébrer le lendemain des noces d'une Niè

ce de Biaise. Us font interrompus par

l'arrivée du Docteur , qui revient de.

chez le Báiilr, avec Maître Martin, Ma

réchal du Village , lequel , ayant guéri Iè

cheval du Médecin , lui demande s'il est

content de la manière dont il lie traité.

M. Troujse-Galand lui répond qu'oui , &

lui offre de l'argent pour son salaire }

mais le Maréchal le refuse , en disant

qu'on ne doit rien' prendre de íòn Con

frère. Ce terme drConfrère choque lë

Docteur j & donne occasion à une Scène

très comique. Sur la fin de cettè Scène,

Tes Valets du Bailli , qui vient de mou-

tir j arrivent armez de fourches & de bâ*

tons >

commerces amoureux. Toutes les
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tôhs , dans le dessein de venger la mosr

deleur Maître fur le Médecin , qu'ils en

ciòyent l'Auteur. Il cherche à se dé

rober à leur fureur ; mais en fuyant , U "

reçoit un coup fur la tête. Les Valets se

retirent. Le Docteur crie au secours. Ses

Ehfahs , Dorante , Spinette, Arlequin St

Biaise accourent à íês cris. Dorante vifí'-

të ïa^Iessure j &, après avoir fait com

prendre par ses gestes à là compagnie que

îe mal n'est pas considérable , il l'exage-

re -, pour faire peur à M. Troujse- Galandt

& pour en venir à ses fins. Valere pro

pose d'envoyer chercher un Chirurgien ;

ion pere se re volte contre la pToposition.

Biaise lui dit, qu'il n'a que faire de tant

réjétter le secours des Chirurgiens , qu'il

n'y en a pas un qui voulût lé tirer du

danger où il est , après tout ce qu'il" a dit

& écrit contre eux. Dorante se décou

vre , l'aíliirede fou amitié, & promet de

lui sauver la vie , s'il veut consentir aux»

deux mariages. La crainte de mourir ar

rache au Docteur son consentement , Sc

il finit en déclamant ces deux Vers :

Ciel ! aux Chirurgiens jc Tais devoir là- vie f

tfai-je donc tant reçu que pour «tte insamict
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Les Amours déguisez.

Le Théâtre représente le Palais du

Dieu de Cythere. Venus a ordonné une

revue générale des Amours. Elle veut

que tous les Amans s'y trouvent s& el

le charge les Amours d'y entraîner ceux

qui croyant n'avoir que de l'amitié , de

l'estime , de la reconnoiflànce , de la pi

tié, &c. ont de véritables sentimens d'a

mour. Arlequin qui dans cette Pieceíait le

personnage d'un Aide de Camp de Mercu-

re,Commiíïàire de la Revûe, interroge les

personnes que les Amours amènent de for

ce à Cythere ; ce qui fait autant de Scènes

détachées, dont les principales sontcelles-

cì , Mademoiselle Rafinot , Précieuse mo

derne , se plaint en termes singuliers de

la violence qu'on lui fait, & prétend

qu'elle n'àque de l'estime pour Dorimon ,

.Bel-Esptit qui donne , comme elle , dans

le Pharbus. M. Piédemouche, Procureur,

se présente sur un avenir que les Amours

ont signifié à íà femme, pour comparaî

tre à la Revûe. Il soutient qu'elle n'a

point d'autre paffion, après l'amour qu'el

le a pour lui , que la haine qu'elle porte

à son Maître- Clerc. Arlequin approfon

dit cette haine fort plaisamment , & dé

couvre que les Amours ont rendu justice
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à Madame Piédemoùche. Colette . jeu

ne Payíàne, qui croit n'avoir que dél'a-

mitié pour Léandre, son coufin , est obli

gée, après une Scène où I*Amant fait

semblant de se détacher d'elle, d'avouer

que c'est de l'amour qu'elle a pouf lui. La

Piece flnitjpar un Ballet gênerai de toutes

les Nations mêlées aux Amours & aux

Plaisirs. ' •

Les Comédiens François ont remis au

Théâtre Je 29. Septembre, le Mari fans

femme , Comédie mêlée d'Intermèdes-,

de Chants & de Danses. Elle a été re-

Îrésemée par les Acteursqui font restez

Paris pendant le Voyage de Fontaine

bleau , elle a soit un si grand plaisir par

la manière dont ils l'ont joiiée , qu'on

ne s'est presque point apperçû de l'ab-

fence de leurs Camarades. Nous avons

crû devoir contribuer à une gloirè fi

bien méritée , en mettant ici leurs noms.

ACTE V R S.

v

Dom Brusquin d'Alvarade , Gentilhom

me Espagnol , Le fient Ftijforr.

Julie , Dame Espagnole , La D u le

Carlos, Amant de Julie, Le sieur le

Grand, le fils.

Fatiman,
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Fatiman, Gouverneur d'Alger , Le sieur

de Fantenay. ... ,. _.. -j. '.-

'Celime , Dame Turque , La t>lu U

Aíothe. t :.. .. ; -. * -

Zaïre , Naine, Esclave de Celime , L*

D'1' Aíariane Dangerville»

Marine , Suivante de Juliç, La Pl!l du

Bocage. m .. WÁ

Tomire , Valet de Carlos , Le peur Ar

mand. , i ... -

feuílnan , Valet de Dom Brusquin , L*

sieur du Mirail.

Stamorat , Turc , Lt sieur de la Tho-

rilliere yle fils* ■ . ..>." ,

Suite de Turcs. . .T ...... £-

% La Scène est dam Alger,

Cette Piece étant entre les mains de

tout le monde , nous n'en donnerons

pas un Extrait exact & suivi , comme

nous tâchons de le faire , au íujet des

Pieces nouvelles. Nous nous contente

rons de rendre - compte du jugement

qu'on a porté fur te Mari fans femme*

On en a trouvé le style aílez moderne ,

quoiqu'il y ait trés-iongrtemps que la

Piece a paru pour la première fois ;

Montfleuri étdlt contemporain de Mo

lière, ils couroient ensemble la même

carrière , & chacun d'eux avoit ses par

tisans. C'est une astez grande gloire , que

" . d'avoit
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â'avôir été concurrent du Terence & du

Plaute François , & de n'en avoir pas été

tout-à-fait yaincu ; on peut dire quelque

choie de plus à la louange de Moritfleu-

ri » c'est peu que le grand Molière ne

l'ait pas effacé , il a 'brillé quelquefois

autant que lui , & a toujours reparu avec

éclat fur le Théâtre. Cette derniere re

prise du Mari sans femme , en sait foi, le

plaisir de revoir cette Comédie , a aug

menté à chaque représentation , on a

trouvé la Pieee, à la vérité, un peu li

bre , mais bien conduite , exactement

écrite , pleine de feu , de bons mots , da

saillies , & de varietez. L'exposition y a

paru ménagée avec un art infini. En voi

ci un échantillon. C'est dans la seconds

Scène.

Julie , Carlos , Marine , Tomire,

Julie.

Ah! Carlo*! ;,

CarUt.

{> .:;■ \ fr) J««e «

({ Terniref .. , . \ '«

Çj : Ah / Mariné.»

Marine.

Ah .' Tomùe !

J ■* .
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Julie,

Quels ennuis I

Carlos,

Quels chagrins /*

Tomire. ; .

J'en crève.

J'en íbupîíe. ' .

. - • . Carlos.

tîelat í que notre fort ....

J«//V.

Helas .' que nos malheur» . . ,

Carlos.

Me va coûter d'ennuis .'

Julie.

Me va coûter de pleurs_í

Carlos.

Si vous pouviefc sjav.oir , Julie, à quoi m'es-

poíè i

Le cruel désespoir d'en avoir été cause ;

Car enfin c'est moi seul que j'en dois accuser";

Cest moi de qui l'orgueil crut pouvoir tout

oser.

De

- -o
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De vos ressentimcns rien ne peut me défen

dre. :

Ma forte passion me fit tout entreprendre j_

C'est moi seul , c'est enfin ce trop sensible

Amant ,

Que l'Amour fit résoudre à votre enlever

ment } ,

Pour £nir mon malheur , j'ai seul cause" le yô>

tre j v

Mais enfin yous véniel d'en épouser un autre j

On yous ayoït foice'e à prendre cet Epoux ;

Vous m'aimiex tendrement, je n'adorois que

vous j

Malgré ce que l'Amour m'ayoit semblé pro

mettre,

Dans son lit , dans ses bras, l'Hymen tous al-

loit mettre j

Je voyois yos chagrins; vous entendiez rnef

cris s

Quel autre en Cet état n'eut pas tout entre

pris :

Julie,

Dans toutes ce* raisons ne cherchez point

d'excuíè t

' Ce n'est que mon malheur , Carlos , que j'en

- (í.cusc s

Ouy; c'est moi qui depuis cette funeste nuit,
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Ou , prémices cruels du malheur qnî me Tuit , ■

Sans égard'pour mes pleurs , une Mere inhu

maine.,

Me venoit de livrer à l'objec de ma haine ,

Je íòrtois de l' Autel troublée , & dans mon

cœur ,

Cet Hymen avoit mis tant de crainte & d"nor«

. .reur,

Que , íàns considérer quelle en scroit la fuite ,

Je crus que moa bonheur dépendoit de m4

fuite.

Marine m'en prelïa , même elle me fit Voir ,

Que fuir ses ennemis est le premier devoir , &C.

Tout le monde a senti la fineíïe avec

laquelle cette exposition est: ménagée î

d'abord c'est un Amant qui s'accuse d'a

voir causé le malheur de ce qu'il aime ,

mais qui íè justifie par l 'excès de son

amour ; son Amante l'excuse , & n'im

pute qu'au sort tous les maux ausquels

elle se voit livrée ; par là le Spectateur

est mis au fait, fans qu'il paroisse qu'on

ait eu dessein de l'instruire ; il apprend

Îjue Caílos a enlevé Julie, le jour de

on Hymen avec un Rival odieux. Les

fâcheuses suites de cet enlèvement sonc

exposées avec le même art par Tomke

& pir Marine: cette derniere fait me
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me entendre qu'elle a écrit à Dom Brus-

quin d'AIvarade> à qui Julfc a été ma

riée malg-ré elle i Dom Èrusquin acher

ve d'éclaircir les Spectateurs dès le com

mencement du second Acte, en leur ap

prenant que le Mariage dont on a parlé

n'a pas été consommé. • .

Entre plusieurs Scènes qui ont fait

beaucoup de plaisir , il y en a une dans

le troisième Acte qui a paru la plus fine

de toutes. Nous nous [flattons qu'on ne

fera pas fâché de la voir jci. Voici de

quoi il s'agit: Celime amoureuse de Car

gos , & jalouse de Julie , qu'elle soup

çonne d'être sa Rivale , veut pénétrer

ce secret , ôcs s'y prend d'une manière

tout- a fait ingénieuse auprès de Tomire,

Valet de Carlos.)

Celime.

Viens. Autrefois Carlos étoit servi par toi tm

Parlc.'

Tomire

Il n'a jamais eu d'autre Valet que moi.

Celime.
» » * »

£{ tu l'aimes ?

Tomire*

Autant qu'un Valet aime un Maître : Sec»

G Celimù
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# Celime.

, Parlons d'autres choíès. Ecoute,

Carlos t'ouvroit son cœur , te connoissant pra-

dent ?

Ta mire.

J'ai toujours,quoiqu'indigne,étóson Confident.

Celtme,

Conte moi ses amours.

Tomire liii paroiflant plus diíèret 8c

plus fidèle qu'elle ne voudroit , elle dres-

íê une autre batterie, four lui arracher

le secret qu'elle veut apprendre de luif

Voici comme elle lui parle:

Céline.

Caelos est bienheureux que ta condition

Lui conserve un tel zele ; & ta discrétion

Me paroît à la fois si rare & si louable.

Que le plaisir que j'ai de t'en trouver çapabla »

Elle lui donne une Bague.

Est payé de ce prix.

Tomire.

í"> .»» . .

Oh .' c'est ....

Celime.

Prens: j'aime à voíí

Óuc tien «nue Carlos n/ébranle ton devoir.
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3on inteiest m'est cher : qu'à l'arcnir t».\

zelt,

Ne démente jamais une ardeur si iíele.

"Tu fçaîs tous ses secrets , garde- tor d'en par*

ler :

Et meurs plutost cent fois , que de les reye;

Tomire.

, 4 ' :.-.C-elirne. ' ■ v.

Quant à les g mours qu'on aurait peine 1

croire ,

Carlos m'en' a conté tantôt toute lliistoire.

Ce n'est plus à présent un mystère pour moi.

Il m'a dit qu'il aimoit Julie,

Tomire.

Ah/ jelecroi:

Cela n'est pas nouveau.

Celime.

; Qu'une ardeur mutuelle

Rendoit , malgré leurs fers leur amour íte«g

nelle , ..»■••

Par quel hazard ils ont perdu !a liberté* ,

Leurs traTerscs , leurs pleurs.

G ii T*>nttty
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' ^ Tomìre, ' '■

^ Jl vous a donc conté ,&c.

. Tomixe lui lacopte alors toutes Içs

particulariiez des amours de íoh Maître

$ç de Julie, & v<a jusqu'à blâmer l'in-

discretion de Carlos , par ces Vers :., ^

Eh bicp ; voyez un peu le caprice -d'un Mas

tic : ' :.

II l'a dit ; U n'auioit point cessé de crier ' •*

Si j'en avois ouvert la bouche le premier :

*ï.é inonde est aipsi faitï : •; X

Ces traits doivent suffire, pour dortr

ner une idée de toute la Piece; un Au

teur qui a de pareilles ressources d'ima

gination ne peut gueres se démentir, ';

Après ce juste éloge de la Piece , il ne

nous resteroit qu'à rendre à tous ceux qui

l'ont représentée la justice qui leur est

dûë ; mais comme cela nous meneroit

trop loin, nous nous bornerons à deux

qui s'y font distinguez. Le siéur Poisson

nous a fait voir qu'il a hérité des talens

de ses pères , Sc.lá Damoiselle d'Ange-^

ville , qui conjmençe , comme font in

comparable tante , nous a fait 'espérer

qu'elle continuera comme elle ì on peut

dirç même qu'elle a un talent de plus

que Mademoiselle des Marres ; elle dan-

ft



jsê au dessus de tout ce qu'on peut at

tendre de íôn âge , ayant à peïneatteint

fa dìxiéme année : quelles nouvelles grâ

ces ne nous prometelle pas d'acquérir

dans la íuitè ? v . ■ ~»

Nous avons déja parlé de Montfleury

& de son caractère , dans le Mercure dé

Janvier 1725. où l'on trouvera un Ca

talogue de ses Pieces. Celle:ci n'ayoit

pas paru depuis 18. ans, que le sieur

Poisson y joiïoit le principal rôle , ainsi

que íôn fils lejouâaujourd'hui*

Les Airs 3 chanter-, qui font du corps

de la Piece , & tous les A.iis de Violon

du Divertistement , font tous du sieur

Gillier , donc le mérite est, très-connu.

H les- fit en ce temps-là - à la place de

ceux que Iè sieur Charpentier avojtconY-

,poíèz dans la nouveauté de cette Cornés

die qui se trouvoient perdus.

Le 17. de ce mois PAcadémie Royale do

.Musique donna la première reprèsenta-

jtipn dePyramf & 7 bijbí,T ragédie qui fut

fart applau4ie par la nombreuse Assemblée

qui s'y trouva. S. A. R. Madame la Du-

.chesse d'Orléans , & les deux Princesses

ses filles , l'honoreient de leur présen

ce. Les paroles de cet Opéra font de la

composition de ìyl. de la Serre, & la Mu

sque des sieurs Rebel, le fils, & Fran-

G ii) cœur,
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cœur , le eadet , tous deux ordinaires éé

l'Académie Royale de Musique.

EXT R APT.

' Comme il n'y a perfcnné qui ignore

le sujet de cet Opéra ,. nous n'en- dirons»

qu'un mot i Pyrame & Thyíbé étoient

nez dans les superbes murs de Babylo^

fie. Ovide, dans son quatrième Livré

des Métamorphoses , les célèbre moins

par la noblesse de leur extraction, què

par la grandeur de leur amour. Leurs

cœurs étoient faits l'un pour l'autre, mais

la haine qui regnoit entre leurs parens^

ne leur permettoit pas de se voir en li

berté ; ils ne pouvoient íè parler qui

la fa veur d'une ouverture, que I'Amotrìr

ieur fit appercevoir dans le mur comí-

mun de leurs maisons. La contrainte \t-

ïitant leurs désirs , ils formèrent enfin

"la resolution de íè mettre en liberté ; ils

lè déterminèrent à tromper la vigilance

de leurs cruels parens par une fuite íè-

crette , ils convinrent d& fe rendre au

près du tombeau de Ninus pendant la

nuit. Thiíbés'y trouva la première. Une

L'onne altérée étant venue à une fontai

ne , Thyíbé en fut saisie de crainte Sc

courut se cacher dans le fond d'une Fo-

ïêt voisine ; elle laissa tomber son échar*

- pe»
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fré , que la Lionne ensanglanta de íès

dents encore teintes de carnage. La vûë

de cette écharpe persuada au malheu

reux Pirame , qui survint un moment

après , que fa chere Thyíbá avoit été

dévorée. Il s'accuíâ de la mort de son

Amante, & s'en punit pr un coup mor*

tel. Thyíbé revenue' au lieu du rendez^

vous, le trouva presque expirant. Il lui

apprit la cause de son 4éseípoir & ren

dit le dernier soupir, en prononçant le

nom de sa chere Thysbé. Cette infortu

née Amante ne voulut pas lui survivre

d'un moments elle se perça le cœur dé

la même épée qui avoit ô:é la vie à son

cher Pyraine. Leurs pères les ayant trou

vez embrasiez ensemble , même après

leur mort , consentirent , mais trop

tard, à les unir à jamais, en ne leur don

nant qu'un même tombeau.

Voilà , à peu de chose près , tout ce

quel'Auteur de ce Poème a trouvé dans

Qviste. La situation est très-intereflantej

mais comme elle ne pou voit faire que

la matière d'un cinquième Acte, il a été

obligé d'être Créateur des quatre pre

miers > il l'a fait avec beaucoup de suc

cès, & ce n'est pas un art médiocre d'en

tretenir agréablement les Spectateur»,

avant que de les faire arriver à une ca

tastrophe aufli touchante que cd le qui

G iii) cou-
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couronne l'Ouvrage. Voici quelle est 11

nouvelle Fable sur laquelle ce Poëme

ioule.

Dans le I. Acte le Théâtre reprisent*

la façade du superbe Palais de Ninits.

Nous parlerons plus au long de cett*

liche & ingénieuse Décoration.

Ninus , fils de Sémiramis , avoit été

destiné par cette superbe Reine à Zo-

xaïde , fille du grand Zoroastre, Roi

des Bactriens , ik Inventeur de la Ma

gie. Cette Princesse étoit élevée à la

Cour de la Reine d'Assyrie dans cette

espérance. - La mort de Sémiramis , 8c

quelques guerres qui sorvinrênt 3 retar

dèrent cet Hymen concerté. Ninus suc

long-temps occupé à fair£jemre£jjaft$

leur devoir quelques Royaumes de son

vaste Empire , qui a voient secoué le joug.

Pyrame , Prince de son Sang , quiTac-

compagnadans cette expédition , y signa

la si bien fa valeur , qu'il eut la plus

grande part dans ses conquêtes. Les Re

belles étanc enfin rangez sous l'obéïflan-

ce de leur légitime Souverain, Ninus

l^vint dans Babilone ; mais par malheur

pour Zoraïde , il vit Thyíbé. Cette

Princesse enleva son cœur à Zoraïde.

C'est ici que l'Action théâtrale conir

mence.

Zoraïde , qui s'est apperçûë de l'insi-

dclité
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áe lité de Ninusv en témoigne fa douleur

-ÀThyíbé- Dans la première Scène, elle

lui fait connoître h délicatesse de íès íèa-

^timens pour lé plus grand Roi de TU-;

nivers , en ces termes ; ..\- 1

*:'ï-QUand fârrïvaí fur les bords del'Euphrite,

í • lAon coeur n'c'toit qu'ambitieux :

La gloire de régner n'a plus rien qui me flatte* ,

Ah ! íî Ninus , privé du rang de ses Ayeux ,

Brûloic encor pour moi d'une flamme constante,

Esilée arec lui dans les plus tristes lieux,

De mon sort je íerois contente.

Zoraïde apprend à Thiíbé que c'est elle

.qui lui enlevé un cœur qu'elle préfère à

tous les Trônes du monde. Thylbé lui

apprend à íòn tour qu'elle ne se prévau?

dfa jamais de fa nouvelle conquête , puis

qu'elle aime Pirame"", & qu'elle ne peut

aimer que lui.

Dans la seconde Scène, Ninus décou

vre à Pirame son nouvel amour pour

Thiíbé i Pirame qui aime cette Prin

cesse autant qu'il en est aimé , n'oublie

rien pour porter Ninus à être ' sidele à

Zoraïde , fan? pourtant lui laisler pé

nétrer qu'il est tout à la fois son Confi

dent & son Ri yal.Voici comment Ninus

exprime íòn amour en parlant à Pirame.

. G v Dans
- - ■ Jtt;n"... . ' , •»»
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Dans les combats & le carnage ,

loin de ces lieux la Reine occupoit mon cou»

raSe> '.ilí^oi

J'jgnorois les plaisirs d'une tendre langueur:

Un seul instant de notre soit décide j

Je' croyois aimer Zoraïde , ' ..

Je yoì Thylbé ; je connois mon erreur :

L'Amour , ce Dieu perfide ,

Arme fa main d'un trait vainqueur ,

te trait vole" , & perce mon coeur.

Ces deux Scènes qui exposent le sijjet

de la piece , font suivies d'une fête que

les Assyriens viennent célébrer par l'or-

dre de Ninus en Phonneur de Pirame,

dont la valeur les a fait triompher des

Peuples révoltez. Cette Fête finit le pre

mier Acte. . — .

Au second Acte , le Théâtre représente

les Jardins du Palais de Nimtf.

Dans la première Scène , Pirame ap

prend à Tnyíbé que Ninus l'aime. Il

]ui témoigne d'abord, un peu de défiance »

il craint qu'un grand Roi , mettant tou

te fa grandeur à ses pieds , ne lui fasse ou

blier son premier amour} Thifbé s'en of

fense , & lui fait de nouveaux sermens

ad'une fidélité éternelle. Cette constance

ilairae Pirame ; il craint qu'elle ne p&i-

te



te Ninus aux dernieres extrémitez contre

elle: il semble vouloir la porter à àccepr

ter ùhe Couronne qu'on lui offre : Voicî

cotnme il s'explique. . *• > >

. . • La gloire au Thrône vous appelle j

Oubliez un Amant ridelle ;

Qu'il gémisse en secret , qu'il dévore ses pleurs :

Qu'une prompte mort le délivre

Du cruel tourment de survivre

A la perte d'un bien dont il s'étoit flatté :

Que jamais un retour d'inutile tendresse-,.

-^j^l ' De son adorable Princesse,; ~ ' •

Ne trouble la félicité,
,:: -1 i v ... , ^ ' ■ .

Cette Scène est interrompue par Fa*»

rivée de Ninus. •,. .

A la troisième Scène , P irame veut le-

íetirer à l'approche de Ninus ; mais Ni

nus le prie de rester, & lui dit que ía

présence lui est nécessaire. II déclare à

Thysbé l'amour qu'il a pour elle. Cefcte

Princesle oppose à sa nouvelle ardeur

ses premiers engagemens avec Zoraïde.

Ninus lui répond que Pirame dégagera

fàifoi en épousant Zoraïde > & pour le

rendre plus digne de cStte PrinceíTej;il

veut le faire Roi ; Pirame se refuse à ses

dons Je prie, pour toute recompen-

-.*•'_ Gvj f»
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se de ses heureux exploits , de lui laisses

Ja liberté de disposer de son cœur. 5 j^v

Ninus ordonne au nombre prodigieux

d'Esclaves de toutes les parties du monde

qui font railèmblez dans Babilonejde ren

dre^ leurs hommages à Thyíbé leur nou

velle Souveraine. Cette Fête a paru très-

brillante. Zoraïde vient la troubler ; à son

abord chacun se retire , horsNinuSiíièiqui

elle demande fièrement 3 à qui»&<jr§ísenc

ces nouveaux hommages qu'oti,f$fld à íòn

insçu. Ninus lui avoue qùe&'est-à Thys-

bé. Zoraïde lui reproche son;parjure> el

le le menace d'u reflentiment de Zoroastre

iun pere : & dans la fureur qui la trans

porte , elle dit que Pirame la venfïfa

dans le cœur de Thyíbé.Zoraïde se retire

après avoir porté ce coup mortel à Ninus.'

Ce Prince jure de se venger. L'amitié &

ia reconnoiísance ont beau lui parler en,

faveur de son Rival ; il lui fait un crime

de lui avoir caché son amour pour Thys-

bé j dont le sincère aveu l'auroit peuc-

êcre guéri d'une passion encore naissante ,

& l'auroit empêché de devenir parjure

envers Zoraïde. Il finit ce second Acte

par des Vers qui font voir qu'il est en

core irrésolu sur le parti qu'il doit pren

dre. *

An



Au troisième Acte \ le Théâtre repreferìtr

' . '«»<? belle campagne : on voit dans

'-*- '"'0ír- -lefond un Temple de Cerès.

Dans la première Scerre , Zoraïde, s'e3>

cufe auprès de Thyíbé d'une indiscrétion

q«i lui est échappée. Thyíbé lui répond

tristement , qu'en découvrant à Ninus

que Pirame est son rival , elle l'a rendue

malheureuse , fans avóír rien fait pour el

le-même. Zoraïde lui promet,cn-la quit

tant , de ne rien oublier auprès de Ninu# ,

pour le désarmer en faveur de Pirame.

-•-Thyíbé témoigne quelques fentimens

de jalousie dans la Scène suivante ; elle

craint que Pirame ne sacrifie l'amour k

l 'ambition. '

A la troisième Scène, Pirame ofTeníe

des soupçons de Thyíbé, s'emporte jus

qu'à lui dire qu'il va percer le cœur de

Ninus, & s'immoler lui -même, après son

Roi.Thyíbé éperdue l'arrête, en lui disant

qu'elle ne doute plus de íâ fidélité. Pirame

sort pour aller fléchir Ninus par fes lar

mes; Zoraïde revient , elle die à Thyíbé

que Ninus la fuit: elle tâche de lui don

ner quelque peu d'eíperance. On vient

célébrer une Fête en l'hor.neur de Cerès s

Thyíbé y préside en qualité de première

Princesse du Sang. La Fête est interrom-

X-« ' P«e
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pue' par l 'arrivée de Zoroastre , & par le$

clameurs des Bergers & des Moillon-

neurs , qui lônt causées par le ravage

qu'un Monstre affreux fait dans la Campa

gne > toos ceux qui composent la Fête s'e.n-

foy'enr. Zoroastre qui paroît dans les airs >

arrête Zonïdè fa fHle, prête à se retirer

avec Thyíbc & tous les autres : il lui die

qu'il vient de la venger. Zoraïde trem

ble pour Ninus , tout parjure qu'il est.

Zoroastre la rassure* fur les jours d'un infi

dèle , quis'estrendu indigned'une si ten-

rl»e frayeur. Voici comment il lui parle ì

■..''■* * "t

De mon courroux je suspens les eflèts :

. Je n'ai point de mon art employé les secrets,"

Et je sçal eesj ( cter le nœud qui nous engage : .

De ce Monstre nourri dans le fond des forêts ,

Je ne fais qu'animer la rage.

Je veux que Ninus tremble au fond de íbn Pa

lais;

Je veux de mille horreurs lui présenter l'image :

C'est par le malheur des Sujets

Qu'on peut punir dés Rois les injustes projets.

Ces Vers n'ont rien perdu de leur beau

té dans la bouche du Sieur Chaíié , qui

joue le râle de Zoroastre ; il a joint beau

coup de noble île Sc de feu à une des plus

t i i



belles voix de baíle, taille qu'on puisle etv-

tcndre-j*- l.L' :-■= - -,

'^'«uV i. 4;. v : ... .*-. " ):

if Théâtre reprefinte s au quatrième Acte,

cour d'une Architetiure rufticjue.Oìt

voit dttm le fond, me efpece de Fartt:

t; composéde grosses Tours*

Dans la première Scène , Zoraïde re

proche à Ninus son ingratitude envers

un. Prince; à qui il doit ses plus brillantes

-conquêtes , & qu'il vient cependant dé

charger d'indignes fers.Cette Scène a paru

une des plus pathetiquesjon a fur tout été

charmé d'un morceau que Zoraïde a chan

té : il suffit dédire que c'est Mademoiselle-

Antier qui représente certe fille de Zo-

foastre , pour.donner une grande idée de

l'execution. Voici les Vers en question %.

Zoraide.

Mais des Dieux le juste courroux

* Se fait sentir sur ce rivage ,

Armez contre un Parjure , ils vengent mon on»

trsge,

Tu ne peux éviter leurs coups.

Un Monstre cju'anirjae la rage

Porte déja par tout l'horreur & le trépas > . -

Grue! à tes Sujets, ta tiens dans l'esclavage-

■ ull i Le
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Le seul Héros dont le courage - . .

Pourroit de tant de maux ^e'iivrer ces climat*.

Dans les Scènes suivantes , Zoraïde 8c

Thyíbé ne font occupées qu'à déplorer

leurs communs malheurs : Zoroastre Yient

les rassurer au fujçc de Pirame : il ordon

ne aux Esprits soumis à fa puissance d'a

battre la prison où Ninus le tient enfer

mé ; ce qui fait la 'Fête de ce quatrième

■ Acte. Les tours font abattues > Pirame pa-

roît enchaîné > Zoroastre ordonne aux

Ëfprirs qu'il tient fous son empire, de

briser ses chaînes : il presse Pirame de

s'enfuir avec Thyíbé ;ils se retirent, en se

■prome-rant de se rendre au Tombeau des

Rois d'Assyrie. Cet Acte finit par un ex

cellent du ) entre Zoroastre & Zoraïde :

en voici les Vers. »

Dieux tout puissans , les Rois font votre image j

Ils doivent aux mortels l'excmple des vertus:

Un Roi parjure vous outrage ;

Trop fier de íbn pouvoir , il ne se connoît plus :

Tonnez-, Dieux immortels , lancez fur lui la fon

dre, '

Et réduisez son Trône en poudre.



Au cinquième Acte, le Théâtre représente

un bois épais : on voit k travers des ar^

_ytres f les Tombeaux des, Rois d'Afly rit.' -

Scène comiftençe quelques rnomens

. ' avant l'aurore. "■'-?.] * ' '■

. 'T^hysbi arrivée avant Pirame au lieu

du reniez- vous , chante un beau Mono-

legue^qui exprime l'impatience qu'elle

ade revoir son cher Pirame, & la crainr

té dont elle est agitée à ion égard. L'Ae-,

tfice qui a exprimé ,ies différentes paí-

íìon^^i^Ée morceau rassemble , s'y est

íurpàHaPC'est Mademoiselle Pellkier :

quoiqu'elle n'est pas unç vois des pluá*>^>:;, f

se faire- entendre d'un bout de^a'S^e'»**

l'autre, & articule tous les mots si distin

ctement j qu'on n'eji perd pas une sylla

be ; íòn action ajoute encore de nouvelles

grâces à son chant.

Il est tems de finir cet Extrait. Comme

ce dernier Acte est très-conforme à eé

que nous avons d'abord dit du sujet , nous

ne nous y arrêterons pas plus long-tems.

La même erreur dont nous avons parlé,

porte Pirame à íë tuer. On auroit voulu

que Thyíbé se tuât sur le champ, & de

la même épée » mais l'execution a paru

très difficile, &. peut-être impossible à

l'Au- ,
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l'Auteur du Poëme : peut-être auffi'tt'f

a-t-on rien perdu; Thyíbé ne s'en tue

pas moins ; & comme c'est en présence

de Ninus qu'elle se poignarde, élle "pu

nit le crime en vengeant le sang innocent

aux yeuxde celui qui est cause qu'il a été

répandu.

Le Prologue de cet Opéra a paru bril

lant, la Gloire & Venus en sont le sujet t

ces deux Divinisez s'umíïent pour ren

dre les Morcels heureux , fans qu'il eri

coute rien à leur gloire. La D1Ie Antier

s'y est distinguée à son ordinaire, par la

manière charmante dont elle a chanté le

rôle dè Venus. L'union de l'Amour avec

• l'Heroïsmeena formé la Fête, dont les

chant* 8c les danses ont attiré beaucoup

d'applaudiífemens , tant aux Auteurs ,

qu'aux Acteurs.

II reste à dire quelque chose de la dé

coration du premier Acte, qui fait, quoi

que simple , l'admiration de tout le mon

de. Elle représente le superbe Palais de

Ninus , dont on voit le vestibule voûté ,

soutenu par huit colonnes de pierre d'or

dre Toscan avec des bossages rustiques

•vermiculez. A droite & à gauche sont

deux grands partages qui conduisent à des

portiques du même ordre d'Architecture,

par où s'échapentdes accidens de lumière

qui sont un effet surprenant.
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- Aux deux cotez de la grande entrée du

Palais on a placé deux groupes de figures

qui représentent des élevemens,en marbre

blanc, fur leurs piédestaux , disposez avec

beaucoup d'art. . , ,

; La façade du Palais est d'ordre Dorique^

depuis le Rez-de-chaussée jusqu'au tiers

de i'élevation , avec des colonnes isolées

de marbre , canelées , qui soutiennent le

grand arc du milieu, de a 5 pieds de haut y

.surmonté de sen archivolte , où l'on voit

deux Renommées appuyées fur le som

met , avec des trophées de chaque côté»,

de grande manière»

Au Rez-de-chaussée , il y a une conti

nuation de pilastres, de même ordre, en

tre lesquels sont des niches , bas-reliefs 8c

-Statues antiques. Les métopes de la cox-

■niche sont ornées de trophées d'armes , 8c

au dessus de cet; ordre règne une fuite

.d'arcades , avec des balustres dans les al

cades.

... Le milieu du dedans du Palais repré

sente une grande galerie en enfilade d'ar

cades très-éîevées , soutenue par 24. co

lonnes isolées , avec contrepilastres •> in

terrompue fur fa longueur par deux

grands salons circulaires , ouverts par Je

haut , avec une balustrade en terrasse , qui

comm.unique.aux divers appartemens.

Le premieirselon est soutenu par de*

• ; colon.
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colonnes isolées , entre lesquelles font

des Statues de marbre blanc , affifes fur des

piédestaux. Aux deux cotez de ce salon

on voit deux grands escaliers pour mon

ter aux terrasses. . 1

Une> Stastuë équestre en bronze fur son

piédestal de marbre blanc , qui fait un

effet admirable > est placée au milieu du

second salon , qui communique à droite

& à gauche à des colonades circulaires

d'ordre Dorique.de marbre jaune antique,

ainsi que toutes les colonnes & pilastres

du Rez-de-chaussée du Palais.

L'effet le plus surprenant que cetre dé

coration produise aux yeux , après la ri

chesse de la composition , & l'excellent

Jgoût de l' Architecture , c'est la grandeur

" du lieu que l'innocente magié de la per

spective , jointe à l'union du coloris & à

Tentente des lumières , fait paroître si

vaste , qu'on en est frappé d'admiration &

d'étonnement. Cependant le Sieur Ser-

■ vandoni , Peintre Florentin , qui a com

posé & peint toute cette Décoration , à

Texception des figures , qui font du Sieur

du Mont , Peintre François de l'Académie

Royale de Peinture , a été extrêmement

contraint ; carie Théâtre de l'Opera n'est

ni profond ni exhaussé. Malgré cet incon

vénient, il à trouvé l'art d'y placer 6t.

colonnes ou pilastres , visibles aux yeux
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des Spectateurs. Les premières colonnes

ont 5.0. pouces de diamètre.

Le Sieur Servandoni n'est en France

que depuis deux ans, & il*s*y est déja ac

quis beaucoup de réputation dans les ou

vrages de perspective, ausquelsil excel

le-- Il est Elevé du célèbre Jean - Paul

Panini , Peintre Parmesan , dont les

ouvrages sont aussi précieux,que re

cherchez & admirables , pour imiter les

effets de la nature par la perspective. Son

Elevé a déja fait beaucoup d'ouvrages de

cette efpece en Italie & en Angleterre.

On voit à l'Opera de Londres sept Déco

rations de íà main.

- Le 14. les Comédiens François donne*

jent fur leur Théâtre à Paris1, la première

repreíêritation de la Chasse du Cerf, Pieté

en trois Actes , avec un Prologue & des In

termèdes du Sieur Le Grand,Comedien du

Roi,Comme cette Comédie n'a pas"été re

çue fa vorablement,& que l'Auteur en doit

retrancher le premier A6te& le Prologue,

rious\ renvoyons au Mercure prochain k

en parler plus amplement.

• Le premier de ce mois , les Comédiens

François représentèrent devant Leurs

Majestez , à Fontainebleau , la Tragédie

de Rodogttnc , de P. Corneille, & la petite

Comédie de Florent^,
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Le 3. les Comédiens Italiens repteíerrte-

«ent Arlequin Sauvage , Pieee Françoise

en trois Actes, de M. L'Iflc; & la petite

Comédie Italienne de 1''Impatient.' - '-■

"Le 5. le Misantrope & le Médecin mal

gré lui , de Molière j par les François.

Le 8. les Comédiens Esclaves , en trois

Actes, avec un Prologue, íùivi d"'Ade-

rjuindans'l'ljle de Ceylan , petite Comédie

Italienne. >■ ■ -

Le 10. Andromaque * & pour petite

Piece le Cochersupposé. ••

Le iz. l' Amour Précepteur , Comédie

nouvelle en trois Actes , & Arlequin v<k*.

leur , petite Comédie Italienne.

' Le 1 1). la Coquette & les fr»// Fwíí

Rivaux , par les François.

Le 17. Arlequin Muet par crainte.

Comédie Italienne en trois Actes ; 8c

■pour petite Piece, Arlequin poli parl'A-

tnour , Comédie Françoise.

Le 2 ì.lgnes de Castro, Tragédie de Mi

de la Motte , & VAvocat Patelin» . .

Le 2 í. Arlequin , Enfant , Statui , d"

Perroquet, Comédie Italienne en cinq Ac

tes ; & pour petite Piece , Agnez. de Chail-

tot, Parodie d'Ignés de Castro, par le Sieur

Dominique , Comédien du Roi.

' • Le 14. la Ch jfe du Cerf par les Co

médiens François qui étoient restez à-Pa- .

íis, avec le Prologue de {'Impromptu de

U
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la Folie , & la Françoise Italienne , ou

vrages du Sieur Le Grand , Comédien du

Roi.

Le 1 5 • Eleíìre , Tragédie de M. de Cre-

billon j & Le Grondeur.

. L'Opera Comique , qui à joiié plu

sieurs fois depùis la clôture de la Foire* S»

Laurent , fur le Théâtre du Palais Royal ,

prit congé du Public le Mécredi 13 Oc-

•tobre : le Sieur Francisque prononça Je

Discours suivant, qui fut applaudi.

M ESSIEURS,

Permettez - nous de vous rendre de trèí-

humbies grâces Àç. l'extrême indulgence que

vous avez eue pour uous pendant le cours de

la derniere Foire. Satisfaits des efforts que no

tre Troupe faisoit pdlrr vous plaire , vous avex

excuse nos fautes, & votre bonté a prévalu sûr la

délkat.esle de votre goût. Aussi ne sommes-nous

pas assez vains poux regarder comme une justice

les applaudissemens dont vous nous avez quel

quefois honorez. Nous scavons bien que vous

nous fes avez donnez , seulement pour nous en-;

courager à les mériter ; & c'íst ce qui fera désor

mais toute notre attention. Oui , Messieurs-, nous

allons nous appliquer , mes Camarades & moi, à

vous rendre plus contens de nous à la Eoirc'pro-

chaine. Puifíent nos Auteurs nous donner de si

bonnes Pic ces , qu'elles vous dérobent nos dé

fauts ,ou puissions nous devenir ailez habiles pour

faire Yalojr les médiocres. ; • ■'. -



2*14.8 MERCURE DE FRANCE.

Le 8. & le 2 z. de ce meis , cette Trou

pe donna deux nouveautez , l'une iòus le

titre du Bois de Boulogne , que le Public

ne goûta point ; & l'autre fous le titre du

Retour de la Chasse du Cerf, qui -est une

efpece de Parodie critique de la Piece

nouvelle qu*on joue au Théâtre François.

On a eu avis qu'on avoit représenté

pour la première fois , le premier de ce

raois, fur le grand Théâtre de Bruxel

les , en présence de l'Archiduchefle , •

Gouvernante des Pays - Bas , un Opéra

intitulé : le Jugement de Paris,

C H A N S O N.

Omment voulez-vou» que jc chante ?

Va Rhume affreux nuit & jour me tourment*,

Et je ne cesse de tousser.

Le mal augmente;

U m'étouffe ; je meurs. Hâtez- vous de verser.

Versez tout plein , la toux est violente,

Quel changement

Doux & charmant !

,A peine ai-je vuiié man Terre ,

* - Péja
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Déja mes sons brillans s'élèvent dans les air* í

Je roule j je fredonne, & du fond des Enfers,

J'élève mes éclats au dessus du tonnerre.

O BaccLus ! fans ton jus tout languit fur la terre»

La voix que tu me rends ne ceílera jamais

D'annoncer aux mortels ta gloire & tes bienfaits.

Ces paroles ont été mises en Musique

par M. GuilIon,Auteur de. l'air du Mer

cure de Février dernier : Je n'di jAmatt

apprit ut re mi ra fol la.

NOUVELLES" DU TEMPS.

4

T V JR. Q^U I E.

ON apprend d'Alep 3 que le if. Avril der

nier, à midi & un quart , on avoit senti

trois secousses de tremblement de terre assez

fortes de l'Esl à l'Ouest ■ qui ne durèrent que

deux minutes » & qui n/ont causé d'autre

dommage que quelques pans de vieilles mu

railles qui sont tombez. Il y eut le même jour

& à la mëme heure , un pareil tremblems.u de

terre 1 Alexandrette.

Les Lettres de Smirne portent , que la ma

ladie contagieuse n'y faisoit plus de ll grands

lavages au commencement du mois dernier,

fion plus qu'à Chio, Si en quelques antres

H Ville*
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Villes du Levant, mais que la mortalité étoít

toujours fort grande à Constantinople, & que

lç.Gr, S. avoit donné ordre de faire des Priè

res publiques dans toutes les Mosquées. Lec

nombre des morts est si considérablement

augmenté, qu'il est presque impossible de leur

donner la sépulture, & l'infection de l'aireíï

iî gránde, que l'on n'espere pas de pouvoir

Être délivré de cette calamité avant les pre*

njieres gelées. Le Grand Seigneur s'est en?

fermé dans l'interieur de son Serrais; il ne

communique avec aucun de ses Officiers du

dehors.

.'.La maladie ne s'est pas encore communi-,

quée aux maisons de Campagne , où les Mi

nistres Etrangers se font retirez. Ils y font

faite une garde très-exaóte. Leurs Confe*

rences avec les Ministres du Divan ont étéin-

tçrrompuës pendant quelque temps.

Les dernieres Lettres de Smyjne portent »

que la maladie contagieuse y est entièrement

çeiïée, & que les Habitons ont recommence,

Jeur commerce ordinaire

On apprend en même temps deConstan-

tinople . que le nombre des morts y étoit di

minué de plus de la moitié , & qu'au 9. Sep-,

tembre il n'y mouroit plus que cent person

nes par jour. Les pluyes survenues ont fait

$outner en fièvre le venin de la contagion.

Le 4. Septembr», le Vice- Amiral Somers-

£ick arriva à Alger avec son Escadre , pouï

traiter de la paix entre les Etats des Provin

ces Unies & la Régence. Le lendemain , il

ènvoya des Députez avec un présent de 10.

barils de poudre à canon pour le Dey , qui

reçût fort gracieusement les Députez & le

présent. Ensuite on entraen Conférence , & le

Traité de Pau suc conclu & signé le 8. tur le

pic4
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pied de celui de 171 1. dont voici le précis.*

Ily aura paix ferme & fiable entre L, H. IV

& le Pacha À'Alger , &c. à commencer du jour

é* la signature de ce Traité. '

Les droits d'entrée feront payei^fur le sied

du Traité de 1711. ffavoir cinq pour cent.

: Les munitions de guerre '(y autres Mar

chandises de contrebande ne feront sujettes k

ducuns droits.

Les Etrangers qui fe trouveront à bord des

Vaisseaux Hollandois , ne pourront en être en-

levez, ni inquiétez, par'les algériens.

Les ¥oiseaux Hollandois venant à échouer

fur la cite de Barbarie , les algériens ne pour

ront se saisir des Effets , ni en prétendre au

cun droit d'eAtrée > & les Equipages de cet

Havires ne seront point sujets à être faits Es

claves. Aucun Vaiffeau Algsrien ne pourrd

faire la course vers les Filles > Forts , ou Ha

vres de la domination des Etats Généraux,

Lorsque quelque Vaiffeau de guerre Hollan

dois aura mouillé devant Alger, on lui four'

nira , suivant sancienne coutume , les provi-

fions éf rafraíchiffemens nécessaires.

Aucun Marchand , tu autre iujet Hollan

dois , ne pourra être enlevé , vendu , ou fait

Esclave dans aucun endroit de la dépendance

d''Alger , fous quelque prétexte que C; puijse

itre.f

: Lesdits Sujets Hollandois venant à mourir ì

Alger , le. Gouvernement ne pourra mettre la

main fur leurs Effets.

' .Les différends qui pourrontsurvenir entre u»

Hollandois & un Algérien , seront jugez par

le Dey i éf ceux qui s'éliveront entre les Hol

landois , seront terminez, par le Consulde leur

Ration, îfe

C$ Consul jouira non seulement de toute sur-

fa' .1 H y ***
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tt de prote&ion » tant pour sa Terfonne que

four fcs efftts , miis il aura encore, la liber

té de foire faire (e Service divin, dans fa mai

son , ér d'y admettre les EfcLwis ChrétienT
froteslans» - Jcici •>,,

Les Passeports qu'on accordera aux Vais--

seaux Marchands Hollandais , feront renou

veliez, au bout de trois ans.

Toutes les hojlilitex. commises depuis la rup

ture de la derniere Paix jusqu'à présent , jt-

nnt regardée} comme non Avtnuëi.
•'• "10 >••' r O r, S»3

R U S S I E.

ON mande de Derbcnt , que nos Officiers1

Jeneraux avoient rxouvé *à propos de

former un Camp de iroochommes aux en-

, virons d'Andreoff, pour observer les mouve-

jjiens des Turcs en Perse, qui sont postez à

fix lieues 4'Ispaham, au nombre de i Spooo.

hommes , dans le deljêin 4e reduire cette yille

par la lamine.

Le General Matueof, quí est à Derbenr,

avoit envoyé un Détachement de iíoo- hom

mes vers Schiras pour couvrir , contre les Tar

tanes , la vendange que les Russiens avoient

résolu de faire , pour avoir une bonne pro

vision de vin de ces quartiers. Ià , qui paflê

pour le plus exquis 4e toute la Perse. *

La Czarine a envoyé des ordres à toussej

Ministres dans les Cours Etrangères , de dé

clarer que dans le Traité d'alliance défensive

.qu'elle a conclu avec l'Empereur , il est sti

pulé qu'elle ne sera obligée en aucune manie-

re"3e prendre part aux différends qui pour-

roient survenir par rapport à Rétablissement

dej^ Compagnie 4c Commerce 4cs Pays-

L»
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í,a Czarine s'est de'terrhinée , fur les a

de son, son Conseil, à laisser àllevcl x*. Va„-

íeaux de la Flotte, u. Frégates & )6, Ga

lères. Les autres Bâtimens ont reçû ordre

de retourner à Cronlloot , afin d'y arriver

t que l'entrée de ce Port soit fermée par

 

-z. ayant pris la résolution d'avoir

Tannée prochaine nooo. Matelots far ses

Vaisseaux ; & ne pouvant en faire venir des

Pays Etrangers qu'avec beaucoup de difficul

té 9 on a commencé par Ces ordres , à faire '

choix dans les Regimens d'Infanterie , des

Soldats qu'on croit être les plus propres au

service dé la Marine.

,. JOLOGNÏ.

LE 19. Septembre le Roise rendît à" Grei.

no , où il fut complimenté par les Sena-

eurs & par les Nonces de la prochaina

te.

Les Regimens Moscovites qui s'étoienr ap

prochez des frontières du Duché de Curlan-

de 1 ont reçu ordre de retourner dans leurs

anciens quartiers. ; ..

On attend à Mittau M. Jagoíìnski , Mi*

nislre de la Czarine , avec les Pleins-pou

voirs de cetee Princesse , polir terminer à l'a-

miable les différends survenus à l'occasion de

l'élection du Comte Maurice de Saxe.

L'ouvcrture de là Diette generale se fit l

Grodno le %i. du mois dernier. Vers les 9.

heures du matin , le Roi fc rendit, à pied, au

Palais de l' Eglise Cathédrale , précédé des

Nonces du premier Ordre , du Primat du

Royaume accompagné de tous les Sénateurs

Sc des Maréchaux » portant leur Bâton éle-
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i£ Il écoit suivi du Grand Chambellan de la

Couronne , des Référendaires, des Comman-

dans das Gardes j & des Officiers de la Court

1+. G ìrd^s du Cjrps ferrrroienc la marche» Le

Trd.ie d: Sa Majelìí étoic élevé près de 1*Au

tel, ík les Gardes étoient rangez en haye de

puis la porte de rEgliíê jusqu'aux degrez du

Sanct uire- La .Méfie écant finie, le Roi re-

lour/u au Palais dans le même ordre ; après

Îjuoi le Maréchal de la Diette & les Nonces

e rendirent à la Salle des Noîices. Le Ma

réchal, après avoir faic l'éloge de S. M. fit

rapport du Décret & de l'execution de ce

Décret.

Le Comte Maurice de Saxe est attendu ìt

Grodnj , pour faire part à la Diette de 1»

lesolution nouveltement prise par la Noble île/

& les Etats de Curlande, de confirmer son-

élection , & de lui fournir tous les secours ne*

eeflairei pour se mettre en poSession de ce

Duché après la more du Duc Ferdinand.

S U B D E.

ON a publié 1 Stockolm les conditions

ausquelles le Roi de Suéde a ratifié l'Acte

d" Accession de TEmpereur au Traité de NydC

tadt. Il paroît par deux Articles particuliers

da l'Acte de ratification , qu'en cas qu'il s'é

levât des troubles contre l'Empereur , en Ita

lie , ou dans quelqu'autre Etat hors de l'Eu

rope , la Couronne de Suéde ne sera pas obli

gée d'y prendre part . ni d'envoyer en des

Pays si éloignez les secours stipulez d'ailleurs

par le Traité. Que fi la Paix generale , oui

règne dam l'Europe , venoit à être troublée

par l'inobservation de quelques-uns des Arti

cles des Traitez de Paix ds Weltphalie & d'O -

... Uva»
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JCfit.ou des autres Traitez aufquels ils servent

.de fondement, par rapport aux affai res de"

Religion i & que dans ces differens cas l'Etn-

pereur ou le Roi áe Suéde fussent engagez

dans ces nouveaux troubles, ils ne feront obli

gez , ni l'un ni l'autre , à fournir aucun de»

recours convenus entr'eux pour les autres cas,

dautant que dans le Traité d'alliance défend

.five , conclu entre la Couronne de Suéde âC

;la Czarine , le %%, Février 1714- auquel l'Em-

pereur a aussi accédé, il .est stipulé par l'Arti-

cle 16. que les Traitez citez ci- dessus, doi

vent rester eu toute leut force, comme n'é

tant aucunement contraires à la nouvelle Al-

( Le 17. Septembre , les Députez de la No

blesse se rendirent dans la Chambre du Sénat I

6tocko!m , pour procéder à l' élection, d'un

Maréchal de la prochaine Assemblée des Etats

du Royaume. Les deux Concurrens furent 1»

Comte d'Horn , premier Sénateur , &' le Ba

ron de Stromseld, Président du Conseil : lc

premier fut élû â la pluralité de izr- voix.

' Le ir. Ie Roi & les Députez des Etats du

" Royaume , fe rendirent vers les onze heures

du matin à l'Eglise de S. Nicolas; & âpres

y avoir entendu la Prédication & le Service

divin ,S. M. revêtue de ses habits Royaux , &

accompagnée des Sénateurs avec leurs habits

de Cérémonie, & des Députez, alla en grand

Certege à la Salle destinée pourl'Assernblée.

Le Roi étant fur fon Trône fut complimen

té de la part des Etats , après quoi l' Assem

blée se sépara jusqu'au 13. qu'on tint la pre»

miere Séance.

On écrit de Stockolm , que le bruit s'étoÎB

répandu que les Etats avoient approuvé le í.

H iiij 40
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4s ce mois ,1e Projet d'Accession de la CoiM

tonne de Suéde au Traité d'Hanovcjv,^ j.;sî ..3^

, ÁhemÍgne.

L'Aga Turc qui est â Vienne ,ayant eu per

mission du Clergé , de voir i'Eglise de 1*

Cour de S. Michel, on lui. fit jouer les Qr- :

tues , dont il admira la beauté « la structure. )

ì sortant de l'Eg.lise il se rendit-daos le Cloî

tre & dans !e Réfectoire, où on lui présent* i

du pain & du vin ; il en prit quelque peu , 5c

se retira fort satisfait. '. ■ ». .M

C*n mandede Prague, que le feu ayant

pris â un Château situé dans le voisinage de i

cecte Ville , qui appartient à 1* Princcife de

Iâchreníìein , Epouse du Comte de Soissonr» ì

Jicveu du Prince Eugène » il avoit été consu- I

me en moins de trois neures , 3i que le Villa

ge voisin avoit aussi été reduit en cendres. .-

. 1 JTALII.

LE bruit court que le Pape a donné ordre

à ses Ministres de drefler un état des re- *

renus de toutes les Eglises de Rome ,* & de

l'argenterie qu'elles poffedent.ce qui fait croire

«jú'fl a dessein de les obliger à fournir quelque

contribution pour I'entretien des Hôpitaux.

• Le i de ce mois, il y eut à Venise une

Course de Gondoles fur le grand Canal. Elles

étoient divisées en quatre Quadrilles , & on

distribua des Prix aux Rameurs qui arrivè

rent les premiers au but qu'on avoit marque..

On écrit de Florence, que le Grand D,uc

jr joiiic d'une parfaite lanté , qu'il paroît très-

foavent en public , & qu; le 9. du mois der

nier il assista à la représentation d'une des

. ; , ' Comédies ,
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Comédies , dite • Improviste , qui ont été jouées 1

pendant un trrois fur le Théâtre de S. Benoît.

Le 1 1. de Septembre , le Pape tint au Pa

lais du Quirinal , un Consistoire secret > dans

lequel leCardinal de Polignac proposa , au ,

no» dfc Cardinal Ottoboni , Protecteur des

affaires «e Fiance, qui est absent, l'Abbaye
•Regolièíé "de la Ferté sur Crosne , Ordre de ,

Citeaúx, Diocèíé deChàlons fur Saône , pour

Dom JeJa-Charles Ocícriveux , Religieux du

même Ordre»

A Ai fin dú Consistoire , S. S. fit Cardinal

M. André- Hercule de Fleury , ancien Evêque

de Fré}us, Ministre d'Etat du Roy T. Çh. & /

Grand'A unriônier de la Reine de France.

Le même jovlr il arriva à Rome un Cour

rier de-S. Ildçfonse , avec des dépêches pour

M. Cornejb , charge- des affaires- du Roy d'Es» |

pagne auprès du Pape , & le bruit se répan

dit vers le soir que S. M. C. avoit accordé fi-

nomination au Cardinalat ,au Prince Emanuel

de Portugal , qui est actuellement à la Cour.

On écrit de Rome, que le Chevalier Ge-

raldin , Chevalier de l'Ordre de S. Jean 3e

Jérusalem , originaire du Royaume d'Irlande,- .

&r descendant des anciens Milords , Comtes

de Deímond , Vice-Rois d'Irlande , a obtenu

du Pape, à la fcllrcitation du Chevalier der

S. George & du Grand- Maître de Malthç,

un Bref d'Expectative du Grand Prieuré d'An

gleterre, dont est actuellement Titulaire (

Blilly de Ferretti.

Le 14. Septembre , l'Abbé Gualterio, Ça--

merier d'honneur du Pape , & neveu du Car- ?

dinal de ce nom , fut nommé par S. S. pour

aller en France porter le Bonnet au Cardinal

de Fleury. . '•

On mande de Florence que M.Pallavicînî,

,: ììiuï : -o'- tl v Nonfie.
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Nonce du Pape . & le Marquis de ia Hatíe »

Envoyé extraordinaire du Roy de France,

avoient fait illuminer leurs Palais , à l'occa-

fion de la Promotion de l'ancien Evêque de

Fréjus au Cardinalat. Ces Lettres ajoutent que

le X9. du mois dernier , l'Abbé Gualteno,

Camerier qu'honneur du Pape , passa par cette

Ville , allant eh France porter le Bonnet au

Cardinal de Fleury.

On a reçu avis de Gennes, que le if.du.

mois dernier , on y avoit ressenti quelques,

secousses de tremblement de Terre, qui n'a-

voient causé aucun dommage.

Tremblement de Terre à Palerme, ,<

La Ville de Palerme , dans la Vallée de

Mazare , avec Port de Mer , est la Capitale 8e

«ne des plus belles Villes du Royaume de

Scile par fa situation , dans une Campagne

très- fertile , par son commerce, par la ma

gnificence de ses édifices 8c par la Noblesse

& les biens de ses Habitans.

L'Ifle de Sicile est extrêmement abondante

& fertile en toute forte de grains & de fruit».

Elle fut autrefois appellée le Grenier de Ro

me. Cest la plus grande.de toute la Mer Mé

diterranée ; quelques Historiens assurent quelle

étoit anciennement lointe à l' Italie. Le Mont

Etna ou Mont G ibel y est célèbre , à cause des

flammes qu'il jette.

La Sicile souffrit une très grande désola

tion par un tremblement de terre, arrivé les

n. Janvier 169;. Les Villes de Catane..

Agouste , Siracusc . Jaci , Lentini, Carlentini .

Noto, Morica , Cieli . Nágusa , furent prefV ue

entièrement abîmées Trente-six autres petites.

Villes 8c Villages fiuent sb. partie détruits



:'8r ij.''àiítrçs' son endommagés. La perte

des personnes fut estimée à pres de ijoooo.

' C'est encore un tremblement de terre qui

-dqnTie lieu aujourd'hui à ce*article. Le pre»

%tíer Septembre 1716. on commença à sentir
■ à Païenne quelques fecouíîes de tremblemens

de terre, qui d'abord ne fuient pas fort con

sidérables , mais qui redoublèrent ensuite i

trois différentes reprises dans l'espace de ir.

minutes , & d'une maniere si violente que la

• plû^art des Eglises ,' des Edifices publics &

Environ ta'firiéme partie des Maisons de la

Ville surent renversez & ruinez de fond en

Comble. Une rue du quartier de sainte Claire

s'ouvrit ávec un bruit effroyable, & il en

sortie des flammes, une grande quantité de

pierres calcinées &. un torrent de matières

bitumineuses enflammées qui réduisit tout ce

quartier en cendre en moins d'une demie heu

rt Le Gouverneur , le Sena: & les Magistrats

«te, la Ville, firent tous leurs efforts pour tâ

cher de calmer I'íllarme & de retenir les ha-

bitans qui fuyoient à la campagne , afin de

pqùyoir employer à éteindre le feu- ; mai*

H frayeur étoít fi grande qu'on ne put les

ftíténir, non-plus que la Garnison de la Ci-

çâíîelle. Les habitaas du côté de la Marine

S'embarquèrent fur des Bâtimensqui étoient

dans le Port. Tout étoit en désordre & e»

confusion.. -

On croft qu'il y a eu environ 1800. per

sonnes ensevelies fous les ruines, fans compter

celles qui s'étoient sauvées aux premières fer •

Cousses , dans li place du quartier de sainte

Claire , dont on vient -de parler , & qui f*»

rem englouties-

Voîeî les noms des Quartiers de la Ville,

des Eglises ; des"salais ,/S:c. #»< ont été ren-

• . . H vj veisoo
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versez ott fort endommagez.' * • v :

L'Ëpefon deTEspîànade de h Marifieyqni se

joint à S. îéarí , entièrement renverse:; Le ;

Palais du Prince Roccapalumbò. La Fonde--

rie. La Cour de rArcçnal. La ruë des Çrîáfi- '

deliers. La Placé de la Draperie du Mont

de Piété. La rue dé P-eferito , & la Place de

la Panterie. Le Quartier de Lmttrìnu Le Pa

lais du Duc de Montalito , appelle , Di Aiu-

iÂmí'christo. Les Maisons del GUrdindzzt»

Le nouveau Bâtiment de S. Nicolas de *To-

lentìn. Le Palais du Baron Michelli Buzacca»

Lé Palais de l'Avocat Selvaggio. La Place

■de la Maison Professe des Jésuites. Le Clocher

le toit de la Cathédrale. Le Convent de

la Miséricorde des Cordeliers' Chaussez , &

partie de celui de la Grâce, des Cordelier*.

D íchaussez. L'Ouvrage du Port Salvo. L*

Galerie du Chantier. La Place au lait. La

rnç des Fourbisseurs. La Plaine Dazerne. La-

Place de la Chair. La ruë de la Loge, celles

des laitiers, celle de Ferra*c; le Convent Se

TEglise des Augustins Réformez , &c.

. On a remarqué que pendant ley?lus vio

lentes secousses du tremblement de terre , le-

fcii avoit pris à plusieurs Palais & Maisons-

"^ui furent bientôt réduites en cendres ; ce qui

augmenta la terreur & répouyente des ha-

gitans.

Les Lettres du «. portent que le tremble

ment s'est fait sentir dans quelques Villes 8c

presque dans tous les Bourgs de l'iíle. Elles1

ajoutent que la veille on observa une intem

périe extraordinaire dans l'air , & que le ciel'

úsoit couvert de nuages épais ; qu'entre les

j_ & é. heures du soir il s'éleva un vent de

«pidy très. chaud • & que peu après il

commenta à tomber une grosse pluye , qui

nean^
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néanmoins n'empêcha pas he vent de devenir

plus violents qu'à l'entrée de la nuit , la tem

pête parut un peu calmée > mais qu'entre les/

9. de 10. heures, le vent se renforça, de

même que la pluye*

Les Lettres du 10. marquent qu'une demie

heure avant le tremblement de terre, on avoit

entendu dans l'air un bruit épouvantable qui

avoit dure près d'un quart-d'heure lans dis

continuer , que vers k^s*. heures de la nuitj

on avoit apperçû dëux coiomnes de feu , for-

vers laReneTlc, l'autre, du côté du Cap de

Zafrana; que ce Phénomène après s'être

approché de la Ville pendant quelques mi

nutes , avoit paru être poussé vers la Mer »

ayee tant de violence , qu'il s'y étoit enfoncé

dam un instant , mais fans s'éteindre d'abord,

fa clarté ayant été remarquée au fond áe

l'eau , par {'Equipage d'un Vaisseau qui étoit

à l'entrée du Port & près duquel il tomba :

que le tremblement de terre avoit commencé

enfui:e; que ce n'avoit été d'abord qu'une

simple agitation quá s'écoit changée ensuite

en mouvemens irregfllicrs& très-violens qui

avoient renverse' pendant l'espace de y. à 4.

minutes ia plupart d?s maisons voisine»-

de l' Eglise de la Miséricorde , du Peperko

& de la Fonderie. On compte parmi les per

sonnes qni ont péri par ce tremblement, la

Princesse de RoccaPalomba, belle-mere du

Marquis de Sainte Marine & un de ses ne

veux qu'elle tenoit entre ses bras ; que du

côté de la Mer . toute fille des Maisons qui

faisoit face à la grande riiï Oassaro, depuis l'£-

gíife de Porto- Santo , jusqu'à celle de Saine

Jean des Napolitains , avoit été' renversée ,

mais qu'avec le seeoms deJ travailleurs que
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le Prince de Refutano , Préteur de "Palermé

y a voie envoyé, on ayoic retiré de dessous

tes ruines plusieurs personnes en état de re

cevoir encore d 1 soulagenent : que l'escalier

& les planchers de la gmnde Salle , des Gaí-

kries & des autres Appartemens du Palais

Royal , étoient, ou refendus ou détachez

de leurs murs ; que le Quartier de la Gar

nison , le Château de lá Marine & celui de

-la Ville, n'avoient 0kcû aucun dommage}

que la plupart des habitans s-étotent rétirer

dans les Places du Palais & de l'EglifeCa-

thedrale , & le reste dans la Cam-pagné , où ils

s'étoient barr*quez avec des débris de leurs

maisons : qu'on faisoit ^ toute heure des Pro

filions auiquslles les Religieux , les Confrai-

ries ,& les I>ames même aslistoient, couron

nées d'épines , &c.

ì; O i icrit de Naples du r8. Septembre , que le

nomb :; des habitans de Palerme', ensevelis

sou? l 's ruines des Bâtimens , était beaucoup1

plus co ' derable qu'on ne le croyoit d'abord>

& qu'on en a-voit déja retiré près de 3 soo»

•* Espacée.

ON a fait par ordre du Roy , un dénom

brement gênerai des Familles dans les 1 f.

Provinces de ce (Royaume; il s'est trouvé mon

ter à" 1084*35- fans compter les maisons pri

vilégiées, ce qui fait f4ï 3 16 r. personnes , ì

raison de f. personnes par famille.

Le Dimanche premjer du mois de Septem

bre, le Tribunal de l'înquifition de Barcelone

rendit un Acte , par lequel deux Juifs relaps

furent condamnez à être brûlez , l'un en effi-

ïie Se' l'autre en personne , le premier Anglois

Iríe second Portugais. Gçlui-cy après avoir

■ ■ été



été étranglé ,sut jette clans un grand bûcher 5

il y a cent an* qu'on n'awoit vû une pareille

exécution., - .... ,

On écrit de Madrid qu'on a fait fur la fin

„«tu mois dernier un détacliemcnt de dix hom--

mes par Compagnie d'Infanterie, ce qui for-

.mera un Corps de T/oupes- de près de ifooo»

hommes , qu'on croit destinez à la garde des

Co:es de la Méditerranée., .'. '< "

. . Les irois nouveaux Vaisseaux de Guerre?

-[.qu'on a construits à San- Andtro , en font

~pá«îs pour Cadii. On travaille encore dans la

première de ces deux Villes d/ns les Chan-

tic: s des Ports de Galice & d'Andalousie , j

la Construction de plusipurs autres Navires

qui feront en état d'être mis en Mer au Prin>*

tems . prochain* 6 ù . ,-

■ Xe Roi a nommé pour son Confesieur le

P Klardí , Recteur du Collège des Ecossei*

de Madrid, à la place du Pere Gabriel Ber-

mudez. -* -'.<-.', ' aui*

:Xe Marquis de Grimaldo a quitté l'Emploide

Secrétaire d'Etat; le Roi lui^n a conservé tou*

les Àpointeniens- S.M. C. a donné le Départe

ment gênerai des Affaires Etrangères à Don

Jean Baptiste Orendain , Marquis de la Pax »

&. la Charge de Président du Conseil de Ha-

aienda , ou des Finances , à Dom Joseph Pa*

tinho . Secrétaire de ce Département i & át

ceux des Indes & de la Marine ; à Dom Tho

mas d'Yriberri , la Charge ce Grand Trésorier

de S. M. dont M.Nicolas de Hynojofca avoitc*

ordre de remettre fa "Démission.

Portugal.

ON écrit deLiíbonne que le premier de Sep»

cembre le Vice-Amiral Jeiinings remit à la;

voue
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Toile avec son Escadre , très-satisfait des hoiit*
aeun qu'il avoit refûs i la Cour de PortugaE • '

Le Moi a accordé au Marquis de Valence

le Titre de .Comte-Neveu , Titre dont S. hf^ ú

konore ceux qu'Elie reconnott pour ses pateasV Tî

- :■'«. - ':- • • - . ..i.'.-hV

I G R A N D E-B IL B TAON E.

SUr la fin du mois dernier , les Officiers ds s

la Douane à Deptford , découvrirent deux

Marchands de Thé, qui en faifoient de con

trefait , en le teignant > &"y mêlant des seuil*. -

les de oruniet^auvage , & d'autres feuilles î ils .

ent été condamnez a une amende de 50 livres

sterling chacun , & leur Thé 8c Drogues onc

été confisquez.

On a appris par la voye de Câdiz que l' A-^

wiiral Jennings avoit paru le n. du mois der

nier à h vdë de cette* Ville , 01Ì il avoit envoyé ,

fciord Fprbes , l'un des Capitaines de son Es

cadre , pour d; mander permission au Gouver

neur de faire acheter quelques provisions donr

il avoir besoin » cçqui lui ayant été accordé ,

il avoit remis à la voile deux jours après , poiut

se rendre à Gibraltar. .

Les Lettres de Lisbonne du 11. Septembre ,

portent que le Contre-Amiral Hopson y étoit

arrivé avec quatre Vaisseaux de l'Escadie d»

Vice- Amiral Jennings , après avoir croisé pen

dant quelques jours î la hauteur de la Coro

gne i que le Roi de Portugal avoit donné ordrr

qu'on lui fournît tous les rafrarchissemens dont

iî auroit besoin , 8c qu'il devoir remettre inces

samment à la voile pour aller rejoindre le reíle

íe l'Escadre. . >

On écrit de Bristol de la Jamaïque > que le

Diamant, Vaisseau Hollajidois, avoit été prit* ,

par les Espagnols, fur là dite des Caraques . ,,,



©û ilfaisoit la traite; & que c'éroitla confor

mité <de íwiíflom avec un des Vaisseaux de

Guerte du-Roï ,i<wi avoit fait courir Je bruit dé

la perte de ce dernier ; qu'un autre Vaisseau 1

Hollandok ayant été attaqué par un petir

Vaisseau de Guerre Espagnol du Port de la Tri- ,

níté , jîétoit défendu si vigog^iíèment , qu'il

s'étoit rendu maître du Navire Espagnol,

aprcs avoir tué 9 f Hommes de son Equipé *>

Se-î 6é que le**** arfliy , Vaisseau Anglois » ;

jrrfhiandé par le Capitaine Thomas Harruc

ávok étcp'ris par les Vaisseaux Garde-Côte»

Êfpagnols de l'Ifle de S. Dominguc*

• IP.n < ;;jo.-íïyÀ1f 4.73 A s.

O[M éírit de- Bruïciîes que 1*Abbaye de Flo*

reff, fur la Sambre, ì deux lieues & demie

de Narriur , avoit été consumée pat lefeu le if. }

du ráoìs derniers mais que l'Eglise n'avoit pa» 1

été beaucoup endommagée. . '. ,

Le-'#< de ce mois , le Marquis de Fenelon ï »

Ambassadeur du Roi Très-Chrétien à la Haye4* j

& M. Fidch ; Envoyé Extraordinaire du Roi '-

d'Angleterre , firent avec les Députez des Etats

Généraux l'Echatige des Ratifications de l'AcS

te d'Accession de Leurs Hautes Puissances, au

Traité d'Hanover , lequel est présentement fans ;

reserve d'aucune des Provinces , celles d'W-

trecht & des Ommelands y ayant donné leur

Consentement depuis quelques jours. Le 9- ce*

deux Ministres échangèrent entre eux les Actes

de Ratification de leurs Souverains.

Les Directeurs de la Compagnie d'Ostende

se proposent d'envoyer cette armée sept Vais- i>

seaux aux Indes. Ils indiqueront incessamment

tinè Assemblée generale désintéressez pour fai

re approuver ce Projet. '>-'

France».



3 %U MERCURE DE FR ANCÉ. ,

y. =V FRANC By á

. Nouvelles 4&a Cour , de Paris &#cì

LE 23. du mois dernier , vers les <f.

heures du soir, íe Tonnerre tombí

devant le grand Portail de S. Eustache ;

il entra dans l'Eglife , alla rompre un

bout du bras de ía Croix qui est fur le

Jubé, 8c sortit par la porte collatérale, à

droite, sans blesser personne.

Le 25. après midi, on chanta un 7*

T>éum dans l'Eglife de l'Hôtql Royal

des Invalides, pour rendre grâces à Dieu

du rétablissement de ía santé de M. le

Blanc , & l'on fít plusieurs décharges át

canons & de boètes.

Le iS. l'Assembléedu Clergé alla, se-í

Ion la coutume, saluer le Cardinal de

Noailles • Archevêque de Paris.

Le même jour , à l',arrivée de la Rei

ne à Fontainebleau , le Procureur du Roi,

& les autres Officiers de Justice , al

lèrent à la Croix du grand Veneur,, à

une lieuë du Château , complimenter

S. M. & liíì présentèrent une grande

Corbeille de fruit, La Reine fit arrêter

son Caroíle, en mangea, & en donna

aux
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aux Dame^le sa fuite. En arrivant au

Château , sur les six heures du soir^

élle trouva dans son Antichambre le Ge

neral des Mathurins, à la t|te des Reli

gieux de cet Ordre, qui desservent la

Chapelle de Fontainebleau ;: il com«

plimenta la Reine fur le rétablissement

de fa íânté, & fur ion heureuse arri

vée. ; ? . • . .

\jjt Le 4. de ce mois , la Reine entendit

dans la Chapelle de la Cour ovale du

Château de Fontainebleau , la Messe, à

la fin de laquelle S. M. corrftliunia paf

les maius du Cardinal de Fleuiy , Ion

Grand- Aumônierì.. 0'

j > Le même jour ta Reine fit reMre les

J?ains Bénits à l'Eglife de la Paroisse , oùt

ils furent présentez par TAbbé de Saint

^Aulaire, Aumônier de S. M. en quar

tier, accompagne d'un Maître d'Hôtel

Sc d'un Contrôleur. I es Tambours des

Cent-Suisles , ceux de la Chambre , les

Trompettes & les Hautbois de la Cham

bre précedoient les six Pains-Bcnits , or

nez de banderolles, &c.

Une Famille , composée de six per

sonnes, & d'un enfant à la mammelle,

a été assassinée depuis peu dans un Vil

lage entre Lyon 6c Bourg-en Bresse , pat

des Valeurs qui étoient entrez dans la

maisoai
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sortirent qu'à lá pointe du joui, ayant

emporté tout ce qu'ils a voient" psi après

«voir assemblé tous les cadavres âú mi

lieu de la' cour , & les avoir cóuvéftde

pailte ôc de fagots pour ïes'bíûîer , ma&

le feu s'éteignit peu detémpé après. Une

petite fille de la même fámiìle , qui s'è-

toit endormie dans une Etable áoprè&

des moutons, ,& qui s'éveilla au bruit ,'

■séchapa feule à ce massacre i elle : a r»p-

por'té des circonstances tfès-inhumaisiiís

Úe cè meurtre!

" Le i ïMeit moîs le Courrier de Lyon

à Paris, & ion Postillon, furent afaîf-

íìiiA & volez à <). heures du soir , au

près dPIa Tour~'t à deux lieues de Lyorfs

"Quoique la rëcòíte du yîri aít été trés*~

ínediocre cette année dans presque tout

Je Royaume Mon assure qu'elle a été

fort abondante dans la Généralité de là

Rochelle ,_principalement dans le Pays

d'Aunis- '

Les Religieux de la Charité du Faux-,

bourg S. Germain, firent célébrer le ìS.

du mois "dernier , un Service íôlemnel

pour le repos de l'amede feu Madame

la Ducheíìè d'Orléans , en reconnoissan-'

ce des grandes aumônes que cette cha-.

iitable Princesse faisoit à cet Hôpital ,

pour le soulagement Sc ralEstance des

M»
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Malades , dont cette Maison est toujours

très-chaigée. M.l'Abbéde Riquety,Pré-

dicateur ordinaire du Roi,sit la Cérémo

nie, & tous les Malades unirent leurs

Prière* au Sacrifice qu'il offrit à Pieu,

pour le repos de l'ame de la Princeïíe ,

'& pour la conservation de toute la Mai

son d'Orléans , Protectrice de cet Hô-

Le Lundi 14. de ce mois , on exécuta

pour la seconde fois devant la Reine , uo

divertissement , intitulé Le Retour des

Dieux sur la terre. Les paroles font de

M. Tancvoc dont nous avons fait déja

Earoître plusieurs morceaux qui ont été

ien reçus ; la Musique est de la com

position de M. de BlamontJ'un des deux

Sur Intendans de la Musique de la Cham

bre du Roi , Auteur du Ballet desFêici

G eques & Romaines,

Le divertissement qui donne lieu à

cet Article , Tut fort goûté de toute la

Cour par le caractère tendre & galant

du récitatif, & la variété piquante de*

Simphonies. On ajoûta à la fin du der

nier chœur, une fuite de petits airs dé

tachez , parmi leíquels 1'Auteur mêla la

fanfare si connue de M. de Dampierre,

qu'on appelle la Royale: la Demoiselle

Desjardins chanta des paroles qui ont été

faites fur cette fanfare, qui furent extrê

mement applaudies» ^ J-t
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Le Mercredi 16. le sieur Quinaulc l'aî-

né, Comédien du Roi a eut l'honneurdé

faire chanter devant la Reine, un Di-*

vertiílement qu'il a mis en Musique , ôc

qu'il a déja fait exécuter avec succès à

Lille- Adam ~chez le Prince de Conti.

La Lieutenance de Roi des Ville & Ci

tadelle de Boulogne vacante par la mort

de M. Colemberg } a été donnée à M»

Conti de la Pierre , Major,du R.egiment

de Cavalerie de Conti. '.«s

Le Commandement du Port de Ven

dre j vacant par la mort de M. de Vala-

bri , à M. de la Gomme, Capitaine au

Régiment d'Infanterie d'Hainaulr.

Celui du Château- Neuf de Bayonne,

vacant par la mort de M. de Framboisier

te í à M. d' Aríigalouve, Commandant du

deuxième Bataillon du Régiment du Roi

Infanterie. .... . • ,»

La Lieutenance de Roi d'Arras j va

cante par la mort, de M. de la Brolle , à

M. de Chastuix , Brigadier d'Infanterie ,

ci-devant Commandant à Givet. - ^i *

Celle d'Amibes, vacante par lá mort

de M. Niquet , au Marquis de Muys i

Sous - Lieutenant de la Compagnie 'des

Gendarmes Bourguignons. A

L'Abbaye de Cormeille , Ordre de S.

Benoît , Dioceíê de Lizieux , a été don

née par le Roi à l' Abbé de Rothelin»

i'Abbay»
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L'Abbaye Régulière de Doué , Ordra

de Premoncré, Diocèse du Puy , au Pers

Irail. . . ' •>

Cellcd'Arcisie, Ordre de S. Benoît ,

Diocèse de Chartres , à la Dame Rossi

gnol.;.' .'}■ ><?•• t-'i ■■ •

. Le Pape ayant communiqué au Sacré

Collège je deiîèin qu'il avoit de ilbmmer

M. l'Ancien Evêque de Frejus au Cardi

nalat, tous les Cardinaux y applaudirent ,

Sc le Cardinal Del • Giudice donna son

suffrage*, en ces termes , au nom de tous :

Btatissime Pater , &c. c'est - à - dire :

Trh Saint Pers , il y a long- ttms que la

Pourpre étoit dite aux mérites du trìs-ex»

cdlcnt Personnage M. André Hercule anf

tien Evêque de Frejus. Le Serenijfìme Roi

de France, Louis-, rempli de reconnoijfance

invers son Précepteur bien' aimé , le deman

de avec instance à Votre Sainteté -, ce qui

nrrive bien rarement. La demande a été

précédée d'un applaudissement gênerai des

Autres Puiffantes. Que pouvoit-il donc arri*

vera Votre Saintetés: plus gracieux & de

plus honorabl4jMue d'élever a la Dignité du

Cardinalat unYrélatft reconnu &fi renom

médans l'esprit des Souverains, très- agréa

ble au Roison Maître , qui en toutes choses

A toujours été incessamment attaché au Saint

Siège Apostolique, respetté & admiré de

tomes
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tontes les Nations , & qui est généralement

tstitnt d; tout le monde ì Je rends en mon

particulier dc'trtsJoumbles allions de grâ

ces k Votre Sainteté du dejïtin qu'elle a de

nous donner en U personne de ce Prélat un

Confrère , qui far ces mœurs , fa vertu &

íes exemples nous aide & nous excite à ten

dre toujours a ce qui est de mieux & de

plus grand k la gloire & à l'avantage d»

Saint Siège apostolique. ^

Sur la nouvelle de la promotion de

M. l'ancien Evêque de Fréjus au Cardi

nalat , la Maison de Saxbonne , pour qui

ce Prélat a toujours eu une considération

particulière , nomma huit de ses anciens

Docteurs , pour lui aller faire compli

ment -, sçavoir , M. Lullier , Curé de

S. Louis en Plsíe , Senieur de la Mai

son, Messieurs Pocquelin , Curé de Saint

Sauveur ; Tournely , Chanoine de la

Sainte Chapelle, ancien Professeur Royal

en Tkeologie , dont les Ecrits qu'il a dic

tez en Sorbonne font imprimez & esti

me* de tous les Sçav'ans ; Le Moyne ,1e

plus ancien des Docteursj^ui demeurent

actuellement en Sorbonne ; du Mans,

Canfeiller au Parlement j Rotnigny,

Syndic de la Faculté ; Gaillandc Si Cour*

cault , Procureur de la Maiíôn, & Sous-

Chancelier de l'Eglise Sc Université de

Paris,
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Paris. Ces Messieurs étatít arrivez à

Fontainebleau, eurent: Audience du nou

veau Cardinal le Jeudi, z f., de Sepiem-

fefej M. tuilier fit ce Compliment,; ; „

«MONSEIGNEUR,

••Les applaudissemens^ que donne le ïty-

»blic à ce nouveau de^ré<s'éiaaticín oií vous:

•►venez d'être placé pat le Souverain Poncif

» fe , fait tout l'éloge de Votre Eminence.'

* Choisi pour l'éducation de notre jeune Mo-,

» narque , yous avez justifié le choix qui fut

* fait de vous de cet important Emploi; Dieu'

» s'elì servi dé vous pour én faire un Roi selon'

* son-cœUï ; & ks fentimens de pieté & de'

» vertu «uè vous;tói 'avez infpifé .'loin de'

« s'aébiblii , croí'sièncJ8e se foi-trSent avctf

m l'âge. t .:«

*> Sa Majesté vous a honoré de ía con-

*> fiance pour 1*aider à fourenir le pesant fàt^

» dèau du gouvernement de ce vaste Empi-

* ré , 'dont elle s'e/l voulu çharger efle-rhê-

» me. Que ne se promet- on pas / Morìsei-

•• gneur,deia sagesse.de vos.coníeiis pour le

»> bien deTEglise & de l'Etat? On çonçait;des

espérances d'autant pluscertair.es d'unave-

» nir heureux,qu'oaeft.très-convaincu jque 1*

» Religion , la jufticés&r ta'felicîté" dei Peu-

» pies font les grands objets que vous avez

•» en tû« . .& fes fiii'îs '6c -uniques motifs

•j»- qui vous font agit.

» Parmi tant de justes acclimations nous

* vous supplions , Monseigneur , d'entrevoir

» celles de la Maiíon de Sorbonne ; elle *

;*».déjá éprouvé en plus d'une occasion les ef
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«•sets de votre bonté , & elle a la joye dé

» trouver en V. £. un Protecteur aussi vrai,

» aussi puissant, & aussi favorable que le fut

»; -autrefois le Grand Cardinal de Richelieu^

» Fasse le Ciel, Monseigneur • que vous soyez

u pendant une longue suite d'années témoin

m du profond respect , & de la sincère rtf*

» connoissance de cette Compagnie. Pour

»j moi , comblé de vos bienfaits en mon par-

x ticulier , je conserverai toute ma vie les.

» mêmes scntimens de respect & devenera-

•> tioh pour Yotre Eminence.

M. le Cardinal de Fleury répondit à ce

Compliment avec beaucoup de politesse Se

d'honnêteté pour la Maison de Sorbonne.dont

il parla avec grande estime; fit l'honneur ì

Ces Messieurs de les retenir à dîner , & Us

Faits de ïa "manière gracieuse do;it elle Jes

avoit reçus.

Jut 23. Septembre, M. de Valinconr ,

l'un des Députez, de CAcadémie Franr

foifc) complimenta a Fentaineblem* >

. M* U Cardinal de Ilsury , en ces

- fermes :

MONSEIGNEUR,'

L'Académie Françoise nous a chargés de

venir témoigner à Votre Eminence , Ta joye

au'elle a ressentie en apprenant la nouvelle

dignité dont vous êtes revêtu,& qu'elle vous

souhaittoit depuis si long temps. «

Vous sçavez , Monseigneur , les raisons qui

«utacheat cette Compagnie à votre personne 9
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& qui l'obligentà regarder tous vos avanta-

ges comme les siens propres- . . îí* <*:

.. C'est à V.E. que nous devons l'honneuc

que nous a faic le plus grand Roi du monde,

lorsqu'à l'eremple de son auguste Bisayeul il

S'est déclaré notre Protecteur , lorsqu'il a bien

voulu assister lui-même à nos exercices , &

qu'il nous a .donné avec son Portrait, un ga

ge précieux de la bonté que vous lui aves

inspirée pour nous. > ; .',„.

Nous vous sommes encore redevables de

bien d'autres grâces > dont nous ne ferons

point ici le décati , mais qui ne sortiront jamais

de notre souvenir. . .. .>

■ Jugez, Monseigneur » quels effets cela doit

produire dans les cœurs d'une Compagnie,

qui faisant profession d'astervir son langage

au caprice de l'usage & aux règles pointilleu-

iès de la Grammaire, se_ croie encore plus

obligée de former ses sentimens fur les prin

cipes invariables de la justice & de la recori^

noisiance.

Nous espérons , Monseigneur , qu'en deve»

nant un des Membres du Sacré Collège , vous

n'oublierez pas que vous êtes un des Mem

bres de l'Académie Françoise ; & si nousavons

le regret de ne vous plus voir à nos Aflem-

blées,nous nous flatons que vous regrette

rez quelquefois de n'y pouvoir assister.

Nous dirons en regardant votre Portrait:

Il íèroit ici lui-même parmi nous , & comme

un de nous, si le service du Roi & le bien

del'Etat ne le demandoient ailleurs.

Pendant que nous sommes occupez à tracer

des règles & des conseils pour bien écrire, il

inspire à notre Auguíìe Monarque , le désir de

faire des actions dignes d'être écrites & deser-

yir de modelé aux Rois qui viendront après

I 9 lui*
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lui ; il lui représente que le premier & plu»

, grand devoir d'un bon Prince , est de rendre

ses Sujets heureux , 8e qu'il lui est bien plu?

glorieux, de travailler a n'avoir jamais ;q'en?

nemis } que de se mettre dans la triste neceíV

lité de remporter fur eux des victoires qu'il

paye toujours trop cher , quand elles lui coû

tent le sang de les Sujets > & la ruine de foi)

Peuple. - . . -

Voilà , Monseigneur , de quoi nous nous en

tretiendrons en votre absence , persuadez d'ail-

leurs que les grandes & importantes affaire»

dont vous avez la conduite , ne diminuerone

rien de la généreuse attention que vous ave»

bien voulu donner jusqu'à présent à tout ce

qui regarde notre Compagnie. Dans votre

vigilance bienfaisante , semblable à ce sage

Oeconome , qui s'appliquant à rendre le*

campagnes fertiles , & les moissons abon

dantes , ne néglige pas la culture ni l'orne-

ment des jardins , fçachant bien que les fleurs

qui s'embellissent par ses foins , embellirons

elles-mêmes tous les lieux où elles font cuir

tivées.

, Comme il connoît parfaitement la valeur de

iliaque chose , il scait aussi qu'il n'y en a au

cune qui ne mérite son attention , & qui n'ait

son utilité particulière quand elle est employée

à son véritable usage,

' II ne nous reste plus , Monseigneur, qu'ì

souhaiter à V. E. des succès dignes de vos»

borínes intentions , & que votre íànté puiílè

résister aux fatigues de yos glorieux emplois^

Comme votre cœur & votre esprit résisteront

toujours aux charmes flateurs des dignitez 3s

de la grandeur , oii vos vertus & la confiance

éu Roi viennent de vous élever.

• ■- tícponft
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. Réponse de S-pp Eminente» ,S<

y '/M E S SIEURS , ;*;.; •':{

: f honneur que me. fait l' Académie » & la

jan qu'elle veut bien prendre à ma nouvelle

Dignité, mè la rendent encore plus piécieuse.ï

& je nc pouvois recevoir cè témoignage de fa

tonté par des Confrères qui me tuíìcnt plus

íhérs 5 & que j'horioíafíê davantage. Je vous

supplie , tóeíTieHr^i de youjpjr bjcn marquer

á la Compagnie toute l'étenduë de mareçpjpr

noissance , & de l'aíiùrer que de tous* les hon

neurs dont le Roi puisse me combler , il n'y

en a point dont iè fasse plus de cas , que de

celui, que j'ai d'être associé i un si illustre

Le jo. Septembre , POuverture fq«

kmneíle de PAstemblée du Clergé

se fit à Paris, dans l'Eglife des Grands

"Augustins , par la Messe du' Saint-

"Èspric y à laquelle íes. Prélats & los

ôutres Députez qui conaposent l'As

semblée, affislerent. L'Archevêque de

"Narbonnc y officia pontificalement , 6c

JA. Madgt , Evêque de Châlons fur Saô

ne, fit un trc? beau Sermon, fur la di

gnité & les devoirs de l' Episcopat.

L'Aííèmblée du Clergé, après, avoir

élu pour Presidens , l'Arcbevêque d'Aix,

ì'Archevêquç de Narbonne , l'Evê.

que d2 Çiiâlana,? fur- Saône s$&. PE.-

i>\ ;' .1 ii) vêque
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Tcque de Limoges , l'Abbé de Valras

pour Promoteur , & l'Abbé de Maugi-

,ïon pour Secrétaire, a choisi le Cardi

nal de Fleury , Ministre d'Etat , pour

Premier Président, & rAsiembíée dé

puta pour prier S. E. d'accepter ce

choix.

£e de ce mois , VArchevêque d'Aix

harangua le Roi à Fontainebleau, en ces

termes : "4
' ■ •■ ■ . ,

sirb, :.; • ;

le Clergé de votre Royaume assemblé de

nouveau par votre ordre , s'empresse de por

ter aux pieds de vorre Majesté les asturances

de fa fidélité & de fa soslmission.

? Tout nous engage, SIRE, à vous en don

ner des preuves; tout les exige de nous, la

Religion, la naissance: & l'amour que Vo

tre Majesté vient de marquer à fes Peuples,

en prenant la glorieuse résolution de les gou

verner par Elle-même , excite le désir d'y sa

tisfaire, !

Vos Sujets trouveront en vous, SIRE, un

cœur de Pere qui fçaura compatir à leurs be

soins ; & l'Egliíè maintenue dans des droits

que la pieté de vos augustes Prédécesseurs . 8c

l'ufaçe de tous les temps ont consacrez , s'ap

plaudira de voir dans son Souverain des fenri-

uiens dignes de son Fils aîné.

La pieté que nous admirons en vous, ce

profond respect pour nos sacrez Mystères ,

fruit de rhemeufc éducation que Votre Ma

jesté
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testé a reçûë, annoncent à l'Eglise aBjour-

o'hul agitée , le calme. & .íe repos j & l'e-

xeniple que vous vous proposez cje suivre

#n jttytant ce grand Roi , toujours Tobjet

.de nos regrets > comme' il sera à jamais k

gloire du Trône, lui assurent ùne protection

constante , pour í'aider à ramener a 19 soûmif-

fion ceux qui s'en éloignent j & qui la trpife-

blent depuis tant d'années. : f V'

C'est le secours qu'elle attend , SIRE, de

yptre Religion j c'est ce qui contribuera íe

|dus au bonheur & à la tranquillité de vos

Etats'. Par là le Dieii de Mísericoide rendrSa

yotre Règne toujours juste» toujours glo

rieux , en accompagnant tous vos desseins de

son. esprit de sagesse & de conseil j & après

l'avoir affermi par une nombreuse postérité ,

vous le verrez pour la consolation & le, re

pos de la France porté jùsqtfaux témps les

. plus reculez,' ;' '

le même Prélat harangua la Reine â en

' ietté manière í '•■ ' ii.-.>» T ,< , - ,».*»

te Clergé de Francs assemblé au temps de

Tôtre Avènement à la Couronne , eut l'non-

rjeur de rendre ses hommages à Vôtre Majesté,

& de lui témoigner combien il s'estimoit heu

reux de" vous posséder pour Reine.

Aujourd'hui assemblé èxtraordinairemenc

par les ordres du Roi , il vient renouveller à

Votre Majesté , les assurances de fa soumis

sion , & vous marquer combien il a ressenti le

danger de vous perdre.

On l'a vû. MADAME, prosterné aux pieds

1 iiij <hf
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iìes Autels animer la ferveur du Peuple par la

sienne, pour conjurer le malheur dont nous

iftioiïs roi s menacez. : -K ■

• Nous sentions fur tout, MADAME,eeque

% Religion devoit perdre , si nous étions prie

rez d'une Reine qui met fa principale gloire

à la foûtenir par les exemples. C'est ce qui

lânctifioit nos vœux , & ce qui les a fait pi-

setrer jusqu'au Trône du souverain Arbitre

4e la vie.

te Ciel vous a rendu,MADAME,à nos jus.

tes instances ; nous les continuerons avec le

'même zele , & nous les unirons aux vôtres^

pour que nous puissions voir naître au plutôt

«ies heureux fruits de I'augusie Alliance à la

quelle tant de qnaliteznaturdks > & vos ver

tus vous ont élevée. ".

j. '. \; ' " . ** "
Xé 10. de ce mois, M. le Pelletier

des Forts, Conseiller d'Etat ordinaire ,

& du Con sei 1 Royal des Finances , &

Contrôleur General des Finances , M. Fa-

gon , Conseiller d'Etat ordinaire, Sc du

Conseil Royal des Finances le Comte

de Maurepas, Secrétaire d'Etat s & M.

d'Ormessòn , Conseiller d'Etat Sc In

tendant des Finances , Commissaires du

Roi, allèrent à I'Alfemblée du Cler

gé , où ils furent reçus avec les Ce-,

remonies ordinaires. M. le Pelletier des

Forts fit un Discours , auquel l'Arche-»

vcque d'Aix répondit au nem de l'Af-

semblée.

• Le ta. leS mêmes Commissaires re

tour-



fòùfiiiiiipt à/ f^ssembïée:, ' ,^ áçmat^çr

ÌeflÇ,"^ivítóm, de S. M. un secours de

«inq millions de livres , qui fut accorde

unanimement. .'•\n,IÍ

-•«?àoí«» c-"'î *':«-*» s-'v' -ï-',' «•'(.". <>-■ r.

ÇOM?LIMENTfait f M. le Cmí*

. « de Tavannes , Lieutenant General de la

Province de Boursegne , à son entrée

<'-\'k A*í*èfyfpjfom> ìy í &?pàh ìboTv

) t; MdmofiÏÏ ifa'tnàíse'MH *Grand-PrieUr d?

"ifMbaye S. Marti» k'Mwn.

•-m\ -v ■ "■>• **\ÌS*M< .-'w >. . • T. , .>:) «.fvii-

O NS IE U R^•;*«'</' -«s? î. *'«.«.

f. » : : .. •• » . i"t.,. .*i êì i'-^a

XJn de noî plus agréable* & de nos plrfs

«ssemiels devoirs , eft de'joindte le ttibut de

rios respects à ceux que l'on vous r.èrtd au't

p>urd*hui avec autant de plaisir que de justi

ce. La joye que bous avons ressentie à" votfe

arrivée dans cette Ville, ndusest commune

avec tous les Corps, & tous les particuliers

qui ja cómpoíèrít j & s'ils térnolgnent çqt

de satisfaction de se ( * J retrouver sous vos

-érdte*3-»iotis'nesom.«ieí pas moins ravis de

lei voir esttmer,comme ils doiventjîebonheur
áont ils.joùiflera.- ís*v.j .■ .í.

*Déja Hs ont 'éprouvé ce que peut lasageífe

"á* vetre conduite» Pïus d'une îbis ils onteú

iîea d'admirer cet'tf ■grafldeirt' d'sme , qm'est

corrme heredjrajre dans votre illustre Maison.

1,'héureusé expérience du 'fxfíé ieur donnç

~s.\ .-ai'-v -Ut r,y.a:i!is, ■ t-

- ( a ) "M. le Comte de Tavannes , avpit de-

■te été I kutecant dç lWtfçTABtunois âpre*

8W It



X;8z JÍERCURE DE FRANCE.

ides assurances pour l'avenir. L'épreuve qu'ils

"*nt: "faîte dç vos anciennes bornez , exci

te aujourd'hui leur réconnoisiance , & -res

serre les nœuds de leur respectueux attache

ment. , ■' - , - i , —

Il n'est personne dans cette Province, heu

reusement confiée à vos foins , qui ne se sou

vienne ,& qui ne publie, que vous fçavcz

commander en la place du Roi , comme 'il

cómmanderoit lui- nèmd. — "\ *

Quand on a, en efFet, comme vous I'avez,

Monsieur > l'avantage de s'ètre formé fur 4e

modelé des vertus du Prince , on représente

toujours fa Personne avec dignité. Combien de

fois, ne pensant qu'à traYaiBer pour sa gloi

re, avez- vous donné Un nouvel éclaì à la

vôtre? Dans fa Maison, comme Chef d'un

Corps respectable} à la Guerre , comme Bri

gadier de ses Armées ; à la tête des Erals

de cette Province , comme dépositaire de sès

; droits,& rhomme de fa confiance, vous vous

« " êtes montré par tout en Héros , parce que

vous en avez rempli en toute occasion les

devoirs.

C'est de la voix publiqve , qui n'est point

suspecte sur le vrai mérite , que nous ayons

appris le vôtre. C'est cette voix qui annonce

par tout que vous marchez parfaitement fur

les traces de vos illustres Ayeux , que vous

.soutenez avec honneur le grand ncm de Ta-

■vannes, & que vous en faites plus aux em

plois dont vous êtes revêtu , que vous n'en

recevez d'eux. 1 ..

Lç Clergé, la Noblesse , & le Tiers Etae,

n'cnt qu'un même sentiment fur ce que j'a

vance , & ils reconnoiffent tous ce qu'ils pen»'

■Jfcnt daris ce que j'ai l'honneur de vous dire;

lV vous Vont témoigné eus-nêaies<iansiou>

4.-; v.í . »S
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(KrjJfjíjifioni qni s'en font présentées :|es

cgues de leur dévouement & de leur kí-

,noj^sance ont répondu , autant qu'il leur

;t possible ii aux effets de votre bienvéillah-

& de yotre desinte-

a vû'rendrç volontiers à César , ibuc

us pouviez désirer , de cê qui est dû

ís ont toujours porté leurs désirs ,-£e

leurs offres au dçlà de,yotre attente,

çiaœa&.conftjçi que l'ardeur de leur

jsele y & ils ont remis avec tranquillité le foin

Içe leurs imerests » entre les mains d'un Chefj

qni , comme vous , Monsieur , ne sçait point

e»ublier les besoins du Peuple , enmaintenane

droits du Souverain. Ce qui leur a inspiré

' itJje confiance, s'est .qUr'ilís /econnoùToient

les sentimens nature-Ts die là bonté &

{Ce- duRoi. '/ ' /. V;l, '

, Villa qui vous est route dévouée , fe

e la continuation de vos bornez & de ,

attention- Voyant revivre en vous le

, l,efpt!t-& ks vertus de Monsieur ]e

.t^,.de4ïtVvann€ fi vo^fç; illustre pere , eUe

te a^'çfle.y rètíòuveraadssi la mêmebien-

^ ánçe & le même appui. Nouí fçavons ,

îejoasièur, combien il est glorieux d'avoir

ga/jt à.i'honneur de votre, protection , j ose

jtpus la demander pour ma Communauté en

eralj. Sç pour moi en particulier?

 

*M Gefyaisé'vPre vordc l'Egltse Royá-

'UrM:&Mffijtë-tàûi$ ayant éré sa

cré Evêque' d'Horen , par le Pape, faip

Évoque AfEstant du Trône , Vicaire êc

Commiflaiie Apostolique, dans l'Aineri-

JSs, 1 vj quç
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que méridionale , eut son audience d* ,

congé de Sa Sainteté le i • dû mois d'Août

dernier , où elle continua de lui donnes

des marques d'une bienveilMce particu

lière j comme elle avoit toujoursfait petv-

dant son séjour à Rome. Il en partit ie ^.

au soir , & M. le Cardinal de Polignaci

accompagné de plusieurs Prélats , & auj-

tres personnes de distinction , voulucbieû

lui faire Thonrieur de lé conduire dans

ses Caroíles àù delà de tònte-Mole.

II arriya à Toulon le 15. & le Diman

che ±6. il fut prié par M . l'Evêque d'ott-

íìcier 1 l'occauon duTe JDeum j'Çhahféen .

action de "grâce du rétabli ílemerít de la

■santé du Rui dans l'Eglisç Cathédrale,

pù ce Prélat célébra la Messe pontifica-

' lemerit. •

," 11 passa ensuite à Avignon, & visita

M. le' Vice- Légat , qlii le lendemain lui

rendit sa vi site- avec, tout fôn Cortège,

& l'emmena à íòn Palais g où .il dîna

avec tout ce qu'il y avoit de personnes

de distinction à la Ville & aux environs.

II arriva à Fontainebleau le 22. Sep*

tembre , & le 2 y il eut, l'bonneur de

íâluer le Roi, présente par M. le Car

dinal de Rohan & par M. le Cardinal de

Fleury. Voici le Compliment qu'il fie

* ■* S. M. , S ■ •

t'-
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SIRE, • .v : *

•ri ", -,••'•:.? i£

- Quoique je ne tîennc pas l'horioeur de l'Er

pifcopát de la nomination de vôtre Majesté,',

comme je ne l'aurois jamais accepté- fans Ion

consentement , je -viens lui rendre mes très*

humbles actions de grâces d'avoir bien vàvhi

le donner- Le S- Pere-m/a chargé.de vous aflur

r« » $lREi , de tome fa tendteïTï pateínpîfe^-

Il [ m'eïivoye ouvrir une carr'iefV ' íitímérnV,

'Ce'pórtef rETangite á -des PetipTes qui rfont

5'amais entendu parler de Jeíus-Cftrtít. Je peux

ttre utile aux Sujeei de votre Majesie'.^ui

font aux environs, je viens lui offrir ce qui dé*

pend du sacré ministère > & lui demander. íh

■Royale protection pbuí une ccuvrefi impor-

Tante à la Religions- •

Le if. du mais dernier » les Oíficiery

«te la Ville & Principauté de Joinville ,

firent célébrer un Service solemnel dan«

T Eglise Paroissiale, pour le repes de l'a-

itìè de la' Ducbtàífe- à'Q*UaD&.; M. Oew

feent , Docteurde Sorbonne , pror.onlçai

I'Oraison funèbre avec beaucoup d'éio*

quencer ,;

Le ì6. -áe cemois-, le Roi Stanislas

fr la Reine son Epouse» ajmçxçntà Ra-

yanes , Château situé A deux lieues dt

Fontainebleau , où ils allèrent le l f.

& le 2«. pour voirie Roy la Rei-

■ ne , cardant YIncognito , fous le nom du

Corme & de ìaÇonitèl]ç de Saisit Pierre.
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La Princesse Palatine leur cousine les ac-

compsgnoit. J' J^r'ì \

Le Roi a accordé à M. Robert, In-

ÍÉendánt de la Marine à Brest* un Brevet

de Conseiller d'Etat , la distinction avec

laquelle il a servi depuis itíSi. dans les

Ports , à la lliite des Aimées navales, Sc

en plusieurs autres Gommifïîons impor

tantes, lui a fait mériter cette preuve de

, la satisfaction que Sa Majesté a de. ks

longs services.

ht ï7< de ce mois, S. M;. nomma'

1*Abbé de k Châtre à l'Evêché d'Agde.

.. Les Archevêques de Lyon & de Sens,

ay ant demandé au Pape la Bulle du Ju-

Bité de l'Année Sainte , le Saint Pere la

leur a envòyée ; Poúvérture s'en fit dans

le Diocèse de Sens le 28. de ce mois.

Comme le Châteaa de Fontainebleau se

trouve dans ce Diocèse , le Roi, la Rei*

ne , & toute la Cour y gagnèrent le Ju

bilé- II n'y aura ni Comédie ni Concert

pendant tout ce tem.ps-ià,. . ..

',. P H E N O M E N É.

' . Ce Phenortene qui a paru à Paris le 19^

í'Octobreau soi^n'est autre-chose qtie ce que

l'on appeste , Lumière, Boréale aOMSepuefttrio-S

9ale-, aslè* semblable- à la Description quia été

donnée de celle qui fut. observée le 17. Mari

en Angleterre , Se qui ,a été observée

plusieurs seis- depuis > jusqu'à» -ri< Q^o>h»

1711»
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xjil à TObservacoire Royal. On n'en a guc-

xe vûe de fi considérable que celle- ci , tant par

sa durée . que par ses différentes, circonstances.

Á'f Ou commença à l'observer à sept heures &

demie ,8e il. elt vraisemblable qu'elle ne fài-

fèit que de commencer. Ce ne sut d'abord

. qu'un grand arc lumineux , au dessous duqusl

ìl y en avoit un autre un peu plus obscur. On

t yoyoit encore les Etoiles à travers l'un & l'au-

'rre : cet arc tenoit depuis le coucher du Soleil

jusqu'au lever de la Lune, à peu près, étanc

ilev£sur l'horison de 3 f* degrez , ou environ ;

de tems en tems il en fortoit des colomnes de

lumierefort blanche . & très-déliée , dont les

ures & les autres s'élevoient pluscu moin*,

íâns garder entre elles aucun erdre sensible dans ■

Jeu r prog.ression,ne passant gueres lo degrez au

dessus de| 'arc lumineux. Ces colomnes dû-

roient peu, 8r d'autres succedoient à leurs pla

ces , ce quífaisoit un spectacle fort agréable.

Vers les huit heures la lumière commençoit.â

ítre telle, qu'on lifoit fort aisément une petite

écriture : à nuit heures un quart , on remar

qua, dsns le Phénomène des ondulations de lu-

.m:ere , & uri m eu vemeat afiez considérable en

'tout sens,qui peuvoit être regardé cemme une

agitation cauíée paî la fermentation. Quelques

endroits, tant de Tare lumineux , que du téné

breux , paiurent s'ouvrir , en biffant voir des

especes.de globes d'un feu fortblanc. Auslì-tôt

il sortit une quantité prodigieuse 'de colomnes

de lumiere.ou rayons éclatans.qui en un instant

couvrirent tout le Ciel,excepté environ la haiï-

teurde 50. degrez vers le Sud , & répandirent

par tout une eípece de nuage ou vapeurtrès-

rare, blanc & agité , de la méme manière que

de la flamme exposée au Soleil.Cesmouvemens

4urcient íçk long - tsms » & la couleur fut

presque
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presque toujours la même ,' excepté du c6éé

Au Couchant , où il se forma un groupe de

nuages fort étendu , d'un roige très-vif?

aufli, peu après , une semblable apparence du

;eôté de l'Orient ;■ mais ce dernier n'étoit pas fi

éclatant. Il y eut un endroit vers leZenich,

dont l'étenduë étoit circulaire, que ces nuées-

enflammées ne couvrirent pas ; <Sc quoique de

temsen terni ces vapeurs se dissipassent , & qu'il

■«h revint de nouvelles , cet endroit en fut tou-

' jours garanti. -; •' . ••• ■'■ •

sautées ont observé que les rolòmnes"

ft çéuhiíîoient' de presque toute la circort-*

Étrence de l'orison , à un centre commun , qui-

étoit près du Zenith , & dans lequel les émis

sions de la lumière j qui se fâisoient par ondu

lations aíîez précipitées , representoient diffe-

• rentes figures dans lesquelles lé bas Peuple'

étonné , crut reconnoître des Villes , des Gnâ'-

teaux , de» Croijc, des Aigles, & toutCequc

Timagination échauffée.secouruë-del'ignorart-

ce, peut se former de plus bizarre. La variété

-de ces diverses apparences , dependoir fans

• doute , du mouvement d'une efpece de imagé"'

qui reflechiíTòit la lumière , & cjui diípatoifiòft

fréquemment. ■■>*.!'

D*áutres encore ont observé que*quelquer-

nnes de ces colomnes de lumière restembloient

assez à de grosses fusées ; que le feu qui pa-

fóissoit dans le Ciel , sembloit venir princf-

; paiement des bords de l'horison , & se com=-

-rtiuniquer peu à-peû, en s"as;reaiit aux parties

-tes plus élevées vers le Zenith. Que du côté

"d'Occident , il parut un nuage épais , d'une fi

gure extraordinaire, & d'un rouge fort écla

tant , qui dura de cette manière presque .une

'heure entière. Que vers l'-Orient , il parut auí*-

^ un semblable- nuage , -m.au mok» ronge qflfe

l-v-i le
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lé precedsn:. Qu'il y eut entre autres , immé

diatement au defius de Paris kun endroit rpruFr

lumineux & agité , qui parut toujours d^n

Lieu céleste fort vif, 4c oiices nuages- enflam

mez ne parvinrent point.

Tout ce Phénomène dura jusqu'à ia..heu-

res & demie dans fa plus grande force ? & di

minuant peu- à-peu, on cessa de le voir ver*

les deux heures après minuit.

On en a observe très- souvent de femblabler

en differens tems > 8c en differens lieux. M.

Maraldi , Astronome de l'Academie Royale

des Sciences , a rapporté dans les Mémoires de

.cette Académie des anne'es iji.ff. & 1711. le*

Phénomènes semblables, qui ont été observez

à Paris dans cet intervalle de tems. Quelque

fois on en arû en même-tems dans toute l'Eu-

tope & dans une partie de l'Afíe, comme ce*

iui du x*. Septembre ïítr.dpnt Park Cassen^ .

di > qui fut apperçu à Bordeaux & à Alep

dans la même nuit. Il y en a un del'an jrj7ide

ÏEre Chrétienne qui dura une année entière.

Les Voyageurs «lans la Norwegue , l'Iflande

2e Spitflberg. , rapportent qu'ils font presque

Contnuels dans ces pays voisins du Pote dans,

ie rems des équinoxes, où ils répandent une lu™

tniere assez vive pour les éclairer pendant l'ab-

íencedelaLune.í- .. .... 1

On donnera le mois prochain, d'autres Ob

servations de ce Phénomène , faites en Èïor>

inaudic , en Bourgogne , &c»

MORT'Sir-
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... j^-Ó R T S. ;;'íV;r;

1 Ntoíriede Corrips, Marquis de Vesc, mói|.

x\. rut le 14. du mois dernier dans son Châ

teau de Dieulefit,en Dauphine, âgé d'enviroo

j$6- ans. Quoique d'une Famille qui a eu deux

"Grands-Maîtres- de Malth'e, il étoic né dans la

"Religion Protestante, de laquelle îl avoirTait

abjuration dans fa jeunette , entré les mains dè

feu M. Bossuít , Evêque de Meaux. II a .vecS

& est mort avec une_ pieté édifiante. Á'prei

avoir long-tems servi le Roi ,. dònt il etoiè

pensionnaire, il se retira chez lui', & épousa

Dame Jeanne de La Faye , qu'il lâifle veuve

.sans enfàns. ', " " ***„"',, . ' v,',. 'J?-'- „."í

M. François Ga(î"é , Piètre , Docteur eîi

Théologie de la Faculté de Paris , Principal du

Collège de Lizieux , & Sous-Chancelier de

J'Université, mourut le i7.'.Septembre dernier»

âgé de 6i. ans. , , .'J . " '.

M. André de FIòtî , Seignéilr de Laìflart"Ji

Conseiller du Roi, Président des Trésoriers íà

France , mourut le j. Octobre, âgé d'enviroà

<8.ahs. '

Dame Marie-Julie-Michellè de Sainte Maiì-

re de Jonfac , épouse de Pierre Bouchard Des-

parbes de Lussan, Comte d'Aubeterre , Cne-

valier des Ordres du Roi, Lieutenant General

de ses Armées , Gouverneur de la Ville & de

ía Citadelle de Collioure, mourut le 7- d'Oc

tobre , âgée de 6 r. ans.

Le 1 f. d'Octobre , mourut dans la soixante&

douzième année de son âge Jules de Gravel ,

Marquis de.Marly , Seigneur de Neufmoutier v

. • •*■ flec.
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<Bec Conseiller du Rai en ses Conseils , ci de-

3Smt Envoyé Extrordìnaire de Sa Majesté prèi

les Cantons Suisses- , à Mayence » à Cologne ,

en Brandebourg » & en Poigne.

Il etoit fils de M. Robert de Gravel , & de

Marie Henriette de VilliersjceRobert de Gra»

vel mourut à Soleurre, en W84. Conseiller

d'Etat & Ambassadeur Extraordinaire près da*

Cantons Suisses. II e'toit alors nommé â TArn-

Bassade Extraordinaire de Dannemark. U avoic

servi le Roi avec distinction pendant plus de
■quarante «ns , dans toutes les Cours d'Alle

magne, & à Ratilbonne, ©U il fut Plénipo

tentiaire.-

Jacques de Gravel , Abbé d'Argentan , ffere

de Robert de Gravel, a long-terns aussi servi le

Hoi dans les Négociations, k en qualité d'Ea-

'Voye Extraordinaire près des Electeurs de Tré-,

. ve & de Mayence. -, . - . ' : ' , **

^'i Jules de Gravel , qui vient derfiourir , Iaiflfe'

de Marie- Thérèse Bernard du Chemin, fcq.

Epouse , Maximilien Henri de Gravel, Lieu*

'tenant aux Gardes Françoise*. & Chevalier

de Saint Louis; Guillaume-François de Gra-

yel .Religieux Bénédictin; Anne-Hsnriettede

\Gravel, Religieuse Bénédictine à la Magde-

. laine deTresnel ; & Marie- Thérèse de Gravel,

non mariée; Maximilien Henri de Gravel,

'Abbé de Saint Simphorién, à Metz , est frète .

dé Jules de Gravel qui vient de mourir.

A VIS A V PV B h lC \

T E Sieur Lefcure , Chirurgien des Gardes

JL du Corps de S. M. C. la Reine d'Espagne ,

distribue au Publie un Sel d'or , qu'il peut assu

mer spécifique pour la guérison de l'Epilepsie ,.

ou
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ou Haut-Mal , lés Vapeurs & toutes Mala

dies convulsives. L'excetlence de ce Remède ,

dont il est seul & unique possefleur, est d'au- .

tant plusautentique& certaine , que les expé

riences en ònt été faites fous les yeux de M. le

Premier Médecin de S. Majesté, réitérées gar

ses ordres , fous ceux de plusieurs Médecin»

de la Faculté de Paris; '& enfin, pour n'en

laiífer aucun doute , tfonfirmde par celles qui

. ont été faires par le même o*rdre , dans l'Hô-

-pital General fur des- Malades de tout íèxe , de

differenságes Se tempeïamens.Ce font les mer

veilleux effets que ce Remède a produits fur

tous ces differens sujets > qui: lui ont mérité

fApprobation de Messieurs les Médecins de

■ la Faculté de Paris , & le Privilège de Sa Ma

jesté.

■ Ce Sel opère la guérison de ces terribles Ma-'

ladies avec autant de douceur que de certitu

de. Il purifie ía masse du fàng , débarrasse le»

parties eng#rgées , dissipe les obstructions , 8c

fortifie íes parties affoiblies & dérangées de

leurs fonctions naturelles : il est ami de la na

ture , & n'agit que suivant le tempérament dur

' Malade ; enfin , il est très-aifé i prendre , 6c

n'oblige le Malade i aucun régime particulier ,

ni à íe déranger de ses occupations ; il conser

ve toujours fa vertu & peut fe transporter

par tout» fans souffrir ïa moindre altération.

Le Situr tcfcuri demeure rut áf Grtnellt £<■-

Jíonoré , dans lu Pìrte Cochirt , vis-à-vis ïlm-

ferasriti.

 

EDITS.
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ÊDTTS, A RRE STS,

SENTENCES DE POLICÉ ,&c.

A- RRE?T ^a^ÌÊ J:u^Iet» qui ordonne (pif '

X\lcs Drcits dcsUanaux d'Orleaus & de Loing

continueront d'être payez par préférence par

les- Marchands Se Voituvicrs qui passeront siu

íceux , de quelques cípeces de Grains ou Mar
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*726' -
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tf de sainte Maure t Chevalier, M»íq«is d'Ar-^

. » chiard,
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A P P R O B AVION.

f *Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

§ des Sceaux le Mercure de France du mots
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AVIS.

g 'ADRESSE generale pour tontes

J -> choses est à M. M o R" e A v ,

Commis au Mercure 3vis-à-vis la Comédie

Françoise t à Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux' Libraires qui vendent le

Mercure a Paris , peuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port 3

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

^épargner t à nous le déplaisir de les

rebuter, & à ceux qui les envoyent,

celui , non - seulement de ne, pas voir

paraître leurs Ouvrages, mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement %

n'auront qu'a donner leurs adresses a Af.

JUoreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porter fur l'heure à 1 1 Poste , ou aux Mefc

fageries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30, sols,
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PIECES FVGITIVES ,

en Vers & en Prose.

JEPITRE de Mademoiselle l'Heritierì

À Madame S * * * , en lui envoyant

VElégie suivante.

!5P \r tXói

Ous si chere aux neuf Sœurs>, gra«

cieufe Ericinc ,

Vous quî scavez calmer l'amc la pli»

chagrine :

Vous dont l'efprit si vif, si rempli de clarté ,

EH le charme innocent de la société;.

A ij Mal-i



2 3 98' MERCURE DE FRANCE.

Malgré tous les talens que tous ayez pou»

plaire,

Votre aimable entretien ne pourroit point dis*

traire

Un Amant accablé sous les rigoureux fers ,

Dpnt ma Muse a tracé l'image dans eps Vers,

Mais un pareil amour dans le -siécle où noat

sommes ,

Règne si peu parmi les hommes ,

Que vos discours pleins d'agrémens ,

Ne perdront rien chez ceux qui se disent Amanr»

Ils s'embarralTent peu de la délicatesse :

Jtyir faire un vrai contraste aux Héros des Rûs^

xuans ,

Tranquilles dans leurs sentimens:

Ce que pour leurs Iris ils ont d'empreflèmens J

^íe leur causent jamais ni trouble ni tristesse :

Non , on n'outre plus la tendresse;

le Tìrcis dont je peins la vive ardeur ici ,

C'est peut-être le seul qu'on voit aimer ainsi.

Agréable ennemi , cher tyran de mon ame ,

Amour dont je me plains , Amour que je it-_

, clame ,

Tu sçais avec tant d'art enchanter ma raison ,

Que je crains aujourd'hui de sortir de prison.

Mais
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Mais que dis-je ,en sortie , téméraire pense'c ,

Capricieuse erreur de mon ame blessée ,

M'offjsques-tu 1" esprit en captivant mes sens !

Mes sets pour être doux en sont- ils moins

puissans ì

Kon , non , l'aimable chaîne où je fuis tribu

taire ,

Est si forte , qu'un Dieu ne pourroìc s'en de*

faire : .

J'adore CeLimene, & seai que mon amour ,

Ne doit pas moins durer que le flambeau da

jour :

Bel Astre qui fais roir , & qui vois toutes

choses ,

Pere de la clarté , qui jamais ne reposes ,
r ' ■ ■

Toi, qui ne prends plaisir qu'à changer de in ai-

son

Toi , qui vois chaque jour l'un & l'autre hotH

zon

Soit en fuyant la nuit , soit en suivant l'Arç»

rore ,

Vois-tu rien de pareil à celle que j'adore?

Et ne juges -tu pas qu'elle doit en ces lieux,

Tenir le même rang que tu tiens dans le»

Cieux ?

Rcgne au-dessus desairs où (e fait le tonnerre •

Et la laisse régner tranquille fur la terre.

A iij .Vante
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Yante-toi d erre l'oeil des célestes flambe aur

Dis que ta fais briller les Astres les plus beaux à

Que m pares le Ciel , qu'au gré de ta carrière,

Qn voit dans ses Palais plus ou moins de lu

mière j ,

Je puis bien dire auílî que celle que je fers ,

far scs charmes brillans scait orner l'Uni-'

Ters:

Elle efface l'e'clat de ccntbeautez eclebres ,

Sans ce flambeau l'Amour ne marche qu'en té

nèbres ;

Elle a mille trésors de charmes & d'appas :

Les Grâces ne íbnt point où ma Belle n'est

pas.

Dieux! c'est votre chef-d'œuvre, & la Nature

avare , ' .

S»ns vous n'eut point fait naître une Beauté fi

tare j

Tant de perfections & d'esprit te de corps ,

Ne se pouvoient puiser qu'en vos divins tre~

íbrs.

Mais quand la terre enfin produit ce bel Ou

vrage,

te Ciel ne craint-il point de perdre un aTaa.«

tage, '

Et de voir Celimene au milieu des Mortel

Dieux ! recevoir l'encens qu'on doi t à vos Au

tels! v_JÚ'Amou£
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L'Amour d'un tel desordre auroi: seul tout If

blâme.

Ma Bergère n'est point complice de sa flâme}

Le soin de vous íêrvir & de vous honorer ,

L'empêche d'en avoir pour se faire adorer*

La grâce qui la pare est modeste & naïve r

En dépit de son cœur íà beauté nous caprivej

Voyant que les attraits de ses divins regards ,

Sont aux mains de l' Amour des foudres & des

dards :

Elle interrompt souvent l'usage de ses char

mes ,

Pour épargner nos vœux, nos soupirs & no.S

larmes.

Vous sçavez , bel objet , arrêter le pouvoir ,

Dont vos yeux sont brûler dès qu'on ose Ie$

, voir :

Us déchirent les cœurs par un si doux mar

tyre ,

Qu'il n'est point de Mortel digne de votre em»

pire f

Ou le seul qui mérite un bonheur si charmant j

Est un cœur qui pour vóùs plein d'un tendre

tourment ,

A de vos doux regards reçu quelque présagé ,

Qu'ils ne font point, fâchez de voir son escl*-

rage

( A ìiij D'un

\
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D'un présage si cher je flatte mes désirs :

De Tircis fans dédain vous voyez les soupirs j

Et lorsque je vous peins tout le poids de ma

chaîne,

Je crois voir dans votre air que yous plaignes

ma peine.

Amour , s'il est ainsi , que mon fort eít heu

reux ,

Et que je dois chérir mon supplice arnoa^

« xeux I

Oui , je reconnois bien que ses yeux adora

bles,

À mes empressemens se montrent favorables:

Et si j'ose flater encore ma langueur ,

|e crois que pour moi seul son ame est sans ri

gueur.

Lors qu'un triste retour íùr mon foible me*

rite ,

Rend mon esprit confus , rend mon ame inteti

i 4itc>

Qu'un scrupule amoureux me fait désespérer,

D'arteindre où le destin me force d'aspirer i

Un seul de ses regards calme tout cet orage :

Son gracieux accueil ranime mon courage ,

Et je me crois de'ja posteiïeur glorieux ,

Du plus charmant objet qu'on ait Vû fous le*

fiicux..-

Maïs
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Mais d'un trop doux espoir l'Amour séduit ma.

flàmc ;

Quand Celimene , helas ! m'auroit donné lôtt,

aine,

- lr

Cette rare Beauté dont j'adore les Ioix, .

Du íêyere devoir fuit fans cesse la voix. j.

Quand mes feux à íòn cœur paroîtroient pleint

de charmes >

Quand toute fa fierté m'auroit rendu les ai^

mes :

On ne la verra point couronner mon amour,

Sans Faveu de Lycas qui lui donna le jour :

Ciel! ce Pasteur rendra mon espérance vaine,

Defes nombreux troupeaux il inonde la plaine, •

Et je fuis accablé d'un destin rigoureux :

I.ycas arrachera Celimene à mes vœur.

En vain j'aurai pour mei la candeur , la çoefí

tance ,

Le cruel ne chérit que la fiere opulence 5

Et le riche Alcidon mon superbe Rival ,

Malgré íès vils défauts peut bien m'être fatal.

Je fçai toute l'horreur qu'a pour lui Celimene :

Mais, helas ! n'écoutant ni tendresle ni haine,

Quoique puisse alléguer l'Amour au désespoir ,

Elle immolera tout au barbare devoir :

A t G<í
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Gémiílant en secret d'une dure contrainte ,

Mais bornant íà douleur à quelque tendre plairH

te :

En dépi t de son cœur qui lui parle pour moi ,

Un autre aura le don de fa main , de fa foi.

Ah Ciel ! quoi ! jc verrois cet objet adorable ,

£t prévenu pour moi d'un penchant favorable ,

Dans les bras d'un Rival cruellement languir !

Détournons cc malheur, ou bien allons mourir.

 

RELATION des derniers troubles arri

ves en Egypte , envoyée de Conftan-

'tinople aux Auteurs du Mercure.

LEs troubles qui divisent de temps en

temps l'Egypte , doivent moins être

legardez comme un effet du hazard ,

que comme une fuite «eceíïaire de la

constitution de íòn Gouvernement. La

distancé de cette Province à la Capitale

de- l'Empire , le grand nombre & lè

génie de ses Peuples , la licence des Trou

pes que le Grand-Seigneur y entretient

y feroient , ou mépriser l'autorité du

Pacha , ou la rendroient trop redoutable

^ux yeux de la Porte , s'il étoit poífible,

que
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que íëpt ordres differens , dont la Mili

ce du Pays est composée , & vingt-qua-

tfe Beigs qui gouvernent Ja Campagne,

puííènt être exempts d'animosité & d'en

vie , Sc concourir toujours aux mêmes

deíïeins. Ce font donc, à proprement

parler , ces jalousies particulières , qui

établiílànt une espèce de balance dans le

Pays , le maintiennent dans la dépendant

ce de l'Empire Turc > mais comme cette

balance n'est pas toujours égale, il arri

ve quelquefois des cas qui donnent biea

de l'inquiétude à la Porte : tels lônt les

derniers troubles qui ont partagé cette

Province. •

La Victoire remportée par les f a )

jiz.abs , & la mort du Chef & de l'au-

teur de la revolte, ayant terminé la sé

dition de 1 7 1 2. l'Egypte joiïiiíbit de

puis quelques années d'une tranquilli- ,

té qui sembloít devoir être durable, lors

que la haine & l'ambition suscitèrent

tout-à- coup une nouvelle guerre , Sc

plus longue & plus cruelle que la pré-;

cedente.

L'humeur fiere & hautaine d'Ifmael

Beig, Emir sb ) Hadgi,ou peut être les

(a) L'un des sept Corps de la Milice d'E-

gn^-
'( b ì C'est le titre que l'on donne au Beig r'

chargcde la conduite de h' Caravane de -h Me-
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richesses immenses & le crédit, de c6

jeune Seigneur, luiavoient suscité plu

sieurs ennemis. Le 6. Juin 171p. com

me il alloic au Divan à Ion ordinaire , on

lui cira plusieurs coups de pistolets par les

fenêtres qùi blessèrent quelques person-

íònncs de fa fuite j ce qui ne lui laissanc

aucunjlieu de douter qu'il n'y eut un com

plot formé contre íà vie , il poussa son,

cheval à toute bride jusques au Château,

à la porte des Azabs.où Ibrahim Chor-

badgi , le Saboundgi , avec qui il écoic

, lié d'intérêts , le reçût à bras ouverts.

Cherkés-Mehemed Bey , qui avoit été

Seraskier , ou General des Troupes de

l'Egypte , à la Campagne de Bellegrade,

étoit ennemi 'déclaré d'Ismaël s il

avoit même depuis quelques 'jours don

né azyle à un certain Ahmed Effendi

de Lodgiaks, ou quartier des Caváliers,

que ce premier perfecutoit : il n'en fal

lut pas davantage à Ismael pour déter

miner ses soupçons s il envoya au Pa

cha pour se plaindre de Cherkés , & de

manda en même temps aux Imams , ou

gens de Loi, un Fetua ou Décret, qui

le mit en droit de l'attaquer, & de le

forcer dans là propre maison.

Cherkés , averti de ce qui se passoit,

rassembla chez lui une partie de ses créa

tures, & ayant fait mettre quelques pie-

ces
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ces de canon en batterie, il se trouv*

préparé à tout événement.

Cependant ., comme il desavoiioit , non

seulement l'entreprise formée coatrels-

mael, mais encore qu'il demandoit que

cette affaire fut jugée suivant les Loix %

le lendemain le Pacha & Jes gens de Loi

déclarèrent qu'ils ne pouvoient rien dé

cider contre lui, qu'en observant les sor-

, malitez ordinaires ; fur quoi l'Emir-Had-

gi , qui sçavoit d'ailleurs que son enne

mi ne se laisseroit pas forcer aisément ,

fît in sinuer fous main au Pacha d'accom

moder cette affaire , en persuadant àf

Cherkés de se retirer jusqu'à ce que

toutes choses fussent assoupies, dans un

des Villages de la Bahné , dont il est Ka~

chif ou Gouverneur.

Soit que Cherkés crut cette retraite

moins sèure que íâ propre maison , ou

plutôt qu'il ne voulut pas céder cet avan

tage à son ennemi , il refusa absolument

de sortir du Caire , à moins que l'Emir

Hadgi n'en sortit auffi ; ajoûtant , qu'il

vouloit déplus que Guedik JVJehemerf

Kyaya , ou Lieutenant des Jannissaires *

& Saboundgi Ibrahim , Tchorbadgi des

Azabs , sè rendissent caution de ce qui

pourroit lui arriver, donnant à connoi-

tre par là , que ces deux Officiers étoient

entièrement dévouez aux intérêts de son.

«nnemi. C«"
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Cependant Cherkés donna ordre aux

Kiachefs de fa Province , de s'approcher

avec leurs Troupes. 11 prodiguoit de

grosses sommes dans la Ville pour atti

rer des gens dans son parti , & le 8. du

même mois de Juin , le bruit courut ,

qu'un grand nombre d'Arabes de íès ter

res , étoient venus camper à Ciz.é, pour

être à portée de le secourir. L'Emir Had-

gi , pour ne pas demeurer en reste, en

voya demander ce jour-là huit canons aux

Jannissaires , mais ceux-ci ;les lui ayanc

refusez y il prit le parti de tenter de

nouveau un accommodement. Cherkés ne

parut pas s'en éloigner ; mais ayant exi

gé que les Charges & les Emplois ne

s'obtinssent plus par le crédit de l'Einir

Hadgi , que les exilez fussent rappeliez,

& que leurs biens leur fussent rendus ,

cn conformité d'un ordre du G. S. qu'il

djsoit avoir , la Négociation fut rom

pue.

Le 9. quelques Officiers des Jannis

saires allèrent par des ordres du Fâcha ,

à l'OdgiakjOU quartier des Azabs,pour

tâcher de pacifier ces troubles. L'Emir

Hadgi , qui s'y éroit retiré , ne leur ré

pondit , qu'en leur offrant une somme

d'argent considérable , pour engager leur

corps dans íès intérêts ; à quoi Guedik

Mehemed répliqua au nom de tous , que
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les Jannissaires n'étant entretenus que

pour le service du G. S. ils ne se mê-

leroient jamais d'une affaire particulière ,

qu'ainsi c'étoit à lui de íe tirer comme il.

pourroit de la sienne.

Ce même jour } le parti de ce Beig fut

fortifié par l'arrivée d'AbdoulIah Beig,

ion beau-frere , & d'Aly Beig3 qui vin

rent avec les Troupes de leurs Provin

ces. Cherkés , de íòn côté , aidé des

foins & de la bourse d'Ahmed Effendi,

à qui on avoit dit qu'il avoit donné azy-

le , fit placer quelques nouvelles pieces

d'Artillerie , tant dans fa maison , que

dans une Mosquée voisine , & à un au

tre lieu , nommé Cdlautel Ktbitk^., &■

s'empara des principales portes qu'il y a

en allant à la Place de la Romelle , voisine

de J'Odgiak des Azabs. 1

Le lendemain le Pacha prononça , que

puisqu'on ne pouvoit faire entrer les

deux'Beigs en aucun accommodement,

ilsn'avoient qu'à décider leurs différends

entre eux , & en même temps il fit dé

fenses aux sept Ordres de la Milice, de

se rpêler dans cette querelle. Cependant

les vagabonds profitant de ces circonstan

ces, commençoient à faire du désordre >

ils àvoienEdéja maltraité \eSoubachi)oìX

Prévôt de la Ville , pendant qu'il fai-

soit ía ronde , ce qui avoit fait fermer les

Marr
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Marchez ce jour-là , en conséquence

d'une Ordonnance du Pacha. L'Aga des

'Jannissaires sic publier de son côté , que

les Marchands eussent à fermer leurs

boutiques, & à se retirer chèz eux ; ce

qui fut exécuté.

Quelque peu de succès qu'euílent ëu

les démarches précédentes, on en fit le

íi.de nouvelles, pour essayer de rame

ner la tranquillité publique. Les gens de

Loi s'assemblèrent fur ce sujet dans la

grande Mosquée , où plusieurs des prin

cipaux Cheiks , ou Seigneurs , s'étoienc

ïendus. Le feíultat des mou vemens qu'ils

se, donnèrent ensuite, & des vives 're

montrances du Pacha , fut que l'Emir

Hadgi s'engageât par écrit, de se trou-

Ver à une Assemblée generale , & de

jpasser par ce qui y seroit résolu ; mais

íayant fait quelques réflexions depuis, il

proposa le lendemain d'y envoyer un

nomme en sà place , cé qui ayant été

rejette , chacune des factions retint les

Emissaires de celle qui lui étoit op posée;

Cependant les Jannissaires se mêlèrent de

cette derniere affaire , &' non- seulement

ces Emissaires furent rendus de part &

d'autre dès le soir même, mais encore

Ifmael Bey Tefcerdar , ou Trésorier Ge

neral , & Solak Ahmed Beig , créatu*

res du feu Ibrahim Belg » ôc par con-,

sequent
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sequenc tous dévouez aux intérêts de

Cherkés , furent relâchez par l'Emir

Hadgi qui les faisoit garder dans l'Od-

giak des Azabs.

Abdoullah , beau - frère de l'Emir

Hadgi, commença enfin le 13. les hosti-

litez. Ce Beig, qui s'étoit déja saisi de

la raaiíon de l'ancien Beig Caytas , en

ayant percé trois ou quatre autres pour

s'emparer au fli de celle de Rifuan Aga ,

íìtuée fur la ( a ) Birqae, presque vis-à-

vis de Cherkés. Ce dernier envoya de

fes gens qui l'en délogèrent. Mehemecî

Bey perdit dans cette occasion un de seí

Kiaia, ou Lieutenans, & Abdoullah per

dit son Kiaya, & .deux pieces d'Artil

lerie.

Le lendemain , I'attaque recommença

dans le même quartier. Les gens de l'E

mir Hadgi , furent chassez des autre*

maisons dont ils s'étoient emparez la

veille ; mais quoiqu'une partie des murs

de celle de Caytas Beig, & même de

celle de Demich Beigj qui y est conti-

gue' , fut abbattië , l'on ne put forcer Ab

doullah dans cette première où il s'étoic

retranché.

Aly , l'un des Bc'gs qui étoient venus

de la camp.igne au secours de l'Emir

Ha^gi ayant voulu de son côré fe saisis

( « ] C'est un Etang formé par le Nil.

d'une
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d'une porte voisine de la Place de la Ro-

melle, & s'emparer de deux Mosquées,

pour être plus à portée de l'Odgiak des

Azabs, fut repoussé par Cherkés J4 8c

cbligé ainsi que Mehemed Beig , frère

de l'Emir Hadgi, de se retirer dans l'Od

giak des Azabs. Ces derniers perdirent

dans ce combat quelques hommes & trois

pieces de canon.

On ne fut guere plus tranquille pen

dant la nuit , qu'on l'avoit été pendant le

jour : il y eût des escarmouches conti

nuelles entre les gens d'Abdoullah 8c

ceux deCherkcSj & ce dernier remporta

toujours tout l'avantage. Mehemed Beig

songea de íòn côté à se retrancher dans

fa maison , sit poíer dés chevaux de seize

dans la Birqne , qui pour lors étoit à sec,

& il y eut de ce côté-là un feu conti-

nel de mousqueterie jusqu'au lendemain

Ij. à midi.

Ce même jour , le bruit courut que

l'Emir Hadgi avoit reçu un secours

d'hommes & d'argent de ses Villages ,

& qu'il avoit engagé dans íà querelle

le Corps de la Cavalerie. Ces derniers

demandèrent effectivement au Pacha un

commandement pour aller forcer Cher

kés dans fa maison, te Pacha refuía cet

ordre , 8c il ordonna en même temps

que l'affaire íêroit décidée dans une As

semblée



NOVEMBRE. 1726. 2413

semblée de gens de Loi. L'Assemblée sc

tint j mais ces Docteurs ayant pronon

cé qu'ils ne pouvoient donner de Fetua,

que le Pacha n'eut donné un ordre > on

ne conclut rien , 8c l'on soupçonna qu'u

ne partié d'entre eux s'étpit laissé ga

gner. Us écrivirent cependant au Pa

cha , que c'étoit à lui , qui avoit en

main I'autorité du G. S. à faire exécu

ter íës ordres , Sc qu'il n'avoit qu'à con-,

voquer une Assemblée generale ; que

pour lors ils déclareroient librement leurs

ièntimcns.

Sur ces entrefaites le Kiaya des Jan-

nissaires étant mort presque subitement,,

on soupçonna le Saboundgi de l'avoir

fait empoisonner le jour qu'il avoit été

à l'Odgiak des Azabs.

Le 1 6. fe palîa en escarmouches. Les

Cheiks & les gens de Loi, s'étant ras

semblez de nouveau , ils ne purent trou

ver aucun moyen d'accommodement y Sc

l'Emir Hadgi obtint enfin un comman

dement du Pacha , pour que la maison

de Cherkés fut forcée , ce qui n'empê

cha point que Cherkés ne chassa la nuit

suivante Aly & Mehemed Beigsde plur

sieurs quartiers.

Quoique le Pacha eut , comme on vient

de le rapporter , donné ordre de mar

cher contre Gherkés, les Janissaires

qui
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qui avoient toujours été neutres dans cet

te querelle , ne voulurent point s'en mê

ler , persistant à dire qu'ils n'étoient point

payez pour terminer le différend de deu

particuliers.' Les Azabs même ayant été

convoquez le tj. au matin par leur

Chiaoux, ou Huissier , refusèrent démar

cher , si l'Eiriir Hadgi, pour qui ils s'al-

loient battre , ne se mettoit à leur tê

te ; mais celui-ci, auífi poltron que ion

ennemi est brave, s'en étant excusé, il

envoya à ù place Kur Abaza Beig.

Les Azabs s'avancèrent cependant con

fie l'ennemi, le combat dura jusques à

jnidi avec une égale fureur, & le Kiaya

des Azabs ayant été tué, Cherkés , quoi-

qu'abahdonné depuis le matin par Í50.

hommes de íòn parti , eut juíques là

tout í'avantages mais enfin accablé par

le nombre , 8C se sentant hors d'état de

résister plus long.temps, il se jetta, le sa

bre a la main , au milieu des ennemis-, &

se faisant jour, il se sauva avec quel-

ques-uns des siens , & gagna la campa

gne. Dès ce moment íâ maiíôn fut pillée

& démolie.

On donnera le reste d; cette Relation dans

U prochain Mercttru
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ji Madame la Comtesse de Fiènnes , fur'

la mort de Madame la Marquise

d'Efiampes , fa mere.

ELEGIE.

ENfin , c'est trop gémir , calmez, belle Com-J

teíse ,

Les cruels mouvemens d'une longue tristesses

Votre mere n'est plus , son fort en est plus

beau :

Jettez5au lieu de pleurs,des fleurs fur son tom-

beau.

C'est dans le sein des Dieux que repose sorj

ame, '

Et cette portion d'une céleste flamme »

Cet invisible trait de la Divinité' ,

Sur les aîles du temps à son centre eft monté,!

Ces Dieux qui des Mortels règlent les des

tinées ,

Du sein du néant même en comptent les an-»

nées ,

Posent l' ordre éternel de leurs justes décrets.

II est comme à nos jours un terme à nos re

grets.

Cessez de vous montrer désolée & mourante»
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Où l'ombre d'une mere autour de vous er«

rante,

De ses tristes clameurs assiégeant vos e£

prits , y. '

Viendra de son amour redemander le prix:

Garde-toi de troubler ma dépouille mortelle,

* Je veux de ta douleur d'autres fruits a dira

is t- elle ,

» Songe à ces droits sacrez que je t'ai con-

» fiez ,

» Et que déja le Ciel a trop justifiez.

j» De ton sang dans tes mains la fortune est re-

» mise ,

'» Tu lui dois tous les foins d'une sage entre-

» mises

»JEt voyant ses honneurs & fa gloire expo-

» fez ,

• Rapproche, s'il se peut , des cœurs trop di -

•• visez.

Voilà , belle Comtesse. , en consumant vos

charmes ,

Ou va se terminer tout le fruit de vos lar

mes.

Songez à quel emploi vos jours font réser

vez,

A ces jeunes Epoux à qui vous vous devez,

A la tendre amitié de tant d'égards suivie ,

Vous nous devez à tous compte de votre vie»
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Sur vous-même aujourd'hui tentez un noble

effort ,

Sans pâlir , d'une mère envisagez la mort.

Vous la ferez revivre en marchant sur ses

traces :

Ses vertus égaloient Je nombre de vos grâ

ces.

De combien de trésors son grand cœur sut

formé !

De quel souffle divin son courage animé ,

D'une vie agitée a bravé les orages >

Et des plus cheres mains essuyé les outra»

gcs» •

Sans que d'aucun effort son amour combattu ,

Intéressât sa gloire ou surprît sa vertu !

'De l'honneur -de son sexe uniquement ja-

ause,

Cultivant les devoirs & de mere & d'Epou

se,

ïoulan' aux pieds le faste » & fuyant le grand

jour,

Me se déroboit hux honneurs de la Cour ,

Fuyoit des vains plaisirs la foule enchante

resse:

Vous occupiez alors ses foins & fa tendresse,

«levée en son sein , sous ses yeux siirvefc

lans,
Croií
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Crpissoient en vous ces dons dangereux Sb

brillans >

Xes dons de la beauté , sources de tant d'al-

larmes >

Dans ses chagrins souvent arrosez de ses lar

mes ; -

D'un rapide succès ses vœux fu-rent suivis »

5a tendresse toujours corrigea ses avis.

flon austère vertu n'avoit rien de farouche,

Les Dieux même avoient mis leur prudence

en fa bouche i
" •

De ses foins vigilans ils hâtojent les mois-

sons » -

£t Pexemple chez elle abregeoit les leçons.

Des feux d'un chaste Hymen à son repos fu

nestes,

long temps dans la retraite elle a traîné Iejs

restes.

C'est là que partageant ses foins & ses dou

leurs :

yos mains, vos feules mains, ont essuyé ses

pleurs >

Ont versé dans son coeur une» innocente joye.

Dans quels secours ardens votre amour se dé

ployé !

Des jeux & des plaisirs les conseils séduis

sans ,

Rtfpectoient fa vieillesse & la glace des ans.

Par
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Par tout votre tendresse écartant tout obsta

cle t

De sa fille à ses yeux offre le doux specta.»

. cle ,

Sans cesse elle vous cherche & vous trouve

toujours ;

Mais contre les destins que peuvent nos se

cours ? ,

De son dernier tribut I'instant fatal arrive ,

La mort sourde à vos cris l'appelle fur I»

rive.

Je vois malgré les pleurs que' vous lui áíì

robez, r ' s

Ses yeux levez fur vous dans I'ombre retom

bez.

C'en est fait, elle meurt, le Ciel tranche une

vie,

De trouble > d'amertume , & de gloire fui-;

vie ,

Et son cœur expirant au -gré de ses désirs ,

Dans vos cmbrassemens lend les derniei»

soupirs.

 

B let-
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fiETTKE ierite de Bnkrgogne aux Au*í

teurs du Mercure , touchant le Phent»

:6£hjÌA djtlfi. OSofri 1746»

I S'/ 3:ti <.'//£-.

ES SIEUR S,:-

.Je ne me flatc pas d'être le premief

qui vous aura donné avis du Phénomène

qui a été apperçû hier au lôir : niais je

íçii que vous recevez avec plaisir toutes

íes Lettres qui roulent fut ces sottes de

íujets , parce qu?el les fervent à pronver

qu'ils ont été vus en plus d'un endroit,

& à des heures quelquefois différentes»

Et dans cette confiance Jft' me joints aux

autres dont vous recevrez dés Lettres de

toute la France, & même de dehors le

Royaume , écant-auffi utile de lire ce

gu'on aura vû ailleurs , que de décrire ce

que j'ai vû ici.

On a commencé à s'en apperc'evoir

vers les sept heures du lôir > auquel

temps le Ciel étoit fort serein •> mais ce

qu'il y a eu de plus extraordinaire ne

s'est fait voir qu'après íèpt heures & de

mie & huit heures. La circonstance du

palíàge de quelques Troupes , qui du
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Poitou tifent ducôté du Jlfaip, a ,fek è'&r

bord craindre que le feu n'eut pijs à

quelques bâtimens aux extrémité* de h

yille. On ne sçait que trop par expe*

iience , que ces íorces de malheur* sont

souvent cauíèz par des excès de vin , an»

quel il est aisé que dans le grand noi.ni

Jire quelques particuliers íè laissent alrex^

jsurtout après une récolte d'un vin ausfi

exquis que l'est celui de là présente an*

«ée t dont la qualité sert ce compensa

tion s la quantité : ces frayeurs sont d'au

tant mieux, fondéesdans ce Pays- ci aqu'oa

^entend souvens dire aux Troupes qui

viennent d'au-delà de la Loire ÍSc d'ail*,

leurs, que notre Ville est la première

de leiir tonte, où ils* ont trouvé du bon

vin. Mais jçs personnes. qui;étoient eá

état de porter leur vûë depuis l'Occi*

dent jusqu'à l'Qrient, ont .yù tout auffi-

tqt que c'étoit l'espaçç entier de k région

íEheréedu çôcé du Septentrion qui étoít

commp enflammé ; ensorte qu'on auroit

dit qu'il y avoit plusieurs fourneaux em-

Juaíxz , d'òù il lortqit des vtìarrrm'es par

ípurbillons^qui toutes aboucUIoient au

point où le Soleil est en plein rpidi au

Solstice d'Eté j de tnan;ere cependant,

que il quelques-unes de ces exhalaisons;

fassoient au-delà de ce point , elles sern-

loient ensojtè rebrousser pour venir s'y

. . B ij . re
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rejoindre & s'y étouffer , en laissant au

milieu de i'endroìt bu elles íè termi-

noient , une espèce de disque qui restoi£

azuré. Les unes de ces flammes étoienc

blanches , d'autres rougeâtres ; mais tou

tes ensemble , elles produisoient la mê

me clarté qu'on a au crépuscule , tme de-«,

mi-heure avant que le Soleil se levé, Sç

ceía sàns aucune contribution de la part

<le la Luné, qui certainement n'étoit pas

encore fur Phorizon. Cela a duré ainsi

jusqu'à neuf heures , auquel temps le

mouvement des tourbillons a cesié, nè

se reprenant que de moment à autre , 8ç

fort foiblement , jusqu'à ce qu'enfin vers

les dix heures & demie on n'á plus rien

vu du côté du Septentrion , qu'un reste

, de blancheur traversé par úne bande noi

re. Le peuple qui n'est pas accoutumé à

ces sortes de visions , n'a pas manqué

d'en raisonner , chacun à là mode. La

peur a saisi les plus foibles d'entre ceux

qui n'avoient jamais oui parler d'Obser

vations physiques : & quoiqu'il ne soit

pas d'usage de sonner les cloches en ce

Diocèse après huit heures du soir, si ce

n'est pour des nécessitez publiques, on a

entendu d'ici plusieurs Villages à laron-

de les sonner fortement , soit pour ap-

peller à I'Eglise, soit pour averrir de

préparer de l'eau contre l'incendie que

chacun
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chacun croyoit être allumé chez soa

voisin, t |

Les personnes qui ont lû les Mémoi

res de í Académie , en jugeoient autre-

 

tre que celui qu'on appelle la Lumière

Septentrionale , au sujec duquel je vous

envoyai, il y a deux ans en ce temps-

çi , un Mémoire que j'avois dresie à

l'occasion de ce que le Journal des Sça-

vans da mois de Septembre 1724. mar-

quoit touchant le sentiment de M. Ma-

raidi. ( a ) En lisant ce Mémoire impri

mé dans votre Journal du mois de No

vembre suivant, 011 y remarquera que

ce qui a été vû la nuit derniere , avoic

été vû de la même manière l'an 1059.

au rapport de Hugues , Abbé de Flavi-

gni , Auteur contemporain , dans la nuit

oû fe donna un sanglant combat des Chré-

• tiens contre /es Infidèles dans la Terre-

' Sainte. En effet, plusieurs ont cru ap-

' percevoir comme des Armées en bataille

dans -ces tourbillons qui s'éle voient en

l'ait , & quelques-uns p!us hardis que

,cet ancien Historien , qui n'oíè rien

décider , ont voulu nous persuader qu'il

(a) Voyez dans le Journal des Sçavans

( Avril 171s. ) la lettre qu'écrivit le sçavant

Académicien à M. l'Abbé Bignon.
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<tv airivcròit des conséquences funestes.

Mais s'ils sçavoient, comme M. Ma rat»

dí le marque , que dans Paris on a Vâ

viogt /ois çctte lumière depuis i'zntji&i

jusqu'en {'m 172 i . (ans qu'il soit arrt-

yè aucune guerre ni aucun malheur , il$

»e preniroient pas ce Phénomène pour

.ïjn pronostic .6 llch'èu* a & ils ,tombe*

roient d'accord qu'on peut s'y accoutumer

aussi aisément , qu'à voit des Eclypíès.»

vou pJujôt.que l'Arc-en-Ciel qui n'a point

de mamèrtt fixe qu'on puisse prédire.

La remarque que j'ai crû devoir faire

? cette occasion >. est que plus je parcou

re les anciens Historiens , plus j'y trou*

■ve des apparitions de cette lumière : d*

qui sert à prouver qu'anciennement clleS

n'étosent pas plus rares que de nos jours.

Outre celle que j'ai . tirée en 17 14. de la

Chronique Vcrdunoise de Hugues de Fia*

vigni , qui enjndique, deux ou trois pins

anciennes , Sç cel le de la Chronique de

Saint Marien d'Auxerre , arrivée l'ari

1104. 1'en trouve deux dans l' Histoire

d'Aimoin 9 Moine .de S, Germain des-

Prez , qui a compilé k h fia du IX. sié

cle, ceux qui l'avoient précédé. L'une

est au 4» Livre, Chapitre ri y. l'autre,

au Livre f." Chapitre .4*.. L'Historien,

après avoir rapporté les Conquêtes fai

tes en EspagneJ'aii 8,27 .par Abdiramari,.
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Roi des Sarrazirts, & avoir dit queleV

Troupes envoyées pat l'Empereur Louis

le Débonnaire, sous la conduite de Pépia

Ion fils , arrivèrent trop tard au secours

des Espagnols > àjòûtè , qu'on crut que

ce malheur avoit été prédit par -lés il

luminations fréquentes qu'ofí àvòit vûëí

dans Pair pensant la nuit, mais dès il-

lúmmátipns qui étoíent en mouvement,

8c qui ayant' lá figure d'Armées eri ba

taille , pròduísoieríf lâ terreur dans les-

esprits : Hujùr cladir prasagia creeiiùt

sn»t , vi[À mútoties in cctlo acies &> Mi

terrtkilei notìuma corufcationii in aëft

"difcurfus. Dans l'autre endroit , l'Atfj

téur nê dit point qu'on eut tiré aucune

cònsequencé d'une semblable lumière v

qui parut le 14. Février de l'an 95/.

^depuis trois heures du matin jusqu'à 1»

pointè du jour : mais il ajoûte auflì-tôf,

"que dès le 2 4. du mois suivant les Hori-

"grois commencèrent à mettfe à feu Sí à

sang là France , la Bourgogne & l'A-

quitaihè. Secundo anno post héc ( c'est-

'à-difè; àprés le Couronnement de Louis'-

dvOntremer fait à Laon ) XVI. K/tUn-

das ''Afartïas cirea GalloYum cuntum us-

-que ad ïllucefcentem àiem [dnguine& aeies

per tothm cceli faciétri àpparaerunt. Se*,

'e/uenti aute n mensé ix. Kalendas Aprilis

Hunguri itdhuc Vagani Franciàm Bur*-

B iiij. £«»-"
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gundiam,atque Aquitaniam ferro & igne

depopulari cœpentnu S'il ne paroîc pas

clairement que l'Auteur ni son Conti

nuateur ayenc pris ces feux extraordiriai-

les pour un présage de guerre , on ne

Toit pas plus évidemment ce rapport de

•l'un à l'autre dans la < Chronique de

Fredegaire., lorsqu'il parle de ceux qui

parurent Pan 60 0; II se contente de

dire tout de suite' í que la même année

les Rois Theodebert & Thierii fírenc

marcher leurs Armées contre celle du

Roi Clotaire , & que Payant jointe fur

la Rivière d'Ouaine.en Gâtinois, { ou

de Venne en Senonois ) les Troupes de

Clotaire furent taillées en pieces. t & que

le Roi ayant pris la fuite avec ses gens,

tout ce qu'il avoit de Villes & de Bour

gades iùr les bords de la Seine fut mis

au pillage : Anno quinto regni Theude-

rici iterttm Jigna qmt anno superiore visa

fuerant , globi ignei per cœlum currentcsy

& ad infiar multitudinis haftarum ignea-

rumad Occìdentem apparuerum : Ipsoque

anno Theudeberms & Theudericus Reges

contra Clotarium re*em movent exerci-

tum , & super fluvium Aroanna S née

procul à Doromello vico pralium conflit

gentes jnnxerunt , ìbique , Je ne

joindrois point ici ce failli ce n'étoit qu'un

grand Prélat fit autrefois faire attention

au
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au Roi Robert à ces mêmes feux de l'an

600. suivant' ce qu'il en avoit lû dans

THistoire des Lombards, (a) Au reste,

il n'est point dit que ces feux apparus

íòus le Règne de Clotaire , sous ceLuide

Louis le Débonnaire , 8c foustouis d'Ou-

■ trcmer , fessent du côté du Septentrion ,

j&an plus que ceux qui parurent à Solf

ions l'an 581. le jour de Pâques , selon

5. Grégoire de Tours, &t qu'un- autre

Evêque ( b ) rappella dans la mémoire

du Roi Robert- Mais il y a -grandè ap

parence qu'ils ne procedoient gueres dlun

autre endroit que ceux d'hier au soir ,

ou ceux dont parlent les autres Arma-

listes que je vous ai cité en 1724. c'est-

à-dire, depuis l'Occident d'Eté jusqu'à

l'Orient , en s'élevantdu Septentrion au

Midi. Comme les Historiens ne font pis

obligez de tout dire, il né faut pas "tou

jours s'attendre de trouver dans, leu|s

écrits, que ces lumières célestes & ors

feux volans ayent été pris pour des pro-

nostics de guerre. 11 n'en faut cependant

. . { a ) Item Historia Longobardorum , lib. 4.

16 Tempore Theodeberti Régis Francò-

rum ,signum fanguineum in cœlo apparuir,

& quasi hastae ianguinear. Eq tempore ipse

- Tneodebertus cum Lotario avunculo SVo bel-

lu'.n gerens exercirum vehementer aíflixit.

.Epist- Ga.uz.hni Archìef. • Eitur. ad Kob. lìeg.

' inter Ep. Fulbert! Ctrnet. Ep.$6,

* ( b) Fulbert de Chartres.



*418 MERCURE. DE FRANGÉ.,

ças douter 8c on voit aíîèz de preuves^,

■quaprès l'apparition de ces Météores ,

chacun se tenoit fur Tes gardes. A Dieu

lie plaise., que )e conclue de là qu'il eri

doive être de même d<; nos jours , & j'ef-

pere que notre nouveau Phénomène n'en

îera pas un pronostic plus assuré -que l'E-

■elypfe de Soleil du % 5. du mois dernier*

Mais peut-on espérer de desabuser les

Penples fur ces fortes de pensées , aprés

<ju'on a lû que les Rois même & les

Empereurs ont eu de- la peine à se tran-

<piiliferau moment de 1 apparition des

Comètes ou de quelque autre Signe \ 8c

qu'ils en ont appréhendé les funestes

fuites ? 11 en partit une lan S 57. fous-

Louis le Débonnaire, à l'occafion de la

quelle on vit un effet de la pieté de cej-

Prince. Je traduirai avec plaisir en no

tre Langue le Texte Latin de l'Híslorien,

( a ) qui est digtie d'attention , afin dè me

( a ) Almoìn , lib. j. c. 17. Cet Auteur a

eopié les Annales de Lauresheim , Abbaye

du' Diocèse de Wormes , écrites un peu avant

lui la Vie de Louis le Débonnaire , écri

te par un autre Anonyme , qu'on connoît fous

le nom 8Astronome , à cause de la Conféren

ce que l'Empereur eut avec lui fur cette Co-

metre. Le Pere Mábillon • T. 11 Ann. Bemd.

f. f89. est du sentiment que ce nom ne lui

rient que de là. Mais il paroît par fes mêmes

paroles que ce ne fut pas h première fois que

Eoiiis: s'entretint avec lui de Phénomènes ,

. Comètes , Meteoics- } &-autres Signes.-
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fendre intelligible à tous ceux qui Ce"

rònt curieux de lire nia Lettre. » Lors-

» que l'EmpereuT eut apperçu cette Co«

>» mete ( à Aix-la'Chapelle aux Fêtes de

» Pâques ) comme 'il étort attentif à ces

j> íórtes de Sigiies , il s'arrêta; tout-à-

ú coupY& avant que de ÍH coucher, il-

« fit venir Uii hornme dè fa Cour avec

». moi qui ai écrit ceci / qu'il prenoir,

pour un ' Personnage fort versé dans-

>> la corniòiflance de l'Astronomie •, 8c

ci< il nous demanda nòtre avis; Je le

« priai de me donner du temps pour

» considérer cette Comète, afin de m'inf»

» trùirè de lâ vérité» & lui en faire le

» lendemain un plus fidèle rapport.-

r » L'Empereur crut que c'étoitune dè-

'» faite dont je me fërvois , (ce'qui étoit

» véritable , ) 8c il se persuada que ;je

» n'úfois de délai que pouf rn'exemptetr

» de lui dire quelque chose- de' triste.

£ ii' Allez y .<lit-il , dâtw l'Appartement

; ri contigu à celui-ci , & rapportez- nous

» ce que Vcus en penserez. Je fuis assu-

» ré 4e n'avoir point vu cetté' Etoile hier

-:.9 àu &ïi, & vous-même ne Tavcz' pas-

■%sy* encore remarquée : mais )e vois bien

"! » que c'est une de ces Comètes dont nous

» parlions ces jours derniers : Dires-

» moi toujours ce que vous croyez qu'elle

» prédit. Je lui tins là-dessus quelques-

B vj; dis
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aíçoars j & je m'aTrêtai» II y a,medit-'

a il , encore quelque chose que vous pas-

» fez fous silence : car on die que cepro-

» dige signifie un changement de Règne

» & ia mort du Piince. Je lui citai l'en"

adroit du Prophète où il est dit; N'ap-v

* préhendez point les Signes du Ciel com-

» me font les Gentils. Aufll-tót , faná

» autre préparation, & par un effet de

» fa fçule vertu , nous ne devons crain-v

w dre;, me dit- il , que celui qui nous a

» créez nous & cet Astre ; mais nous ne

si fçaurions aiîèz admirer ni louer fa cle-

» mence , puisqu'il n'en voye ces Signes

»que pour nous réveiller de l'assoupis-

» íement où nous sommes, nous autres

» pécheurs & impenireiís» Ge prodige

» me regardant donc , & tous les autres

» en gênerai , hâtons- nous de faire mieux

» que par le paiïé, de crainte que Dieu, »

» aprés nous avoir excité à la pénitence, i

d fans que nous, y ayons correspondu, ■

» ne nous trouve indignes de ses mife-

u ricordes. Après avoir dit cela , il prit

)j quelques coups de vin ; 6c voulut que

'» tous en fissent de. même. Ensuite il

» leur ordonna de fe retirer. On nous

» apprit depuis qu'il avoit passé toute la

» nuit en prières. A la poirìte du jour

»» il fit venir tous ses Ministres : il com-

» manda qu'on fît des aumônes tiès-abon-
N » dail-
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»» dames aux pauvres Sc aux íêrviteufs

» de Dieu -tant Moines que Chanoines?

» il fie dire des Messes par fous -les Prê-

» tres qu'on put trou vér , h'âppréhendanfc

« pas tant pour lui que pour l'Egliíc qui

> lui étoit confiées * : { t -' «..•. .Hj/lt"

■ 'i On dka sens- doute , qu'il y a' de* „

la différente entre - tanè Comète 5&-

cetté lumière de peu de durée j fifque:

ces illuminations célestes ne sont pas ufr *

Signe si certainement envoyé de Dieu;:

que les Comètes & les áutres Signes donfcí

les Saintes Écritures parlent. Pourmoi,*

íâns blâmer aucunement lès pieuses pra

tiques des am es timorées je crois que.'

ces Phénomènes ne doivent être remar

quez que pour faire des observations quï

puissent perfectionner la connoilîance des-

cauíês naturelles , & en louer ensuite la

cause suprême qui est le Créateur de tou

tes choies ; & en attendant que quel

qu'un trouve mieux , je m'attache au

sentiment du íçavant M. Maraîdi, fur

l'assemblage des vapeurs vers le Sep

tentrion -, dans les années où il y a eu

de grandes, sécheresses ou de violentes

chaleurs. Ilíèroit bon toujours que cha

cun donnât ses observations à' ce sujet.,

& que les uns ajoûtastent, s'il étoic pof-

iìble, aux raisonnemens physiques des <

autres. II ne seroit peut-être pas inu

tile
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'tìle de xechercher " ce que les anciens

Pìyens & Philosophes peuvent en avoit

"dit. íl â du faire de leur temps des fei

cherelses comme ii en arrive denosjoursr

J& par conséquent ils ont dû s'apperce-

voir de ces lumières lê^tentriona'les, eux-

"surcoût qui né dortnoient pas les nuits

entières. Lorfqu'il^nit tornbé en Aqui

taine une pluyè'dè íâng', ily a sept cerfs

ans , le Roi Robert, qut en avoit été

averti par lë Duc Guillaume , Comte

de Poitiers., voulut approfondir ce pro

dige : il y avoit'cela de fort particulier

dans cette pluye tombée tròis jours ava-rrt

la S. Jean, que les goûtes qui étoient .

fut la pierre , fur des étofes, ou fur la

'chair humaine , sle pouvóiént diípafoître

en les lavant , au lieu que celles qui

écoient fur le bòis , difparòiffòiént aise-

' ment , en les mouillant. Lé Roi souhaita

sç í voir si l'on trouveroft quelque chose

de se mblable dans l'Antiquité , & en cè

cas, si quelque malheur avoit suivi ce

Êro lige: H s'adreila pour cela à Fulbert-,

veque de Chartres , qui étoit hra;' 3's

plus fçavans Prélats de son siécle &s à'

Gausiin , Archevêque de Bourges. Celui- .-

ci lui écrivit qu'on lifoit dans Vàlere

Maxime, Auteurs*) Payen , un sem

blable prodige , arrivé fous le Consulat

. ^ (;a j lmtrEp_. Fuit. Ep. 96;
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de Caius Volumnius & de Serviliús

Sulpitius,.& qu'il avoit pronostiqué une

guerre ci vile. Il lui cita enfuice la Chro

nique d'Eusebe de Ce/àrée , sur ía lu

mière qui parut vers le Septentrion fous

. 1 Empereur Valerien après le Soleil cou

ché, & qui fut íuivie d'une déEute chez

les Barbares: Il y ajouta ce qu'on liíoit

dans l'Histoire des Lombards touchant la

défaite du Roi Clotaire II. après l'apps-

rition des feux célestes de l'an 600. Fui-'

ben marqu3 ( a) en gênerai, dans fa

réponse au Roi , qu'il a voit lù dans Ti

re- Live , Valere Maxime, Orofe&au-

<res , des prodiges de leípece de celui

qui é^oit arrivé en Aqairaine; mais 51

rie lui cita en particulier , que ceux que

S. Grégoire de Tours rapporte à Tan

j8z. entre lesquels est l'apparirion des

ieux tourbillons de feu vfYs à SoiiTonsíe

our de Pâques, & qui s'étant réunis au

>out de deux, heures , avoient formé uns

grande lumière , & cíoient disparus en

suite. Le Prélat finit sa Lettre par des

applications qui font voir , qu'il cher-

choit plutôt en cela la conversion des

-pécheurs, que des nouvelles découver

tes dans la Physique. Quant à moi , j'a

bandonne les pieuses reflexions à ceux

qui íont chargez du foin des ames , &c

C a) Ef, 9r.
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je laiíse à faire les observations physi

ques à ceux, qui s'appliquent, particu

lièrement à la connoilsance des corps.

í.e Lecteur peut feulement remarquer,

que j'avois bien raison de croire , qu'il

y avoit des Auteurs qui parloient de la

lumière septentrionale entre le temps de

S. Grégoire de Tours & lan 1554.. Sc

que peut-être il n'est pas exactement

vrai de dire, que le plus ancien Obier»

vateur de ce Météore íôit cet Historien

des François , si ce que Gauzlin , Ar-

chevêqua de Bourges , a cité comme

de la Chronique d'Ëuíêbe, s'y trou

ve véritablement > & est de ce célèbre

Historiographe. Je fuis , &c.

A Auxerre , ce ze. ÓElobre 1726.

f)epuis que j'ai écrit ceci , j'ai appris

«ju'à la Campagne on a apperçû dans

Pair quelque chose d'extraordinairement

lumineux dans quelques-unes des nuits

de la Semaine derniere ; mais qui n'étoîc

pas de la force de ce qui parut hier,

Peut-être en paroîtra-t-il autant les nuits

prochaines. Quelques Historiens mar

quent que ces Phénomènes ont recom

mencé plusieurs nuits de fuite. Quoi

qu'il en soit, j'ajoûter<ii encore ici en

propres texmes ce que je vieBS de trou

ver
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ver áìns uii Nécrologie des Cordeliers

de notre Ville, où les Religieux mar-

quoient les évenemens de leur temps- <

j'y lûs ceci au mois de Septembre 1 57s.

Le vingt - huit âpres les dix heures d»

soir jufquk minuit , lorsqu'il n'étoit au

cune lumière de Lune , s éleva en l'air un

UÍrc d'une autrë couleur que .celui qui

apparoifi au Ciel au tevtps de pluye. ìl

ttoit tout blanc , & fi lumineux , qu'il

donnoit une. lumière plus grande que celle

de Pleine Lune. Dans cet Arc éioit vi-

fioft merveilleuse de lances bataillantes les

Unes contre les autres. Apres furent vâs

Chefs & têtes d'hommes avec les morions

d'Armée, Cela épouventa le Peuple , &

fut vírprefque par tout le Royaume. Le

10. Octobre M. le Duc de Guise défit les

uilíemans. Et à Tan; 1583. il est écrit

de la main d'un autre Cordelier , Doc

teur ., & depuis Vicaire General d'un de

nos Evêques, que la nuit du 13. Sep

tembre on vit une grande lumière , qtíi-

s'éteudoit de I'Orient à l'Occident. Il

ièmble que ce soit encore là la lumier-

re Septentrionale par ce qu'on lit en-

fuite , qu'il regnoit alors une espece de

contagion , qui avoit commencé par de

grandes íccheieííèsi
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'jj&TRË tertre écrite aux Auteurs dit

JMereare par M.,} Meynier , Proses?

Jeur Royal â' £1j>drògraphie au Havre^

U "î t. ûUobft. tjfà'JUr: le Phénix

" ment celcfie qui a paru té ijk du me*'

me moìs<:>'Ji-l "i*"'J ' <-'"'"

LA nuit <îu 19. an to. de cë mois j

íl a pátu en ce Pàys-ci, Messieurs ,,

un Phénomène tràs-extraordinaire > qui

étonna bien du monde ; je ne doute p»

qu'il n'aie été appereû aiîleurs , même à

áfis j mais comme on aura pir nè pas

le voir £ir tout j avec' les mêmes cir

constances , je vous en envoyé un détail

«xact , Sc tel que je l'ai obíèryé moi-

•même avec beaucoup d'attention » Sc en

même temps ce que j'en pense, afin que

Vous en fassiez part au Public.

II y a voit ce soir-là dans I'air des pe

tits brouillards très-legers, qui n'etoient

pas afsez épais pour cacher les moindres-

Etoiles, ils les empêchoient feulement de

temps en temps d'être si brillantes , it£

fòrmoienr une efpece de voûte fur notre

lioriíòn , qui paroillbit s'appuyer feule

ment íïir l'horiíòn de l'Hemifphere sep

tentrionale, & qui n'écoit continuée dáns

t'He



^'Hémisphère méridionale, que depuis

ic ZejiiirR juasqyes à environ 40. degrez,

bu ne voioit distinctement ces brouil^

lards qu'à la faveur de l'éciat du Phe*

ïîomene. \k -^.!» •";.>*!.< -

.11 jayoit régné lé même jour, avant

heufes du matin, un brouillard fort

épais. Lç Soleil ,fut, afíez bea#le reste dfc'

-la journée, le temps presque tout à-Fait'

calme y & assez frais , il continua demê-

rne pendant; la, durée, du Phenomene,,-

■qui commença à pareître ï-Xentrée d*

"|a euit. . ,, .~4>.' ., ..^y

•K D'abord" l'horifon du côté du Nord

jsarut comme enflammé dans tout l'es-

pace d'environ 20. degíez- , depuis le

fí^rd,aH»nt vers j'Este & d'enyironâu*

-|^C;|}épuis- Nord allant vers l'Ouest.-

ÇNi y yoyoit xáie quantité surprenante de

jteyoná ^ lumière dç différente grandeur, .

'tawçt pîús ,.j8è tantôt moins colorer dfc

reuge $£ dt jaune „ qtti se terminoient

jiregulier«ìnent: èn pointes , à mesure

qu'ils «tpient élevez siir Thorisim , de la

même, manière que s'ils avoient été pro-

^It^pârsun incendie gênerai dans toutes-

ces campagnes.*

.^£i!afr-\iaie' étôîe $peq près large de

puis environ un degré jofques à trois,

tantôt elle augmentoit, & tantôt elle di-

minuou. L'cspace qui étolt entre chaque
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rayon paioiílbit fort noir , la pointe de

cet espace paroifïòit éclairé , comme s'il

y eut eu des feux considérables par der

rière , le sommet de ce Phénomène étoit

élevé inégalement fur l'horifon, lespoin-

íes les plus élevées Tétoient d'enviroij

40. degrez , &' les moindres Tétoient

d'environl^ç j " ",( * '

Sur les heures, ce Phénomène ache

va de remplir presque tout l'horifon de;
 

i sphère méridional où les Etoi

les ctoient très-brillantes , & où on ne

disttinguoit pas le moindre brouillard.

Son circuit fur l'horifon étoit de prés

de 1S0. degrez, on l'a vù croître, com

me si c'eut été un Véritable incendie qui

tut fait le même progrès.

On voyoit s'élever de temps en temps

de l'horiíôri, des rayons lumineux d>'en-

"viron t. ou J. degrez de largeur ,- qui

s'élevoient tantôt plus , tantôt moins ; âc

quelquefois jusques près du ienith en

moins de deux minutes de temps..

:, Â sept heures 5c crois quarts il y eut

une très grande quantité de ces rayons

qui partirent en même temps de l'hori

fon, & qui s'élevèrent jusques" au Ze

nith, où ils se réunirent tous par leur

pointe , & y formèrent une figure très-

lu
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lumineuse1, assez régulière & agréable à,

voir : car tous ces' rayons , après s'être

croisez au Zenith , continuèrent leut^

route dans l'Hémisphère méridional jus-v

ques à environ 40. degrez du Zenith,

où ils formèrent d'autres rayoW qui

avoient de même leur pointe au Zenith;.

Sc comme tous ces rayons fubsistoient

en rnêmé'tëmps . cette figure ressembloit

à un pavillon formé par des rayons de

lumière qui avoit fa pointe au Zenith,

& qui itòit appuyé du côté du Nord

par les rayons qui l'av oient formé , de

serte qu'il n'étoit ouvert que du côtéd«

Midi. '

Il n'a existé dans cet état qu'environ' 3;

ruinâtes, il s'enestformé ensuite une gran

de' quantité d'autres, dont les figures n'é-

toient pas si régulières, parce qu'elles

étoient formées par une moindre quantif

ié de rayons , qui ne s'élevoient pas de

l*horifon . en même temps , Sc qui ne se

croifbient pas toujours au Zenith.

Outre le mouvement qui portoit tous

ces rayons de l'horiíòn vers le Zenith ,

ils en avoient un second très - sensible ,

que j'appelle de trépidation, tel à peu

près qu'on Te remarque quelquefois à

la flamme d'une chandelle , ce second

mouvement les faisoit paroître incons-

Can 5, ces mêmes rayons ressembloient as-

ízz
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fez bien dans leurs mouvemensà des fiâ

mes tr^s-legeres,fur lesquelles onauroiç

jéué de temps en temps de l'espric de

vinj avec un aípetloir, gui leur auroic

-jupcure' pou* un instant un peu plus dç

mouvement , $ç un peu plus de lueurs ,

£» plupart 4e ces payons qui ïê por-

toient vers le Zenith, cm se/éjuranç de

ceux qui existoient toujours à Tlioiiíon„

ne. suivoient pas reguliefement.unè li

gne droite , mais ils, s'éca,rtpient tautôc

d'un côté , tantôt d'un auçre , plus <hv

rjjoins , selon la forme & la grandeur des

©erits brouillards qui Cç trqu «oient dans

leur route : on voyoit par, le travers des

.<es rayons les Etqiles très-distinctemeJatî

il n'en ctoitpas dememe vers l'horisorj,

où le Phénomène ne permettoit de les

^oir que de temps en temps en quelques,

endroits, .: .. .

: Toutes ces lueurs entretenoienr laijç

fort clair .,, de íòrte que je voyois très--

distincìemeHt l'heure à ma montre d'allesg

loin , & je distinguois aíTez-frien toutes

les parties d'une coline qui est du côté,

du Nord, à une demi-lieuë de la Ville a

çe quj m'a fait conclure, que ce Pheno-.

mené devoit être plus éloigné, & rerir»

fermer dans fonl étendue un eípace^de

plusieurs lieues dans la campagne. .

Vous jugez bien t Messieurs , qu'à cet

te
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te héure-là toute la Ville cn fut témoin,

une partie du peuple crut être à la fin

du monde, & que la terre aJloit périr

par le feu i la porte de'l'Eglise Parois

siale éfoit entourée d'une nombreuse po- '\

pùlace , qu» étoit à genoux & en priè

res jusques dans ie milieu de la riíë.

Ce Phenomenë commença à diminuer

k neuf heures & demie s à onze heures
 

. „, . .- - f 3 T**

pjouve que cette Planète n'y a nulle-

jr.ent contribué.

U n'est pas non plus vrai- semblable ;

que le' Soleil' ait pûprodiiire cet ester,

étant alors fort bai 'sous l'horison. Je

voudroïs en attribuer la cause à des ex

halaisons de la terre qui étoient aflem-

t lées à cet endroit , & disposées à pro.

duire la lumière par l'humidité , & mê-

me des effets plus viòîens , comme des

éclairs .& des tonnerres , fi quelque ora

ge les eut mises en mouvement , mais

comme le temps étoit très-calme , &

que la rosée du soir est trés- abondante

dans cette saison, sor ces côtes, il pa

roit assez probable, qu'elle peut avoir été

capable d'agir légèrement fur des ma

tières déja disposées, Sç n'a.yoir produit

que peu à-peu , en plusieurs heures de

temps,
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•temps , d'une manière particulière, ce

qu'un orage aurpit pû produire en peu

de minutes , par des éclairs ôc par des

tonnerres.

.Pour ce qui est des lueurs quíVélc-

voient en forme ç(e rayons , depuis l'ho-

rison jusques yers le Zenith , Sc qui

fassoient assez souvent bien avant dans

autre Hémisphère , en peu de minutes

de temps , je les ai considérées comme

de"très-petits éclairs , gui étoient mis

eo mouvement par une cause fort lege-

re , qui leur permettoit seulement de

parcourir la superficie des petits brouil

lards ,'fcdont j'ai déja parlé , qui étoient

assez conugus , & qui neparoissoientpas

sort. L'inégalité de leur superficie pou-

voit bien procurer à ces lueurs un mou

vement inconstant, tel qu'on le remar-

quoit , ils disseroient des éclairs ordinai

res , en ce que leur lueur étoit beau

coup moindre , de même que leur mou

vement, que leur direction étoit/un arc

de cercle d'environ 30. degrez, qu'ils

laissoient par tout où ils pasloient la mê

me lueur qu'ils conseryoient en eux-

mêmes , laquelle lueur se détruisoiten J

suite presque dans tout le rayon en mê

me temps.

Tous ces effets si vastes, & d'une auflî

longue durée, me font conclure , que

■ G
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6. les causes qui ont produit ce Phéno

mène, avoient été agitées par quelque

gros vent , 'mêlé d'orage , qui eut assem

blé fou* les differens effets que nous

avons vût , à un nombre beaucoup moin-

dfe , & en beaucoup moins de temps ,

elles nous autoicnt procuré beaucoup

d'éclairs & beaucoup de tonnerres. Je

crois qu'il doit avoir été visible de plus

cfici du côté du Nord,que du côcé du Sud.

/e fuis , &o

TROISlË'ME LETTRE de M. Cap-

- peron , ancien Doyen de S. Aíaxerit ,

k fií,. .. .fur la Lumière Boréale , qui

z 4 par» k la Ville d'Eu le 1 j. Oíìq~

'■■ krt 17264

JE ne doute pas , Monsieur , qu'ayaat

lu- les Memoiies de l'Académie des

. Sciences , & divers autres Journaux Lit

téraires, vous ne sçachiez ce que c'est

jque certaine -lumière blanchâtre, qui p^

jroît quelquefois le soir à l'horifon , par-

-ticulierement du côté du Nord , s'éren-

dant vers l'Oricnt, & de laquelle o»

voit souvent foitir des rayons, ou des

espèces de colomnes de lumière , qui s'é

lancent vers le point vertical du Ciel ,

C OB
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où après avoir resté quelques rnomenj ;

elles difparoiflent , pour taire place à

d'autres qui leur succèdent en dissereus

endroits &í de différentes façons. «

, ; Vous ÍÇavez également , Monsieur, ,

-que Tpn. A donné à ce Phénomène le

nom.de Lumière Boréale , à cause que

„ c'est par le Nord qu'il commence à pa-

Xoître. Vous n'ignorez pas auíS , qu'pa

^fait connoîtrp au Public , que ce Phé

nomène n'étoit pas nouveau, , les An

ciens en ayant souvent parlé ; 8c de nos

jours il est même devenu assez fre»

quent : cependant , parce que celui que

nous avons vû ici ces jours passez , a été

plus considérable & plus singulier que

ceux qui ont paru ci-devant , je crois

qu'il ne vous déplaira pas que jé vous

en fasse le détail, &c que \'y joigne, ce

que je pense fur ces fortes de Phéno

mènes. . ",. -ír ... , "

'v Ce fut le Samedi dix- neuvième d'Oc

tobre , qu'on commença d'appercevoir ,

le temps étant très-calme , fur les six

heures du soir , une lumière blanchâtre

vers le Nord , tant lôit peu élevée au-

detíus de l'horifon , pendant que du cô

té du Midi le Ciel paroissoit plus .som

bre , comme s'il y avoit eu un leger

brouillard, au travers duquel on ne lais—

•soit pas que de voir les Etoiles. ,
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Environ une heure àprès, on eommeu-

ça de voir au Nord-tst quelques en

droits plus lumineux, qui íè formèrent

ensuite en rayons plus ou moins étendiîs

*n largeur & en hauteur , lesquels Ce

•succedoient , paroiflànt tantôt dans tfn

endroit & tantot dans un autre , ce qui

gagna peu-à-peu toute la circonférence

de shorison. Ces rayons ou colomnes ,

qui partoìent ainsi de tous les côtez , for

mèrent enfin pendant un temps asieé con

sidérable diverses lignes ou colomnes de

lumière permanentes , demeurant éten

dues & prolongées jusqu'au Zenith com

me à leur centre, n'y lailsant qu'un pe

tit vuide , où paroifloit un corps lumi

neux formé en demi-cercle.

: Les choíès "étant dans cet état, il pa«

rut du côté de l'Orient des ondulations

de lumière , qui s'élançoient avéc ùne

efpecede tremou (sèment & une précipi

tation surprenante, s'étendant aussi vers

le haut du Ciel aii travers des rayons ,

' fans néanmoins les dissiper, de pareilles

ondulations parurent peu après du côté

du Midi.

Dans le même temps il se forma vers

l'Occident une sorte de feu sombre &

immobile , d'une étendue áíTez considé

rable , qui demeura fixé au même en

droit durant un bon espace de temps ; c'é-

C i) toit
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j^?elïviton. fur les huit heures *Jue le

JÊaei paioíílbií'àáûfiiiumineux , ôc' coaíw

ineaén feu deitôittps pàtts^ -í<*£ftlIë tnòh*

de éroit dàns ies' iuë£ pôtit- Vôïrèé 1 ípéeí

tacleìqqttisj»8qiliiá^kîì|>as que^d*^ ëfë

Jfíayer phlsieuK?P R peu-fcpetí íiëàtìftióiris

ces lumières fe diíBpeìfètíC*, eníôrté qu'il

«îeafrestòit presque pius rien à' ntfnuit.

,f^oyt vpus dir* í |l8fifi*u<í]* ma pén*

ïiáe far-ceë forces lumières î«Jeì vouíf

dirai que ce font des elp^cttf d^clàïrs* 1

qui ne diffèrent des éclairs ordinaires ,

qu'en ce qu'ils font d'une lumière plus

pâle, &r qu'ils reûent visibles &"$terrri*ì

«ents pendant quelque espace de temps,

te qui vient 4e ce que les éclairs ordi

naires font produits pa#>tíni'fòa#re plûï

fjái que; lien o'eínpêche ée ^errflam--

mer totalement , & en un ïftstárit^s!k,Hé

faire son explosion tout d'un coup , ÔC

d'une maríiere fortfvive>, auHeW qoe1!!

matière quí cr>mpoíè cette lumière oljat*

châtre , est, à la vérité, un fcuflre ctíttîÇ

jmais enveloppé de parties filimís i,' lëP '

quelles modérant son activité, font cau

se qu'il s'enflamme avec moinsí def'Vi*

Vaeité , & que la lumière qu'il prôdtt'iÉi

teste plus long«térops visible* yUm »*

; Que le sel /oint au souffre ait le pou

voir de donner plus de blanckcur à

la flamme, c'est ce qui est facile d'ob-

ri*î.--'. server;



darrsde l'eau-de-vie qu'on fait brûler*

ça,t ïloísja Jltìswí? et 4& ceôc 'flammé est

Û^ç^|ue;(^u36..gui sóníípi^emipaBiif»

sem comme de* tr^ífeïííiatí^W(eíl(

ÍNtieHf&rft ^ríiw<}éiîjqwt 'l©ijeli)ieaî

Jmmniià&iìétdkf :sopï&BS plítt leat*

Sfjplwfr «jwkk;» plusieurs ont crû,

fl*ç.f p^urVJiiíe; dtrrefc staì kmgîtcmpM

F^^^^JampeV iiArBfek^inMí

fer ;dtj :s)4&99upulvftiséfo ' ihih sa ìi/rV

^rni£j^/fej^i4aî^j«r< Wcáre^ ^íà|

faut donc íè persoader . . que s'étant cart

l>3&,dAÍ&tt'*eí «wt granîte^quantité d#

parties íçufifreuíès mêlées de beaucoup

de parties saline** & cet,*mas.; d*e^ba«;

t^ígn* ^R^plifont; urte portion confídeV

fìple^e-k moyenne région de l'air ,s?il

arrive que ces exhalaisons , loin d'être1

dissipées par ie vent , viennent à se uour

ver ramaflfêes dart'j í'air pendant ue teins'

isefain & calme , il est fort naturel qutí

Ifs païtá!Sf quilles iCornpoieftE , eorlíeí-*

JWIP&ÍMffi' sVtg>i»tíorj que* le /Soleil

leur a fCommuniquée pendant le jour , fi

ía mafïè qo: les contient vient à êtrg

condensée par le froid de la nuit, alors

çes parties se rapprochant les unes des

autres , & fe heurtant réciproquement,

•11c* doivent se procurer un mouvement

Ç iij aise?
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iflëz fort pouf.causer une inflamraatiolf1

íjui paroi fié. Tout ce qui relsèrre une*

masse départies agitées , -augmente toií*

jours lé mouvement intérieur dé cette

maisè. C'est çc que les Anciens enten-

àoiejnt par le teruied'antiperislafe, & ct.

quï faît que la chaleur du seu -est plus

grande , ' lorsqu'en hy ver l'air devient

plus {froid ,} 8c c'est ce- que- feavent

auffi ceux qui forgent le fer , puisque

|>orur rendre leur seu plus vif, ils y jet-

tenfde temps en temps del'eau froide;'

^tí ne faut pas être surpris , que la

lumière boréale commence toujours par

lé Nord, ce qui lui a fait donner for»

nom, & que le côté du Midi soit celui

eù elle paroît le moins , puiíqu'étaní

formée par le resserrement & hcondenJ

ïàtion des exhalaisons fù 1 phu ro- salines ré*

panducs dans l'air j & la plus grande

fraîcheur de l'air étant tôujours de ce

côté-là , íl s'enfuit que s'y condensant

plutôt-, cette matière qu'il renferme doit

âufíì s'y condenser plutôt qu'ailleurs , ce

■«jut ne doit non plus surprendre , que de

voir de la cire ou du fuis fondus , com>

mencer à se prendre & à se durcir par

l'endroit òùi l'air se trouve le plus frais.

, Suivant que l'agitation intérieure de

certe masse , devenue lumineuse par son

resserrement,, est pkjs grande , l'explo*

"*;'■' : K-'r V íìol*
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6on quf WpdukjJes: raypn» , étant aussi

_ & plus forte j ; & plus fréquente , c'erç

cç;qui Jes multiplia davantage v &c si I«t

matière sulphu&or&lme y ..est fort abon^

damer &-bjep- étenjthw;, c'est ce qui- les;

W* plus l«r|c?,,fg< .plus étendus , $C

qufil S;0p jfoerqe de tous les;côtez deThc-

rìíon , íd'oùr-ils-peuvien.t être poussez jus?

qn'm ^eaith, . parce que cj'est ce, poinjÉ

vertical qui -est ieçentfte. de l'hpri/òn. ..

• Q^ant à la diversité des couleúis *;ellf

vient de la diversité des íôussres "Ôfc.^ 44

leurs differens-mêlanges avec les seís^ ou

des matières plusou moins grossières, Je£

quelles ne le íoat,pas néanmoins su^jfanj-

rnent , pouf eauset pat leur condensation

une opacité capable de cacher les Etqiles,.

Que íi outre les rayons on remarque des

ondulations , cela ne dépend que de la

manière dont les explosions se peuvent

faire par la matière agitée ; & si ces élan-

cemens, en forme d'ondulations, se font ,

sojt au-dessus ou .au-dessous des rayons ,

ce fera alors qu'elles se feront fans cau

ser h. moindre confusion "dans ces mêmes

rayons. Je fuis , &c.

4 E,ukí6. Oclobre 1 7 î 6. ■

M. Richer , Avocat au Parlement de

Normandie , si connu dans la Republi*

et Ç iiij que
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,o,ue des, Lettres , par ses excellentes ti*

ductions en Vers des Bueoliques de Vir

gile ,& dès Heroïdes d'Ovide, & par

plusieurs Poésies dignes du siécle d'Au

guste,, l'enrichit encore tous 'les jours

par quelque nouvejt Ouvrage. Voici une

Fable de fa façon , auffi délicate dans /à

édicace , cju'jngénieufe dans son appli*

cation.

LES PERROQUETS»

.. ? .... - íyçV ; Lc'wr & :uy£

Jt M. dit Ruijseau , ^voç<ft *à --j

fortement.

r-jjr,..»^*; 'j<-;t'.- '•• »*:tDT *-*ï */■> *vt£,

CHer du Ruisseau , qui fais un bon

usatre

Des doctes leçons de maint sage1,-Al

Qui fçais unir par un accord charmant,

A l'ècude des loix un aimable enjouement ,

. :Et copier si bien les grâces :?

Jtìî-i • Des Terences & des Horaces-* - y>'j.x

j;^ - : Dont les Ecrits pleins de douceurs.,-.

Tont formí l'esprii & le ctenr.

,. n Ennemi de tout pedantisme » • .• r';

Ma :A use , ami , ft. r oie un tbleciiin» r

ST



Si jenet'adressois ces Vers, v

... 'n Où je dépeins des Esprits de travers?}

Antipodes dutien , Sedans qui la science;

N'est qu'un maurais butin pire que fîgow

* rance. ' /"

A les railler , toï fi j'ai réussi. ; '/M

G'cst ce quej'éntreprcnj ioû

• *

Au Cap Vert, uncPetrîque ;

Sçut de quelques Voyageurs .

Qu'en France Perroquets devenoient Orateur»

Sur ce récit Cathos quitté l'ArTrique >

Curieuse d'apprendre auffi la Rhétorique ,

Arriye en ces Climats , voit ces nouveaux

Docteurs, '

' i Et leur rend ses humbles hommages.

Mais nos Sçavans orgueilleux babillards, •

Se croyant de grands personnages ,

L*iff©ie»ftófftber fur esté à peineleurrregardV

Ayant ouvert lé bec devant leur Compagnie*

Qtìél jargon! quelle barbarie !

Crierent-il*. d'ùfí ton pédant & précieux »•

De quête sauvagís lieux venea-voiís, je vou«

r G ? Est il
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Est-il un Climat sattó lesGieatV "

Où l'on soit si grossier / A cette raillerie, C

Cathos sçut répliquer à, ces ambitieax,V rîiV»î

i .Cevil jargon quetfoUs blâmez, dîf-elle»-

%i ' Est votre langue naturelle, '

Et qu'opt parle vos pères , vos ayeux ,

Ainsi que font encor vos frères , vos neveux;

Od prenez-vous taìnt d'arrogance/

Je présuraois que la seicuce ,- '

X l; JMMsw: civils les PerroqmúR KS

^ J'ai mal tiré ma conséquence 3

Mais puisque du sçavoir les fruits font £ mau

vais, y Z "

Je m*en tiens â mon ignorance,

Bt repasse en Afrique çn toute diligence.

Xe sçavoir sc corrompt dans uo cerveau ma)

fait, '<X Lr~'ï ?:rr\

' Tel que celui d'un Perroquet.

jel. « : j. : • r-.í ! . :• •"■ :• W- , :"■

Nous avons parlé dans le Mercure «foi

mois passé d'un Divertissement qui fu^

représenté devant la Reine le 14. du

même mois. Le succès qu'il a eu nous

a persuadé que le Public ne seroit'

pas fâché d'ín trouver ici les paroles..

Nous sçavons qu'en gênerai elles ont

»' •■ été
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été 'très goûtées , & que* particulière

ment elles ont été honorées d'illustres

suffrages, teurs Majesté^ ont paru, y ,

être louées d'une maniéré auffi délica

te que solide 5 Et' enfin bn a íçii gré àr'

l^Utmtt A'avóir purgé sa Ekce deious

ces lieux cqmmuns j & de ces phrases

triviales & rebattues.V4w remplíifent k

plus ffântfë partie "dés" foem.es que Ton

cótrtpofe pour ìe< Chmt»} . . ; : • V, °:h

LE REtfQUR DES DIEUX

-ïiivmifiermnt en forme de Prologue:''.

z : *• • Scène I.

°%a Nymphe de la Seine, ■ .-'

QUeller pure clarté Te répand siir ces
bords l , ■ ,T . • . , v

Qui produit de ces sons la. céleste harmonie 1

Jamais je n'en goûtai la douceur infinie .

Et mon cœur ne connut de fi charmans trans

ports."

les Dieux vont- ils , quittant le séjour du

Tonnerre. '

líûe seconde fois habiter fur la Terre? ' -

C vj Sclne
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Scène 1 X.

'jist->xt y la Nymphe de U Seine.-

. ' . . . • . .'• : a.

jáflrée.. : 5

Nymphe, n'en doute point, ma présence CH'

ces lieux ,

T'annonce le retour & la faveur des Dieux,

De ton Roi , dé ta Reine ils couronnent k

zèle.

C'est leur, vertu qui les rappelle.

Par leur auguste exemple enfin les Immof--

1 tels „ . . : >7 ì

Dans les cœurs des humains, voát trouver des

Autels. * ** •

le Ciel verse en leur sein sa sagesse pro

fonde,

Des Rois , comme des Dieux naît le bonheur

du monde. . v.- :•:*,

&a Nymphe de la Seine.

Peuples soumis au pouvoir de LOUIS» a

Vous ero'òn voit Habiter cette riche confiée *>

Célébrez à jamais là présence d'Astrée , '

Chantez des Dieux lés bienfaits inoiiis.- . -

Chœurs- d'Uahitant.

Célébrons à-jamaiî la présence d'Astrée:

Ghan»
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Chantons des Dieux les bienfaits inouïs;

Q^'il est doux^l'habiter cette riche centrée* <

Qu'il est doux d'obéir aux ordres de LOUIS.

ta fiinple Nature-

Renaît ici- bas.

T^Ìn vérité pure ■

Guidera nos pas; ■ •

La foi , la droiture

Vàdàns nos vergers",-

Pu cœur des Berger*- . . . }

Bannir l'imposture.

-.' Point -d'Artians ingrats» •

-La simple Nature - .,„. . ' 1

- Renaît ici bas.'

IJn Écrjhìrí ' • ' --

EeCíeì'feitéíaorÇ^ ^

Un âge nouveau.-

ï'Univérs encóré '

Est à son bercew.' *>

Des Dieux la présence

Donne à-nos ardeur?' , , >

La douceespérance»'
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De voir la constance

"'. Régner sur les cœurs.

**"' '. On reprend le Chœur.

Célébrons à jamais la présence d'Astrée » Set»

Minerve , Aftrie ,la NympheâtU Seine»

Minerve à la Nymphe.

Nymphe , dans cm climats reconnois , .fp^

Déesse, •.. \ v .,.

Qui toujours pour ton Roi signala fa ten->

dresse. .".uo-<,i\.

Tout l'Olynipc â l'envi l'a comble de biena .

faits.

Il reçut de Çhebus l' éclat qui I'environne,

Pu Souverain des Dieux Fair brille en fa per

sonne.

tes grâces , l'amour mème ont deslînc ses

traits ,

Et le Dieu de la Thrace a formé son cou*

xage. W

Mais fa sagesseest mon ouvrage.

far un pareil destin j'ai la gloire en ce jour

D'avoir forme dès fajpremkte ajirore ,

Cecte



Gette Princesse qu'il adorer r

Cette Reine , lobjetd'un e'terneîamòuW^

Chaur de ta-futtè de Minerve.

ri - Minerve a ía gloire en w jûjur»:;; o

D'avoir formé des fa premierc^utore, ±

* , Cette Princesse qu'il adore »

Cette Reine > l'objet <Fan éternel amo'uri-

S c b "n'e "I V.

MinerOt , Aflrèe, Apollon , U Nymphe ,

ks Gmits des Aris."'x

'Cil fi s'.fg? io& noî yjs.j f.wc;"'.tr ".v£>

Apollon.

Au Regiie de E©X7lS je dois toutes m*r

TCÌIIcS.

e"0 Ministres dettía volontíy ; * ^

-«■^s"' qb* ía célèbre Anuqakfrij;:-/-'- '' ad

laites revivre I«s merveilles^

, - , rLn

*>r©rtu nez Sujets .;;

De ce vaste Empire» * y-s

Suivez les projets ■ ^ - :1. ì«£

Qu'un Dieu vous inspire.

Que sous le pinceau

La toile respire. ■ v ' ." - i.
9j. r Que
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Que íoas le cizeau-

Qjiedetoat^ parts,'c .,. ^

te marbre s'anime j-:

 

Éè Chœur des Génies des Arts' rèp'eàì

Règne pour les Ar

Úu goût unaninse-

 Fortunez Sujets'

Ont touIu queraifirigte ^yrçflfi^ z:.yl

Fit couler au cœur des humain*' ■ '

íss maximes de lá Ságetîe. ~5

Mais pour mieuár remplir Cette loî »•

II suíSt d*iríspirer aux homme* >

íss Vertu? qu'au siécle o^nous sommes»

Sont briller ta Reine & ton Ros.

Iía" noble ardeur qui m'enflame

Prend fa scurce dans les Cjeutí

Et je fais goûter à I'avnc-

ia félicité des Dieux.'
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Je veux avec Uranie , 'i ' '-

Celtbrer dans mes transporté

Cet Empire où l'harmònie k

Règne comme en mes accords.

«MA tt>ì 1«Mîf.- i

SCENI Y.

Vjfn:onr> lei Divinìtez. des !?CcBtS

précédentes.

VAmour a Minerve.

Je «roi <jue fans trop de licence

Díefle , je puis déformais

De remous IVos yeìfcfaire briller le« traitJ|

Mes co'^-tnt affbz-Bien servi votre prwir

„ '. Qu'on doûte encoi de ma Puissance.

lDh m'oppofoit la Chasse Si ses nobles plai*>

Oni , l'AffiMUU diseît-on»- forme de vain»

désirs.

De ses traits dans les bois o* brave la bles

sure. «©3 aî â^I íjfi^íC v<> ■ j

II ne peut jusqueï-là > faire craindre' sojí

nom ,

Assise auprès d'Andîfniòn w -~ f

Diane vouì dira fi ^ retraite est sûre»

M
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nerve.

- -.

Que les Echos des Bois, que les Champs d'à» r

« ûr : Retentissent du nom d'Amour j

i J rnMînêrve ápptàudit i Ta gloirèì »£»

Quel triomphe í quelle victoire .1-

c'coJ 3L,0:o-.r £e Chaún:.

Que les" Echos deVBois, que íes Champs d**^

fcntoiir , -' -

Retentissent du nom d' Amours * '

t ■-, í 14 inerve applaudit à fa glaire

Quel triomphe ! quelle victoire l

J . ■ * • t . 1 *

J2£ L ATION historique des derniereJ

Révolutions de Perse , pendantles annéem

T T Ne Relation exacte & ficelle du

\J commencement & du progrès de

la guerre qui vient de désoler la Perse,

l'une des plus grandes & des plus floris

santes Monarchies de l'Afie, doit inté

resser le Public , qui n'a eu jusqu'à pré

sent de notion de ce grand cTencment a

<juc



que ce que quelques Gazettes en ont pû

■pprendre. Le preíênt que nous faisons

icf áá'ï«ctef]i^e^ne^'B^L^It^ëtl0

te à M. le Maire, Consul de France- ì

Tripoli de Sysie , par tm MifEoonaire

de la Compagnie de Jçsiw^émojn dé

k plupart des évenemens contenus dans

cet Oayrage. &

Les Persans qui suivent, presque tous;

les erreur* de -Mahomet, font partages

en deux sectes » les uns suivent l'Alcp-

ran4 ièlon 1 explication & les Commen*

taires d'Aly , qu'ils nomment Coad

juteur ou Lieutenant de Dieu ; & les

autres suivent la ; doctrine d'Omar»

Les premiers font ceux* qu'on appellé'

proprement Periaíis, & ils ont toujours

eu dans leur parti le Roi, les Prince*

0% Ja plupart des Grands do Royaume.

Les seconds , font appeliez Aghúcs , •

6c leu» Secte vn aijamais Jait de grand*

progrès que dans les Provinces de Can-»

dahar, Korasan , Siziftaiv Si Kirman. Ge*

pendant ennemis déclarez des1 Períâns

dont ils croient quelquefois maltraitez ;

ils ne penfoient qu'à chercher l'occafictt

de se révol er contre eux , & de secoues

entièrement leur joug. Ils avoier-t besoin

pour cela d'un homme de tête qui pût

'* Â^hues , ou Aghuains , grands Soldat* r

ttn se -b»« çontfe- eing: Persan*; - -'r, " , : "'

CUfor le*
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^^rÇr& &M$t$ft«*dans leur e«#

^íê^îíè. $s^hç \fyc^tjé*S8tat pas long*

temRsV w,$jr. -,jttówyffeo't* .bien -.tôt tel

Qu'ils^ ^pbftji^oi^U dans la personne

de MaèqQ^jfJi)$ sd§ Mirveis , - de leutf

JfipJ^$->1*™^ ieJxtranicKnaire-í

v*íle gópu^ce , ,8$ <juirfsoageok depui»

queíqutrs années ; íòu$ prétexte de defí-

Knixç.^s^drqrits §c les privilèges de fa

Religion f à íc fendre -indépendanc, dan»

fa Province de Candahar, & même à-

s'em parer du Trône, si la fortune veaoifc

à seconder .fès. désirs , profita volontiers

& la bonne,disposition des Agbu'ès , 6c

cômmenc^ k en lever un corps considéra

ble de troupes dans la Montagnes 5c pouf

réussir encore plus sûrement dans les

^ftes denias qu'il, nréditoit , il essayas

dé gagner les Guèbres , anciens peupie»

de Persè^qui paílènt pour être extrême

ment courageux ., de qui sont en eflèt le»

ineillëuts Soldats du Royaume. Ses foins

eurent toiMj Je succès: qu'il pouvoit sou

haiter. Ainsi Mahmoud se voyant sou

tenu de çes Peuples, il ramassa envi

ron ioooo. hommes . qu'il joignit à u»

corps de troupes d'environ 15000*

uighnest & alla se jetter au commence-'

«fteat de laurier 1722. sur Kirman „

Ville



NOVEMB

Ville capitale

 

iicmç -attaque i 1«

d^'^^efteei^t^nf

troupe ,coi^ëtàMkùéá^<ìè^té^f^í^

embrassant volontiers le parti de ceux de

des Mritans i ^ffÉflíre^JiMe^í?

Ville h Ì™%®,#®L

doit Mahrneud ^aître' deEíi sî*rt>yfè!ééVo^

Kjrman ll'encouragek exfrWflirîaire^-

ment,& lût fit prendre la résolution dfal^

 

dans la Ville mille Sbldati pbúr la gar»

der. 1 1 ne trouva fur Ion chemin pre£,

que peiíònne qui s'opposlt iTa marché V.

ses troupes groffissGierit çhaqué lèutpá^

le grand nombre de vagaboh'ds' Jà'tìí te-

noient se joindre à îjui ílè^f 'ípou-*

sentez , abandonnoient lèurs Bidurgs" 8ç*

leurs Villages pour fe dérober à là cruau-

téide r£nnemi.Deux ihòmmes reújernent^

Mirgua Roftom , seerèdu Prince'afe Gèor-£

gîte», /Cjommandant de la Cavàleriet de

fierse:* & íAlîmerdan-Kan . Prince dV

Laristan , voulurent l'arreter dans

marche, lis vinrent au-devant du Rebelle

O1 ' * v
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avec 4. ou jooo. hommes d'élite s fis

J'attaquèrent' brusquement ; mais après

«[ûelqués petits avantages remportez , le

' voyant comme accablez par le 'grand

" iiombre dés Ennemis, ils furent obligez

pour sauver leur vie , de prendre la fui

te, avéc quelques-uns de leurs gens , qui

avec bien de la peine , s'étoient échapex

à U fureur des Rebelles,. Il y eut dans ce

combat "près de 7000. hommes de tuez ;

Je plus grand nombre fut du côté des

Ennemis. '." -í

Cependant , Mahmoud continua fa

foute vers ÏTpaham j cette Ville étoic

alors dans la derniere consternation , dé-

peurvûe de troupes, de munitions Sc de

vivres ; elle ne sçavoit cpmment s'op-

* poíêr à un ennem| redoutable l dont elle

ne devoit espérer aucun quartier, he

Roi, le plus consterné de tous , ayanc

'ûs Soldats dispersez dans les différente»

provinces de son Royaume , & se voyant

dans ^impassibilité de les rassembler aíTez

; â temps, fit lever promptement dans la

Ville, 4000*. hommes qu'il divisa en

deux corps , dont il donna le comman

dement au Prince d'Havouza , appellé

Valy , 8c à Tlfctimadoulet , ou pre

mier Ministre de íà Cour. Ces deux

Généraux sortirent de la Ville à la tête

de leurs troupes pour aller combattre

l'cnnemi



.feuiienu tpi5 s'ayançQi; toû|Qurs à;gran-

*'des journées. Ils le. rencontrèrent : iè. 8,

j havp. Jí-e? ^ëui > Armées . s'arrêterent^-en

gtèsenxie, P.iinp_ de l'autre» s^^'àucu-

:[^^^i^^Ç^^^^^n,les cj5s,

- iauttferjieiït repart 8c á'autre ; jna^jcela

^áqçi^oiL^eJçièïif Le Pfince^'Havouz»

'Vavancei yers í'Ennemi. Son attaque

, &Jt fi yiyf ^;quaíàfts donner le temps

$0.* ^.Rebelles de Jfe reconnoîtte , il .fit

t " snain^Àe ^0tgut: /ce. ., qu'il lencontça *

. gç/rnalgré les précautions, qu'on avoit

J^^Í^&'^.Ì(?^n.rnunir le. Camp de Man-

.. pnoud, cç Prince y pénétra le sabre à U

snzin le fit jour à la faveur d'une grêle

jdè baies, » & íë íaiíîc de tous les trésors

^ «qui y: ptoient- , Un succès de cette ju-,

jfttfi l/eb^uit,, & loin de. Tanimer , atgo«

^J^'jfafpjfpniiqpi .1\ ?ne songea plus qji'ì

^íjjfêtyef ses, richesses j & au lieu'de

nïffl^^isfo^fà»i U-fe retira, hon

teusement , pleinement satisfait des dé-

^Quilles qu'il emportpif, ,«' . ." . . , • y

..i „Sten, avarice coûta cher à toute la Perse;

a .jc^r les- Ennemis, qui yapperçurent bien-

p-ííP? ;de fa fuite , entrèrent dans le Camp ,

áfueçent le reste des Soldats Persans^ qui

L ,Vi n'avóient
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n'avoient pis suivi le Prince , & se

mirent à le poursuivre kii même avec

tant de promptitude & de chaleur, qu'ar

près avoir fa-it Hn carnage con/ìderafble

de son arriére - garde , ils parvinrent

jusqu'aux bagages & aux trésors, le*

reprirent & les rapportèrent dans jeux

Camp.

Cette défaite du Piince%'Havouza ra»

Rima le courage des Rebelles J mais eti

même temps elle rallentit fort celui de

l'Iktimadoulet. Ce General ,qui de lòn cóW

té combattait vaillamment,& même avec

avantage contre les Ennemis , se voyants

par la fuite de l'autre General , hors d'é

tat de résister davantage , réíolut de faire

tine honorable retraite & d'aller cam

per auprès de la Ville, dans un lieit

'avantageux Sc où il ne pût pas être at

taqué fscilement : c'est ce qu'il fit, mais

cela n'empêehá pourtant pas qu'il hefût

■vivement poursuivi & qu'il ne perdît

bien des Soldats dans fa retraite.

'■ La nouvelle de cette défaite , où plu»

de i 5000. Persans avoient été tuez,

ies bagages pris, & zj. pieces de Canon

enlevées , fut bientôt fçnc à Ispaham.

Elle inspira tant de terreur aux habitan»

& au Roi même, que si les Ennemis

eussent voulu profiter de leur vi<2:oire,iI»

ayroient pris ce jour là même S( la Ville

&
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& le Roi. Mais Mahmoud qui pouvoir,

à peine croire son bonheur, craignant

«Tailleurs qu'on ne lui dressât quelques

embûches , se contenta d'avancer à petit

pas; , s'arrêtant çà & là à piller les íi«'

chesses que lés Grands de Perse avoient

laissées dans les maisons de campagne

qu'ils avoient autour de la Ville.

Cependant lés espions que le Rebelle

- avoit envoyé dans la Ville pour sçavoir

ce qui s'y : passait , Jui ayant rapporté le

desordre où tout étoit, il íê repentit,

mais trop tard , de les délais. Ainsi fans

s'amuser davantage à ramasser des ri

chesses qui ne pouvoient pas lui échap

per, si son dessein réiiffissoit 4 il fit avan

cer ses troupes promptement , les con

duisant lui-même , il vint camper le 1 9.

Mars à Zulfa , gros Bourg , habité par

les Arméniens , qui n'eíi éloigné .que

d'une lieue d'ispaham ., dont il n'eut pas-

de peine à se rendre maître; les habi-

tans se soumirent d'abord à un homme

à. q'ui iJs ne pouvoient résister impuné

ment.

De-là il envoya un Corps de_ looco.

Soldats, pour essayer, s'ils ne pourroient

point pénétrer dans la Ville , la surpren

dre 5c s'en rendre maître, il -les fit sui

vre lentement par un autre corps bien

plus considérable, afin que' si ces premiers
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venoíent à avoir un heureux succès , il$

fussent promptement soutenus. Mais cela

«e réiiffit pas ; la négligence de Mahmoud,

à poursuivre sa première victoire , & à

en tirer tout l'avantage qu'il pouvcit, suc

ïegardée par les habitans d'ispaham com

me une crainte excessive quiavoit coin,

mencé à s'emparer du cœur des Rebel

les, 8c leur fit concevoir dès-lors quelque

espérance de lê défaire d'un ennemi qui

ne paroiísoit s'approcher qu'en tremblant.

Ils fortifièrent la Ville du mieux qu'il

leur fut possible dans de pareilles cir

constances, & mirent de bonnes troupes

partout où ils croyoient que l'Ennemi

pourroit les attaquer. Leurs foins ne fu

rent pas inutiles ; car lès ipooo hommes

de Mahmoud s'étant approchez , ils furent

repoussez vigoureusement & avec perte ,

ce qui lesobligea,aussi-bien que ceux qui

venoient après eux, à prendre la fuite.

Le General des Rebelles, toujours

fâché du temps que íà lenteur avoit don

né- à la Ville de se reconnoître , & dé se

fortifier, ne voulut pas lui en donner da

vantage : il résolut de s'avancer avec

toute son armée, composée de près de i co.

mille hommes , & de donner un assaut

gênerai à la Ville. Cet assaut fut déter

miné au 22. de Mars -171 1. mais lá pe

tite Rivière de Zenderu , fur le bord de

laquelU
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laquelle est situé Ispaham , grossit telle

ment ce jour U , que les Ennemis n'o

sèrent entreprendre de la paíîèr . Ils

attendirent au z$. que les eaux s'étant

suffisamment écoulées , donnèrent à l'ar

mée la facilité de pafler fans danger.

Les Agìonanis commencèrent 1"attaque

íbus la conduite de Jacques Curland ,

autrefois Charron. Ce Chrétien ayant

appris les succès de Mahmoud , avec qui

il étoit d'intelligence'depuis long-temps,

ayoit quitté son Métier & étoit venu Ce

joindre à lui avec plusieurs Aghaattisp

qui l'avoient suivi. L'attaque fut fort vi

ve , tout plia d'abord devant les En

nemis , & peu s'en fallut qu'ils n'entras

sent dès.ce jour-là même. dans la Ville f

mais \esAgbuanis, fur ces premiers avan

tages, se croyant dé/a maîtres d'Iípaham,

commencèrent à se débandée & à cou

rir sans aucun ordre , les uns d'un côté

Sc les autres de l'autre , en faiíàiit de

grands cris & des décharges presque

continuelles. Les Persans ayant laiísé pas

ser ce premier feu , & voyant le desordre

dù étoient les Affiegeans , firent une vi

goureuse sortie qui déconcerta si fort les

Aghuanis , qu'après une foible résistance,

ils prirent la fuite Sc avec eux le reste

lel'araée.

Cette première attaque n'ayant pas

D ij xéuâ»
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rélifli , les Ennemis n'eurent pas envia

d'en tenter une féconde , du moins si' tôt.

Témoins de la vigoureuse defíense des

Assiégez , ils comprirent trop bien cc

qu'il leur en couteroit s'ils venoientàdon-

ner un autre assaut. Ainsi ayant changé de

résolution , il g ne pensèrent qu'à investir

la Ville, & à se saisir de tous les passa

ges par où on pouvoit y faire entrer des

vivres ,' afin que s'ils ne pouvoient pas

la prendre par force, ils la réduisissent par

famine. Cette entreprise n'étoit pas fa

cile à exécuter.

• La Ville d'ispaham est, sans contre»

dit, une des plus grandes Villes du Mon-»

de , elle a pour le moins dans son cir

cuit dix lieues communes de, France ,

fans compter plusieurs Fauxbourgs con

sidérables & assez -bien fortifiez. Il est

vrai qu'elle n'est pas peuplée à propor

tion de fa grandeur*, car outre les Places

publiques , qui font en grand nombre&

d'une grande étendue'jil n'y a aucune mai

son , même d'Artisan, qui n'ait une cour

& un vaste & magnifique jardin, avec

quantité d'arbres : en forte que lorsqu'on

apperçoit de loin cette Ville , on s'imagi.

ne de voir une grande & vaste forest >0ù

l'on a bâti quelques maisons.

Les Ennemis n'étoient pas en afle»

grand «ombre , pour pouvoir isans~rii
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íqûer de "perdre touc , se partager éa

autant de corps qu'il y avoit de postes à

garder autour de Ja Ville pouf en faire

le blocus. Dailleurs tous ces postes étoient

parfaitement bien gardez, & ils ne póu-

voient s'en saisir fans s'exposer à être

défaits, & par conséquent à affoibli-r leux

armée. - • ?

Mahmoud résolut de se tenir tranquille

dans ses retranchemens au de- là de Ja.

JRiviere, entre Zulfa & I/paham, & de

rie> rien entreprendre qu'il n'eut reçu un

corps considérable de troupes qui lui ve-

noit des Provinces de Candahar, Sizistan

Sc Kirman. II ne laislà pourtant pas de

faire de temps en temps quelques legeres

tentatives, & d'eflayer s'il ne pourreit

point s'emparer de quelque posté avan

tageux qui pût. lui faciliter la prise de

la Ville. Le reste du mois de Mars se

passa aussi bien que tout le mois d'Avril,

dans de petites & inutiles attaques de

part & d'autre.

- Cependant le Roy de Perse, qui vit

bien que le dessein de Mahmoud étoit

d'investir la Ville; & de le forcer par la

-famine à se rendre , songea serieusement

à prévenir ce malheur. Pour y réussir,

•il résolut, à la sollicitation des Grands

& du peuple , de faire faire une sortie

avec plus de cent mille hommes, pour

•■ . , D iij aller
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aller forcer l'Ennemi jusques dans &9

retranchemens, ou du moins pour Vo~

bliger à s'éloigner. Il proposa son des

sein à l'Jktimadoulet & à Vali , Prince

d'Havouza. Le premier. écoic fore de cet

avis, & si ost l'avoit crû , on n'auroic

même pas tant -différé -, mais le Prince

d'Havouza fus d'un sentiment tout con

traire. Ce Prince , ^ui par íòn avarice

avoit été , comme on l'a déja dit , la cause

de la perte de la première bataille , crai

gnant, avec raison, d'être disgracié, si

on venoit une fois à battre l'Ennemi, Sc

à n'avoir plus besoin de lui, favorisoit

én secret le parti de Mahmoud , & tì-

c'ioit d'éloigner airokement , & íàns

qu'on s'en apperçût, tout ce qui pouvoit

être préjudiciable à l'Ennemi. Le Roi

qui estirnoit ce Prince , à cause de sa bra

voure Sc de son expérience dans l'Art

Militaire , Sc qui d'ailleurs ne le soup»

Connoit point d'infidélité » défera mal

heureusement à son sentiment Sc deffen-

dit absolument de faire aucune sortie íins

l'ordre du General Valy■ > à qui il con-

fioit le foin de la Ville. Cette deffense à

laquelle on ne devoit pas certainement

s'attendre, vû la nécessité Sc les bonnes

dispositions où paroiíToicnt être tous les

habitans de bien combattre , surprit 8c

affligea en même-temps tout le monde.
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On sut cependant un peu consolé au départ

du Prince Thamas , fils du Roy de' Perse.

Ce Prince doué de toutes les vertu?

qui font les, Héros î doux , affable , libé

ral, magnanime, & à qui il né manque

que le Christianisme & une Couronne

digne de lúi , ayant çté déclaré par son

Pere, héritier présomptif du Royaume,

& reconnu pour tel par tous les autres

Princes du Sang & les Grands de la Cour,

sortit de la Ville le 2 i . Avril, accom

pagné seulement de 400. Soldats choi

sis. Son dessein étoit de ramasser dans

les Provinces, le plus de troupes qu'il

"ponrroic, d'en faire un corps considéra

ble, Sí de revenir ensuite au secours de

la Ville. Personne ne doutoit que la

présence d'un si aimable Prince n'attirât

en |pule les peuples à son parti , 5c que

i'amour que tous paroi ssoient avoir pour

itìi , ne leur fît faire les derniers efforts

•pour le mettre bien tôt en état de résis

ter à l*Ennemi. Mais, quel fond fairè

fur la -fidélité des «hommes ? Les Prin

ces auflì - bien que les autres , tandis

•qu'ils font dans la prospérité , voyent

autour de leur personne tine foule de

Courtisans , qui tous , à l'envi , tâchent

-de leur donner des marques d'un invio

lable attachement 5 mais dès que l'ad-

veríìté survient, tout disparoît, les meil-

: D iiij leurs
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leurs amis, en apparence, prennent la

fuite, Sc les laillent souvent feu les vic

times de leur malheur.

C'est ce qu'a éprouvé le /«une Prince

dont on parle. Le triste état où il àlloic

être réduit, s'il n'avoit un prompt se

cours , ne fit aucune impreflìon fur l'ef-

prit de ses Sujets. Les Peuples les plus

Voisins d'Ispahatn, frappez d'une trop

grande crainte sur les nouvelles qu'ils

avoient eue' de la défaite des Persans ,

àvoient quitté leurs demeures , s'étoient

dispersez de côté Sc d'autre dans les Mon

tagnes, & ne pouvoient,ni ne vouloient

même se réunir : les autres qui étoient

plus éloignez , fous prétexte de conser

ver les limités du Royaume du côté de

la Turquie,-£excuserent de venir à lui :

d'autres enfin croyant que c'étoit jour

eux une belle occasion de satisfaireTeur

ambition, ne panfoient qu'à se rendre

absolus & indépendans dans leurs Pro

vinces. Ainsi cet infortuné Prince fè

voyant abandonné de tout le monde Sc

n'ayant pas dans ces désordres du Royau

me , l'autorité nécessaire pour se faire

obéir, résolut de revenirà ìspaham & de

defFendre cette Ville du mieux qu'il loi

seroit possible , avec le secours des ha

bitant & des Etrangers qui s'y étoient

réfugiez en grand nombre. Mais alors- il

n'étoit
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n'étoit plus temps de revenir seul ; la

Ville étoit entièrement investie , & tous

les passages occupez par lès ïnnemis.

Voici comment.

Dès que Mahmoud eut appris le départ

& le dessein du Prince Thamas , il com

prit tout ce qu'il -avoit à craindre, íì

avant le retour de ce Prince , il ne íê

mettoit en état de ne pouvoir être atta

qué- Il n'avoit fur cela que deux partis

à prendre ; d'abandonner son entreprise

& se retirer, ou bien de pouffer si vi

goureusement le Siège, que la Ville fût

enfin obligée à se rendre avant l'arrivée

du secours. Le premier parti ne fut pas

de son goût, il s'étoit trop avancé pour

- pouvoir reculer. Le second lui paroissoit

bien dangereux : la résolution où il sça-

voit qu'étoient les Assiégez de se défen

dre jusqu'à la derniere extrémité, lui

faisoit tout appréhender pour ses troupes

qu'il ne vouloit point affoiblir dans de

pareilles circonstances. Cependant, dans^

la nécessité où il se croyoit être de vain

cre ou de périr bien-tôt, il ne balanç*

pas un moment à embrasser ce dernier

parti , ík la fortune , malheureusement:

pour Ispaham , seconda sa résolution.

Il y avoit sur la Rivière à une des eiy

tremitez de la Ville-, un Pont fort large,

au de- là duquel étoit un petit Fort qui

D v derrtir
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dominoit sur toute la campagne & com-

mandoit en même-temps une partie de

la-Ville. Ce Fort une fois pris , Mahmoud

pou voit fans courir aucun risque, s'em

parer aisément de toutes les autres For

tifications successivement , battre la Ville

tant qu'il le jugeroit à propos , & cou

per le passage à tous les vivres.

II s'agiísoit de se rendre maître de

ce poste > l'occasion se preíènta , & il

sçut biea en profiter. Les Géorgiens

à qui on avoit confié la garde du Pont

& du Fort , ayant enlevé par hazard

une petite provision d'eau - de - vie

qui venoit à l'armée de Mahmoud, ert

burent tous avec tant d'excès qu'ils s'en-

y vrerent , Sc dans leur y vresse laissèrent

le Fort fans garde & fans défense. Mah

moud en ayant été d'abord averti pat

íèi espions, envoya aussi- tôt 1500.

A ghuanis, qui fe saisirent le dernier jour

d'Avril , du Pont & de son Château ,

íi rent main-basse fur tous les Géorgiens

& dressèrent contre la Ville toutes les

différentes Pieces d'Artillerie, qui s'y

trouvèrent en quantité. Cette prise

facilita à Mahmoud le passage de íôn

armée de l'autre côté de la Rivière,

où il étoit nécessaire d'aller pour enle

ver a.ix Persans & surtout à l'iktima-

douíet, ies postes avantageux qu'ils oc^

cupoienc
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cupoient & íâns lesquels il eut été bie»

difficile de prendre la Ville.

- Un secours de zoooo hommes que

Mahmoud , comme on l'a déja die , atten-

doit des Provinces de Candahar, Sizis-

tan & Kerman , étant venu sur ces en

trefaites , ne lui servit pas peu dans cette

occasion. Après- avoir assigné à ces nou-j

velles troupes les postes qu'elles dé

voient garder dans les rètranchemens

qu'il s'écoit fait au commencement du

Siège , entre Zulfa & ispaham , il divi-

íà sbn armée en deux corps j il fit passer

la Rivière aux deux extremitez de la

•Ville , & en peu de temps il se vit maî

tre & des Fortifications qui défendoient

Ispaham & de tous les passages par où

les vivres & les secours pouvoient y

entrer.

Les Allîegez voyant leur Ville ainíï

bloquée de tous cotez fans espérance d'au- '

,cun > secours de la part du Prince Tha-

• mas , qu'ils avoient appris être fort em

barrassé lui-même, commençant d'ail

leurs à se ressentir des.misères de la faim,

demandoient avec instance qu'on leur

permît de sortir pour aller combattre

TEnnemi i mais le Prince d'Havouza ,

qui favorisoit en secret le parti de Mah

moud , n'oublioit rien pour|jies en dé

tourner» disant qu'il n'étoit pas encor*

• ... D vj temps,
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temps , que l'intention du Roi étoit qu'on

attendît -, ÔC qu'il ne manqueroit pas de

les avertir, dès que l'occasion se preíen—

teroir. Cette occasion cependant differoit

'bien à venir & les provisions quidimr-

nuoient chaque jour, commençoient à

manquer^ plusieurs mouroient de faim.

Les Grands aussi-bien que le Peuple, lèn>

"toient tous la nécessité qu'il y avoit d'at

taquer l'Ennemi Sc d'ouvrir un partage

aux vivres qui n'étoient pas fort élor-

gnez ; mais le Roi , qu'une trop grande

crainte, jointe à une honteuse lâcheté,

avoit fait renfermer dans son Palais , ne

voulut jamais écouter leurs demandes ;

au contraire, s'en ofïèníànt, comme lí

ç'eût été une révolte contre fa personne,

il ordonna, par une imprudence & une

cruauté inoiiie , qu'on tirât sur eux ÔC

qu'on les écartât absolument de son Pa

lais. • '

Une conduite aussi extraordinaire , au-

foit infailliblement causé une sédition"

generale dans toute la Ville, si Akmed

Aga, homme vaillant & généreux , Sc

qui étoit tréj attaché aux intérêts de son

Roi, n'eut appaisé les eíprits déja fort

■ aigris , & ne se fût mis à la tête des trou

pes & des habitans pour aller combat/-

"tre F'ennBn.

" Ce fut au commencement de Juillet

qu.'iÊ
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sortie de la Ville , suivi de plus de 30000»

nommes. Il cotnrnença son attaque-} sou

tenu foiblement par le Prince d'Havòuza,

&.il eut d'abord tout le succès qu-'il pou-

voit espérer. Après avoir tué 2000.

Aghuanis & obligé les autres à se retiv

-ïer, il se saisit de certains' passages pat

où il pouvoìt assez aisément faire venir

des provisions dans la Ville. . {

. Cette heureuse expédition donna beau*

"coup de joye aux hábitâns mais elle ne

dura guéres. Le Prince d'Havòuza, qui

jusques- li n'avoit favorisé- le parti de

Mahmoud qu'en secret , se déclara alors

hautement pour lui, &<joignant ses trou»

pes à celles de l'Ennemijil vint fondre

íiir Akmed Aga, le chassa des postes qu'il

occupoit, fit passer au fil de l'épée tous

les Persans qui s'y trouvèrent & pour^

îùi vit les auttes avec tant de chaleur , que

pour se sauver, ils eurent bien de la pei

ne à gagner la Ville. Cette trahison du

Prince d'Havòuza & la défaite d'Ach-

Tnet Aga* abbatirent extraordinairemenjt

le courage des Assiégez & leur firent

presque perdre toute espérance de pou*i

voir se sòuteni*

£,a fuite four le Mercure prochain*- 1
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A M, le Blanc , Secrétaire d'Etat

de la Guerre,

LE Blanc , de tes révers le François cons

terné»

Aux plaintes , aux regrets étoît abandonné ,

Quand toujours intrépide au plus fort de

, rorage ,

Tu donnas aux Guerriers l'exemple du cou

rage.

Accablé par l'envie , & jamais abbatu ,

Quel Héros comme toi signala fa vertu ?

Plus grand que Regulus au milieu, des at-

larrhes, " .

Toi seul à tes malheurs tu refusas des lar

mes :

Au commun des mortels lai ssant les vains

soupirs ,

Ta glaire » & non ra vie, occupa tes dé

sirs.

tes Dieux ont «ouronné cette rare cons

tance i <m

Ils font à l' Univers briller ton innocence :

En elle uniquement notre espoir étoit mií ;

ílle afçû triompher des Destins ennemis.

Au
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Au gré de nos souhaits tu domptes la for

tune.

Tel Ulyfle autrefois fut vainqueur de Nepí

tune.

Tout l'Achéron envain s'arme contre te*

jours ,

Le Ciel qui te chérit en prolonge le cours.

Attendri par nos pleurs , il arrête la Pâr-

quej , ' ; v

II te rend aux bontez d'un auguste Monar

que.

Grand Ministre, aujourd'hui qu'est- il à dési

rer ?

Que dix lustres encor nous puissions t'ad-

mirer

Defimmevejle.

OBS ERTATlO NS générales de

M. I1.Abbé de S. Pierre , fur le Livre

intitulé, Dictionnaire universel de 1*

France , &c. chez Saugrain , j. VoL

in folio.

POur avoir une connoi/Tance plus

exacte de mon Pays , j'ai íôuvent dé

liré deux Ouvrages; le premier, c'é-

toit un dénombrement des lieux habitez,.

& du nombre de»Habitans divisez par

Intendances, les Intendances divisées par

Elections
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■Elections, ou cquivalens , & les Elec

trons divisées par Villes , par Bourgs,

par Paroiíles, & même par Villages,

lorsque ces Villages font employez dans

Jes Rôles des Subsides , & taxez íèpa-"

rément , comme s'ils étoient de petites

Paroiíles , j'eulse été bien aise., de mê

me que sous chaque article on mit les

choses particulières & dignes de curiosi

té de chaque lieu.

Le second Ouvrage étoit un Catalo*

gue alphabétique , ou un Dictionnaire

des mêmes lieux , dans lequel on eut re-

petc à peu près les mêmes faits avec quel

que- d, fterence , par exemple, il faut

dans le Dictionnaire alphabétique le nom

& l'explication des. Rivières, des Mon

tagnes , des Forêts , &c.

Il y a, deux méthodes de s'instruire;

l'une par des principes généraux, qui

descendent des méthodes générales à des

ebjets moins généraux & plus particu

liers , c'est la méthode du premier Ou

vrage ; l'autre, en remontant des lieux,

particuliers aux divisions générales , 8c

a mesure que l'on a besoin de la con-

noiflance d'un lieu particulier , ce qui

rie se peut faire plus commodément que

par un Dictionnaire ou dénombrement

alphabétique de tous cfcs lieux.

Le mot lieu habité tft. fortgererique i
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'<8£ comprend Ville , Bourg , Paroisse

Village, &c. ainsi j'appellerois l'un dé-"

nombremçnt des lieux habitez, '& pòur:

abréger dénombrement topographique

de France, topos grec signifie lìcu,-S£

pour l'autre Ouvrage je l'appellerois

DiEliqnnairë topographique France ; or

heureusement j'ai vu renaître le Dénom

brement topographique - in 4. & j'ai

même contribué à le perfectionner , &

je vois" naître avec plaisir le Dictionnai-

ie topographique in fal. chez les même*

Libraires»

.. Les Auteurs du Dictionnaire sçavenr,

que tous les Ouvrages humains , & sur

tout les Dictionnaires , peuvent se per- '

£èctionner,& se perfectionnent effective

ment aux différentes Editions qui s'éns

font , soit par les foins des premiers Au

teurs , soit par les íòins dé ceux qui leur-

succèdent dans le même travail ; on .

' voit dans le Programe de leur Ouvra

ge pour la souscription , qu'ils connois-

sent , & qu'ils espèrent le rendre mcib»

leur à chaque Edition.

/ Ur Dictionnaire topographique ne

contient que des faits , ainsi nous avons

deux espèces principales de perfection-

jiemens à' espérer pour ce Dictionnaire.

Le premier, c'est que les faits rappor

tez soient vrais en gros , & vrais dan«

toutes.
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toutes leurs circonstances , ce qui est

très-difficile, & même sujet à differen*

tes .variations , parce que le nombre des

habicaus augmente & diminue , &c«

D'ailleurs , l'Auteur qui se trompe ,

tantôt sur le principal , tantôt sur les

circonstinces , se corrige lui-même, Sc

son successeur le corrigera : cetteespe-

ce de perfectionnement consiste dans les

carreftions des erreufs , pour avancer

d'Edition en Edicion vers Inexactitude.

: La seconde efpece de perfectionne*

ment „c'est l'augmentation des faits omis»

Clic par npport aux lieux omis, íbic

p.ir rapport à certaines circonstances

principales d'un lieu, qui n'est pas omisi

• Il y a deux manières de donner à urt

Dictionnaire ces differens degrez de per-»

section. La première se fait en faveur de

ceux qui ont acheté la première Edition,

. 6c c'est par un Supplément ou Tome se*

paré , qui contient par ordre alphabet!»

que , .& les corrections , & les omis

sions.

La seconde maniéré se fait par une

seconde Edition de tòut l'Ouvrage. En

faveur de ceux , qui ne pouvant plui

trouver d'Exemplaires de la première

Edition, en demandent une seconde,

& c'est dans cette seconde , que l'on

lemet íbus chaque article , dans Tordre

■•* ; alpha»
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alphabétique , toutes, les corrections Sc

toutes les omissions qui avoient été mi*

fes dans le Supplément avec des ren

vois.

J'ai oiii dire , que tel a été le deíTeir*

des Auteurs du Dictionnaire & des Li

braires, qui ont entrepris la grande dé

pens de l'Édition, & qu'ils ont obtenu

durant FimpreíGon de cet Ouvrage ,de

différentes personnes distinguées » di

vers Mémoires , dont ils n'ont pú faire

usage: parce que l'ordre alphabétique

déja imprimé les en avoít empêché ; mais-,

qu'ils fe pi e'parent à en Lire u&ge clans-

■ rimpreitìon d'un Tome de Suppléaient,

dont ils préparent une Edition.

J'ai parcouru cet Ouvrage à l'oçca-

íìon des lieux , dont j'ai une connoiilan-

ce aflez exacte , afin de juger par cec

échantillon fur les lieux que je connois,

de l'exactitude des Auteurs íùr les lieux

que je ne connois point > j'y aj trouvé

peu de fatites & peu considérables , ÔC

fai compris qu'en faveur du grand nom

bre de veritez de fait très - curieuses ,

que j'y apprenois , je devois avoir beau

coup d'indulgence pour des erreurs qui

étoient incomparablement moin? nom

breuses que les veritez, & Beaucoup

^oins importantes , surtout quand je

sçaï qu'ils travaillent jnceílàmment à di*.

minucr
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minuer ces erreurs, &à multiplier ce»

vérités»

- II m'est tombé en même temps uner

Critique de ce Dictionnaire entre les

inains , qui a été faitç par Mi de Lau-

hay , qui , quoiqu'il ait lui-même sou

vent besoin d'indulgence , n'en a point

du tout pour les autres, ainsi il s'en faut

bien que cette Critique me paroisse digne*

de louange.

Le Connoisseur , qui est juste , bien

faisant & bon Citoyen , fait quelquefois»

des Critiques, c'est-à-dire, il porte Con

jugement -, & fait quelquefois des ob

servations fur ce qu'il y a de bon & de

mauvais dans les Ouvrages des autres ,

mais il les fait en honnête homme , alors

II se propose deux fins ; la première, de

louer suffisamment & convenablement lel

uíuteurs fur ce ejuils ont af>'porté ou d'a

grément ou cs Utilité au Letleur , deforte

*ju ils soient suffisamment encouragez, par

ces . loù.tnges k continuer leurs travaux

pour faugmentation du bien public. Pat

cette conduite il s'acquitte d'un côté de

ce qu'il leur doit, ce qui est une action

ide reconnoiíïance ou de justice , & de

ljautre, il tâche par ses louanges d'aug

menter 1c bien public, ce qui est du de

voir du bon Citoyen , & une áctbn de

fcienfailânee.

La
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La seconde fin qu'il se propose, c'est

de monrrer aux Auteurs les moyens de

rendre dans une seconde Edition ieur

Ouvrage plus agréable & plus utile au

Public , en leur faisant observer, ou

quelques fautes , ou quelques omissions,

& cela même est encore du devoir d'un

bon Citoyen , & une autre action de

bienfaisance envers le Public. Mais il y

a une chose importante à remarquerdans

.cet article, c'est que le Critique doit me

surer tellement les expressions de Criti

que , & les mêler tellement avec des

ternies de louanges , qu'elles ne blessent

point les Auteurs ,8c qu'à tout prendre,

il lui soit évident qu'ils choijiroient plu

tôt que cette Critique parut en public ,

que de la laisser ensevelir dans l'oubli.

Quiconque n'observe pas scrupuleu

sement ces deux règles dans la Critir-

que , desoblige les Auteurs qui ont tâ

ché de lui plaire, de lés décourage au

tant qu'il est en lui de travailler pour

i'utilité publique , ainsi il agit en hom-

, . me injuste ; il fait contre les autres ce

qu'il ne voudrait sas qu'ils fissent contre

lui en pareilles circonstances \ de forte

que s'il acquiert par fa Critique la re- -

puiation d'homme d'esprit & de con-

hoisteuT , il se fait en même temps con

tre ses propres inteiéts la réputation d' in-
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•grat , d'injuste , de malhonnête homme

.en cecce partie , & de mauvais Ci

toyen.

Or si l'on compare la Critique du

Dictionnaire, dont il est question, avec

ces règles si équitables , je doute que

l'Auteur lui-même y trouve ces règles

•bien observées ; je doute , que pour ía

ïeputation il ait effectivement plus gagné

que perdu à la rendre publique.

Ce n'est pas que les Auteurs du Dic

tionnaire ne doivent profirer de ce qu'il

y a de bon dans cette. Critique , s'ils ne

íont pas déja fait avant fa Critique , par

Jes observations qu'ils ont reçues durant

i'Edition , mais ils n'auront pas à le re<-

~ mercier de la bonne volonté à leur

igard.

On voit bien par un mot qui est échap

pé au Critique , la raiíòn qui^lui a mis

la plume à la main , c'est le désir de ven

ger son ami , ou peut-être lui-même , du

chagrin que lui ont causé les Auteurs du

Dictionnaire. En le prévenant dans un

pareil dessein de Dictionnaire topogra

phique , il est vrai que leur travail rend

3e sien inutile; il est vrai que»c'est un

malheur pour lui, mais ce n'est pas un

crime pour eux ; il est juste au contrai

re , que ceux qui ont les premiers com-

jneucc J'Ouvrage , & ç-ui l'oat même

• , mieujt
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mieux exécuté que lui : qui ont déja

amaflé une grande partie des matériaux

du Tome du Supplément , & qui one

déja fait de grandes dépenses & de grandes

avances, soient favorisez par le Public, &

fortement encouragez à donner leur Sup

plément , & à perfectionner tous les jouis

«n Ouvrage commode , curieux , 8ç

d'une si grande étendue. *

C'est même pour contribuer en quel

que chose à ce perfectionnement , que

je ferai les observations suivantes, pour

sendre la seconde Edition de leur Ou

vrage plus utile & moins imparfaite,

ils en adopteront ce qu'ils jugeront à

propos.

l\ U seroit à souhaiter pour la cu-

íiosité du Lecteur , que tant le Dénom

brement que le Dictionnaire, marquât

in somme de Taille ou de Subside, que

chaque lieu porte ou doit porter à l'Etat,

soit en Taille , en Capitation , en Fou

lages , en Ustanciles ., &c. soit en droits

d'Entrées à la place de la Taille, & cela

pour telle année, & de marquer 1?. -si

c'est année de guerre ou année de paix.

2°. A combien de livres est le mared'ar-

gent.

2°. Il est bon d'observer de quelie

Election & Generalicéjde cjuelle Justice,

de quel Parlement ,, &^de quel Evêché

■ - est
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«st un lieu > mais si on vouloic encore

m mettre toutes les autres petitessubor-

ili nations , comme de quelle Lieutenan

te de Roi, de quel Gouvernement, de

quel Ministre, &c. ces Editions irûiene

trop loin , & cauíèroient plus de dépen

se , & de longueur dans l'Ouvrage^

jqu'ib n'apporteroient de plaisir ou d'u

tilité au commun des Lecteurs , & ce

seroit une nouvelle source intariflàb'Ie

d'erreurs de fait.

5°. Il íèroic à souhaiter,, que dans le

Dénombrement topographique , il y euc

trente Cartes pour les trente Intendan

ces , on y auroi t recours pour voir les

situations & les distances des lieux , les

uns à l'égard des autres, non feulement

en lisant le Dénombrement, mais enco-

íe après avoir consulté le Dictionnaire.

4°. II faudroit observer ['ordre alpha

bétique dans le. Dénombrement du total

de chaque Election, & ne plus divisée

les Elections en Sergenteries , division

qui ne sert de rien , òc qui empêche

Tordre alphabétique pour le total de l'E-

lection, & puis la Carte íeroit bien tôt

connoître le voisinage , & ['éloignement,

des autres lieux.

5*. Il y a une équivoque dans le Dé

nombrement íùr le mot de Feu en cer

taines Provinces-, qui fout en petit nom»-

br*



T NOVEMBRE. 172 6. 14*1

bre. H ne se prend point pour une Fa

mille, pour un Chef de Famille , mais

pour úne certaine quantité de Subside ,

il vaut mieux retrancher tout-à-fait ce

terme dans ces Provinces , jusqu'à ce

que les Auteurs du Dénombrement ayeac

appris le nombre des Familles.

6°. La supputation que jjaj observée

la plus juste, pour sçavoir ce qu'un Feu

ou une Famille contient de personnes,

foie mâles s<|£ femelles , soit enfans foie

domestiques , c'est de prendre deux Fa

milles pour neuf personnes dans le to

tal d'une Intendance. On peut Ce con

tenter de mettre cette remarque ure fois

dans l'Avertissement peur n'avoir plus

à la repeter dans le cours de l' Ouvrage.

70. Entre les curiositez qui regardent

certains lieux , il est à propos de ne fai

re mention que des curiositez publiques ,

c'ést-àdire , de celles qui intéressent le

plus grand nombre des Lecteurs, &.d'é-

■viter les curiositez très - particulières ,

c'est-à-dire , celles qui n'intereífent que

certaines Communautez ou certaines

Familles particulières , & ee choix , ce

discernement, pour ne mettre dans un

Ouvrage public, que les choses qui'peu-

vent plaire au Public , n'est pas si facile

ni si commun- qu'on pourroit se Pima-

giner; il faut que les Auteurs les plus

E rubiks
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habiles consultant souvent sur cela* les

gens du n>onde qui aiment à lirç.v

■ 8°. Entre les. goûts du Public, je

trouve les érìmòlògies âes noms anciens^

íuïtòut dfiíceiric tjtii Foirt dans îes Auteur»

anciens, tels que font les .Çommentái-

ies de César , & de plusieurs Auteurs

Ïosterieurs-# le Jiieu de. la naissance des

lommes illustres, JesSieges , les Ba

tailles > enfin , tout ce qui tient , íbic . ìl

î'Histoite ancienne, (ô« «^Histoire géì

nerale du Royaume, ou de la Province ,

ibit à l'Histoire particulière des Hom

mes illustres , il est toujours de l'intcrct

public d*horiorer la mémoire des Hom

mes illustres, & íùrtout des grands

Hommes. ... , ■.

• .

1?Enigme , les Allument* , & le 7V-

ton , ctoient les vrais mots des troisj

Enigmes du mois passé.

 

JE NI G H E.

PAr mon heureux secours, aux ravages dts

ans,

La Science n'est poînt sujette ;

Je fais parler beaucoup de gens ,

Quoi-
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,-Quoique je sois toujours œuertç.

Grâce aux Mortels industrieux ,

Jejne trouve presqu'en tous lieux ;

D'un bout du monde à ftmtre, avec foin je

disperse,, . ^ '* '• .

. ?Ceque j'amasse de trésors* i v ' i'.t

Et je íçais établir un éternel commerce.

Entre les Vivans & les Morts j

Jleconnois-moi , Lecteur, à cette illustre

.' .«arques :;i f i; ?• -fj .

Je trompe la Fatalité í

Malgré le ciseau dé la Parque;

Je donne rimmortali.té- .

AVTRE. '

... Qn doit me fuir comme la peste ,

Puis qu'à peine je/uis, que j'entens dire 1

tOUïi

Qu'en me faisant , mon pere & ma mere

étoientfous, •-

Tant l'un & l'autre me déteste.

Fo&le enfant que produit un esprit de tra-

' vers ;

\ Sçavez-vous quel est mon Ouvrage f

C'est souvent de troubler tout ce vaste Uni

vers; ' . #

'. x ! E ij Sans
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Sarts -avoir ie bon sens , j'ai pourtant l'avan^

• «âge, •.• • .)

D'instruire quelquefois le sage.

NOUV E LIËS ÍXt tERAIRES

. .,• ' . ... ,ì .= ^*V; i, .,!-.'/! ,,I 5.' .. . »J

..... ^ , v-o^ a,;-/.

?£*Ssay sur le Mouvement y .ou

" P»l'on traite de fa nature, dea son ori

gine , de. sa communication en gênerai

& en particulier , du cfíoc des corps

qu'on suppose parfaitement solides , 8c

des effets qui doivent résulter de leurs

différentes situations, & à cette occasion

on examine encore la question du Plein

& du Vuide , & la nature de la reaction.

Par M. de Crou\as , de l'.Académìg

Royale des Sciences , Sec A Groningue,

chez J. Coste , "in 4. de , j 5.5: *

pages.

r ' lt. ;:••»: .: ^

Annales des Trovinces-Unies. V*t

JM.Basnage. A la Haye, chez Ch.Levier,

2 . val. in fol. de 1 800 . pages.

Oiuvrus de M. de la Fon air.e , nou

velle Edition, 1725. }. vol. in 4. .

Cet



NOVEMBRE 171* 24^1

Cet Ouvrage paroît imprimé à An

vers par le nom de c^tte Ville qui est à

la première page. Le premier Tome con

tient les Contes, le 2. lès Fables, cfc

le 3. les Oeuvres diverses du même

Auteur. Le papier Sc les. caractères font

.fort beaux ; chaque page est enfermée

dans une bordure. On voit Je portrait

de M. de la Fontaine à la tête. Il n'y a

tien dans ce nouveau Recueil qui n'aie

jâè}a paru , si on en excepte le Poëme dé

la captivité de S. Malc s Ouvrage pieux,

qui se trouve tout à la fin du troisiéoK

Volume.

} M. Jean Bion a traduit de l'Anglois,

un Traité, où l'on examine entr'autres

. choses les suites que les Anglois & les

Hollandois ont à craindre de l'établiíìe-

rnent de la Compagnie d'Ostende. J. V*n-

Septoran d'Amsterdam , a imprimé ce

Traité en François Ôc en Hollandois.

p . * i

Consultations canoniques furies

Sacremens , fondées fur l'Ecritnre-Sain-

të-, les Conciles, les Sratuts synodaux,

les Ordonnances Royaux , & fur Fusa-

ge » où l'on explique ce qu'il y a de

plus important dans les Commandemehs

de Dieu * de l'Eglise , & dans les

Loix civiles qui les font exécuter. Par

E ii) M.



*496 MERCORÉ DE FRANCE.'

M- Gibert , J?oBenr en -Théologie,, &

Canonise. A Paris , xuç S- Jacques x,

ehez J. Mariette, 172 ç. t$. volumes

in 12. , , : .-.k. 4.„T

: Dissertation íîirla Pauvreté Re

ligieuse, où l'on fait voir que les peti

tes rentes ou pensions , & l'argent mis

•en dépôt j ne peuvent s'accorder avec le

vœu que l'on fait en s'engageaat dans la

Religion. Par le fer: Thprrentier Prê

tre de l'Oratoire. A Paris, rue S. Jac-

-qjjes, chez Babuti, 17 in 16.de 142-»

pages.

Nooveav TRAiTÉ'des Maladies Ve^

neriennesj dans lequel on explique les

meilleures méthodes pour lesguerir , 8c

pour éviter tous les accidéns qui peu

vent arriver, suivant les règles ordi-

-Haires ; & où l'on propose en meme

temps les remèdes pour les guérir sûre

ment & facilement 3. sans se détourner

de Ces affaires ordinaires. Par A. T. du

Bois , Maître Chirurgien de Varis , &c-

A^ Paris , rue" de la Harpe > chez Ch.

M. d'Houry, , it/ip in 1.1. de 2,17. pa

ges , &c

Observations & Reflexions fur la

' petite Vérole , & fur un remede préser

vatif



„: N OVEM B FIE, , mí*. , 2497

■vatìf contre cettè maladie.- Pár /<? rame

Ant:u,rt chez le même Libráire, /».n*

île 51'. pages;1 • is

Nojïveau Traite' des Scrofuieì

«U Tumeurs froides , des Chancres ôç

X^op^s , ou pon' enseigné lá* méthode de

traiter & guérir radicalement les Can

cers íàns òperatioti ; les remèdes qui cota-;

viennent pouf leur g'úeríïòn. Par le lût-*

j^'íli^afis'í. atì Pàjais ; chez Paulus-Hu-

Menil , í/té. in ti: de zo). -pagesy

fans la Préface, les Approbations, &cc-

if 1 ìo.c-i /;t .ci^ituCC. . •.. ;» •

Véritable Calf.ndr.te r ChronoìcK

.çicvuE-pour l'année 1 7 17. contenant ua

Traité Historique du Calendrier , uti

Abrégé Géographique & Chronologique

des plus intereíîànts , & à- chaque jou*

Une Conférence de Pusage Romain de

compter avec le nôtre ; ensemble , une:

Relation Historique de tcut ce qu'il y a

•de plus cutieur à sçavoir dans la société

Civile, comme Antiquitez, Etablisse*

mens , Reglemens , Sièges, Batailles»

Traitez de Paix & d'Alliances , Entrées,;

Ambassades & autres cvtfnemens mémo

rables. Les Naissances des Princes St

Princesses , les Sacres, Mariages , Morts, %

Sec. avec un Tarif vérifié en Cour des

Monrioyes, du prjx auquel on reçoit pre«

E iiij fente';
m
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sentementje Marc de tôutês sortes d/Ef-.

peces ik Mati&res d-'Qr & 4' Argent , &

une Table; Alphabétique 8c Chronologi

que des^acières/ Dédié à M. tv. Duc

©'Ó&ieans , Premier; Pirinee3 du SangVu4

Paris , çhfâ^M'-Si PX Oiffvf^R& ' dPìá

■vieille B»Mkrìïi au bas dtt Pont Saint

Cet Qúyif4ge peut-servir {outre lé Ca

lendrier qui est diîpìïfë á^inë rríaniere

très-commode) à recrées l'èsprit ctf'râ.-

jfrakhir la mémoire" surTépoque de tou

tes fortes d'évenemens, tant anciens que

modernes, dont la. variété est aussi cu

rieuse 8c amusante , qu'elle est utile à

toutes forces de personnes, en ce que

l'Histoire Sacrée & Profane y est mêlée

& diversifiée des Loix, Coutumes, Usages

&Et4blisl*emens faits pardifferens Edits,

Déclarations , Arrêts & Reglemens ; &

enfi i, en ce que différentes particularisez

qui ont rapport, tant au Calendrier qu'à

l'Histoire , y font avec foin & curieuse

ment développées par origine, étymo

logies, significations , &c. De plus le

Tarif pour les Espèces & Matières d'Or

&c d'Argent , tant Françaises qu'Etran

gères , qui est à ia fin de cet Ouvrage ,

est d'une utilité reconnue •, beaucoup de

personnes ayant témoigné dans les Me-

' moires qu'ils ont adressez à l'Aiîteur á

... „ ■ • souhaiter



souhaiter entr'autres chosestèttë derniere

partie de l'Ouvrage. Outré là connais

sance fidelle du prix du Marc des dif

férentes Matières d'Or & d'Argent pat

titres & fabriques que donrie ce Tarif,

od y pourra encore reconnoîfre lá com

paraison & balance .du prix & valéur

intrinsèque d*urie forte d'Espèce avec

une autre , exprimées par leurs diïFerens

noms, suivant les Royaumes & Pa^ de

leurs fabriques* •. ••» «''-<•• '

Le Public ayant témoigné prendre,

quelque forte de part à ce petit Ouvragé,

par :1 attention qu'il a euë de faire part

,( au désir de l'A vis inféré en la derniere

'Edition ) de differens Mémoires , qui con

tribuent de beaucoup à rendre l'Ouvra

ge curieux »on le prie de vouloir coií-

tinuer d'en communiquer de nouveaux',

dont on fe fera un plaisir de faire afâgej,

à fa íàtisfactioru On pourra adresser ces

Mémoires à Tlmprimeur dudit Ouvrage.

On avertit que t Auteur s'est ajsujetti

de parapher tous les Exemplaires dudit

Ouvrage , au commencement & à la fin.

 

E v £X-
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EXTRAIT du Discours prononce

par M. Mirabaud , k ft Réception &

s.'. VÀcudîtjHit Françoise,, le Samedi l 8..

Septembre 1726»-= ':SS'~ '•' '• t '•*'*»\.

jTb.. Mirabaud commence cet éío~

jVi» quent Discours , par un trait de

modestie. Uhonttettf y úit'û , 7**7* repis:

aujGUrd'hiti , est d'autant plut flatteurpour

moi ,que je m'étois moins promis de le re

cevoir, ■n'ì. v, >;;;</-!;.■-,-' •}..>•« ;*KÎ: ,.. ,

Il avoué" pourtant un moment après

que l'accucil favorable que íà Traduction

du Tasse reçût du Public, développa en

lui des íêntimens qu'il n'avoic pas en

core pénétrez , & qu'il reconnut , que

▼ouloit plaire au Grand Prince à qui il

coníacroit son travail , c'étoit aspirer ta

citement aur suffrages de l' Académie

Françoise, puisqu'il étoit impossible qu'el

le ne pensât comme lui. Protefteur chéris

~ ajoûte-t-il > tes Muses que vous semez, 9

il connoìt parfaitement le prix des récom

penses qu'elles donnent ; il regarde le Lau

rier que votre main dispense , comme l/t

Couronne la plus précieuse dont elle cei

gne le front de leurs favoris, \

De- là il passe à un éloge qu'il fait de

FAcadémie Françoise '.Compagnie, ccle—

Ure , àì^ 'û,formée dt te qu'il y a de plus

distingué



distingué dans les dtfferens Ordres de lyÉ-

tat. Le lieu o* elle s'ajfemble , poursuit-tí ,

donne, km., idée du\fijj}ur ilaQivinité :

là pnroifient confondus raqgt ría nais

sance > lès dignitez..-i-òí-t y^,,,,. 'i ,

II attribue cette especé de miracle

Fespíit, fqpî seu^ji îdjojí .çfe. donn*r en

trée danSiceJWiÇ ilbftf^C<?mHag^ie|'^'íia'

modestie i'eni pççhant; de so, |^t têt; > #u 'fa

moins d'avouer ,;c{«e1c^ft^ í^e^i^qfííjl'

doit rhonneur d'êw devenu Académi

cien , il dit avec beaucoup dé finesse, que,'

fi ce n'est i'esprits etfont du mains Us usa

ges de fis nouveaux Confrères . qui lui oint

inspiré l'heureu/S audace que leur choix a'

justifiée. Ì:'í:-» ;,~-:.rx.:y?.. ''S '

DèHíoge dé l'Académie Françoise

M. Mirabaud p?fle àceltri de fon^lorieux

Fondateur , le Cardinal de Richelieu iílà;

ce second' éloge succède celui du Chan

celier Segúier-, ce juste tribut se termine

en la petíonne de son auguste Protecteur,

Louis le Grand. Voici comment s'cïprj-"

me M. Mirabaud: Les Muses reconnais

santes & équitables ont, k l'envi , pendant "

près de quinte lustres , célébré les vertus ,

les exploits de ce Hén>s.\ Jamais Prince

n'a reçu de plus magnifiques ni de plus:

légitimes louanges : '-a-t-.il cefié de régner'^

la gloire de son notn s'augmente a \ mesure

que' It tempï de fin regntr s'éloigne ,-&c. ■
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Il finit çe Juste éloge par ce btau trait :

Le mm d* Louis 'XIft. devient comme cet

nomsfameux^ après lesquels nousne voyons

■plus marcher, an inutile éloge*; il suffira

desorniais^ dp te p/ononcfc 1 ; • 1 ■ 1

JLa -twnifftjon est tonte naturelle de

Louis XlVs.$;Liçíu?s Xy.; mais le tour

«pie le nouvel Académicien y a donné,

yc a prêté des grâces ; ori le verra par* *

cette manière de l'amener : Quel sujet

d'émulation pour le Successeur d'unsigrand

Roy ! ou plutôt. Messieurs , quel avantage

pour un jeune ?rince , en qui le Ciel a mis

les dispositions les plus heureuses , que d'à-'

tiflir de pareils exemples , comme présents

À ses yeux ! tout l'invite à les suivre »

tout nous annonce qu'il les suivra. ■

Cela lui donne occafion de louer la no-

bje impatience que le Roi témoigne de mar*

chersur les traces de fin auguste Bisayeul ,

puisqu'il prend en main les rênes du Gou

vernement , dans un âge, ou la docilité fait

encore le plus grand mérite des Rois. C'est

Louis le Grand , ajoûte-t-il , qui règne

encore fur nous. Il finit l'cloge du Roi

par ce trait :

■ Telle est l'impressiori que des exemples

fi beaux & fi récens , ont fait fur

fesprit de notre auguste Monarque ; tel est-

le fruit d;s fagts conseils qu 'à écoute &

des maximes salutaires qu'on afimies dans

soit
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WW pourtant quelquefois tottjours-'

apec ficch , mais avec réserve, & comme

dffoiiftq. défis àt/fis , i7 fembloit qu'il fie le

fit que. four n'être point taxi d'ingratitu-^

de envers la Nature, s'il eut toujours difi-

Jìmulé lesfaveurs fingulteres qu'il en avoif

refîtes* ,; - ,. *>

Notre Extrait scroit tròp long , si nous

y faisions entier tout ce que le Discours

de M. Mirabaud renfermé de brillant»

ainsi nous le finirons par cet éloge qu'il

fait des grandes Princeiíês qu'on á mises

íòiis là conduite ; c'est à ses sçavants Con

frères qu'il s'adresse : 'One raison plut

puissante en moi que mon intérêt particu

lier, m'engage a profiler des leçons que

vous m'allez. donn;r. Chargé moi- même

dufoin d'instruire deuxjeunes Priivesses en

qni la Nature a joint à tous les agremens de .

leursexe , les plus rares avantages de fefi.

prit , ausfi-bien que les plus estimables

■ ' qnulitex.
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fualitcz. du coeur , je ne dois rien ou

blier four leur marquer monz.de , & leur

rendre mes infiruElioni plus utiles. JFìèu-

reux fi , voulant orner leur esprit , mes

foins pouvaient répondre a ceux qu'onprend-

pour leur inspirer la vertu.- .- r, ,

£ XTRJi lT;du Discours dt M.- de

c r foptent Ile 3Dp)en de, PAcadémie Fran-

X -foifè%& alors Diretleur, Ma réception'

de M. Mtrabaud,' ; VL-.. ,

MR de Fontéaelìfl répondît à M.

Mirabaud avec cette éloquence

, vive , Jegere & précisé qui lui est iì na

turelle» .:-jno-;r4.î> i\ i ")

II commertce par un' trait qui le ca

ractérise parfaitement , & qui fait vois

qu'il ne s'est jámais laiste entraîner au

torrent des opinions , qui 5 pour trop éle-

ver.les Anciens, íèmblent vouloir jette r

le désespoir dans le cœur des Modernes.

0n craint quelquefois , dit -il , que les

Lettres nt conservent pas encore long

temps dans ce Royaume tout l'iclat quelles

ent acquis. IIsemble qu'elles nesoient pitu

assez, considérées ; & en effet -t une certaine

familia^té qu'en a contrariée avec elles

■peut leur être nuisible. Beaucoup d'exccl-

Itns Ouvrages ont porté tons les genres d'é-

trire k m point qu'il ferait très-difficile de

" P*Js<ri



'pÀjser; & dès que l'tspriíhe'^tlive plu$ ,

<m croitqtftl iombêi La<frOmpte décadence

des Qrecs& des Romains mutfont peur t

car nous pouvons ^fìriimpîde \ánkt\

™H*:*pfêqtter>ctfigrtàtfs'-&impto*: v\

Après* a voir»èxpò$ ces*$r»d#wîin*

mides qui règnent parmi certaines gens

de Lettres,--i^ì^^v^ctì^WMîs^sâM:

'MvôícW;1^r'4e gïatttí ' tíoffi&rf^e con-

currerts qui '^'f^(eìkë^-^tt:-iéciì!fAit

«ne place d'Acaderrác^î*sr«ffi-tot qu'elle,

vaque. Quel est xttre embarrat ?ajoûte-

r-îl , fist ìenénhn des bons pujeís.^ët-

ìì ri eri dire dé p%s*fíátteur;p0u* ce-àx

qur ont disputé h place vacante , & pour

celui qui l'á emportée.

'',:>Û!a;é&,'M:- iV-'à-M. Mirabaud , voire

•beile'TrdduBiên âh Tasse quia higné^tes

voix.' II s'en fau* bien que Mi de Fontë-

nelle ne traite là Poé'sie-áé ce célébré Ita

lien , de clinquant. H donne le troisiénie'.

rang dans le genre Epique à la Jérusalem

" délivrée. Vout'avetrapprit aux Françciíf3 ,

contiriuF-tiil, en s'adresiant à:M.'Míra-

bsvei, combien étoit estimable ce Poète Ita

lien', qu'ils estimaient déja tant ', dis qu'il

« parlé par votre bouche s il a été rept par

tout y par tout il a été applaudi ■: les hom

mes ont trottvé dans Jen Ouvrage tout le '

grand du Peèmè EpiqUe l& lcs femmes>

tout l'agréable du Roman.- ;** a . >

Après.
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Après ce trait , qui ne loue pas moins

la copie que l'original, M. de Fontenelle

passe légèrement íùr quelques circon-

. stances qui ont accompagné l'électiòn de

M. Mirabaud. Il soit voir que la protec

tion d'un grand Prince n'a servi qu'à

mieux déterminer ses Confrères à don

ner leur» suffrages au mérite déja recon-

.Xtììh & pariant de ceux qui n'en ont point

d'autre que celui d'une protection res

pectable , il s'explique d'une manière ca-

„pable de détourner d'une voye si ihdigrre

.d'un homme de Lettres. Ces grandis pro'-

ttttiont x dit - il , font une preuve pour te

mérite , mais ellis n'en [ont pas un ; &

quand on veut les employer dans toute leur

force , quand on ne veut pas qu'elles trou

vent de résistance , osons le dire , elles des-*

honorent le mérite lui-mime. Tctù les suf

frages auront été unanimes , mais quelle

triste unanimité ! On aura été d'accord,

non a. préférer celui qu on nomme, mais h

redouterson proteíìeur, -\

Après avoir fait connoîrre que les fus- ■

frages ont été parfaitement libres dans la

réception de M. Mirabaud 3 il ajoute , en

íè jouant agréablement : 3''avouerai ce-

pendants peut-hrgiMonsieur^ceci ne de-

vroit-il être qutntre vous & moi , que mon

suffrage pourroit n'avoirpaí été tout-a-fait

auJJì libre que ceux du reste de l'Acade-

1t I # 8
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w/V y you? sfœysz. qui> parlé pôur

jv.ous.^ Rç.ut-ál.paffet d'cne tîiànîere plus

,.-»pjítte & < -6m aux justes louantes

"^^U'j^j^uttsonner aux jeuiws Princeslès

^ye ^t4yl(rabaud. (k t'honneiir tfinstrui-

^«fBf^ÇjCJfí^í j-Jui dit - ií ,? qttt*tei

j%?fíi^i^ffl ptrfifmi cre-tmm fíhf

^oCysfix^ tfCffte :>Ap. húr- t^Híieroìîroht

fiijfí.far vos, foins. Et'fe.pxiíWus mhoà-

' ter de.pjta' site tes inftruQìónî qu'elles ri* -

cèvrom de votif ne vota firont pas inutiles

ìl vota-même , Ç" qu'elles ■volts en rendront

à?Autres ajeur .te.yr, La nscejjlté de Voùrs

,4tccòmrnoder k leur 0ge , & a leur délica

tesse naturelle , vous accoutumera à dépouil

ler tout ce que vous leur apprendrez d'une

feçhercjfe , d'une dureté trop ordinaires att

[çavoirr &c.

■ r La crainte de passer les bornes qu*un

iìm pie Extrait nous prescrit, nous em

pêche de satisfaire pleinement la curiofité

du Lecteur ; d'ailleurs, comme ces fortes

d!ojnvrage,s doivent être entre les mains de

tout le monde , nous y renvoyons ceux

qui n'en veulent rien perdre, parce que

tout, çn^eíl précieux.

L'histoire de la Comtesse de Savoytf.

ui Pans ., Quai de Conti , chez PiíTot.

ï 7 2 6. in 1 1. i. liv. . > • . .„ -

Quoique l'Auteur de ce Roman , e«

íup-
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supprimant son nom , ait eu zfísz de mo*

destie pour se dérober aux louanges qui

lui font dûës , les Vers qui font à la

tête de son. Ouvrage la décèlent aísezî

ils nous apprennent que c'est une illustre

Comtesse. Nous ne pénétrerons pas plus

loin, pour la hisser jouir dé ['incognito

qu'il lui plaît de garder. . ... .. .

Cet Ouvrage a paru parfaitement bien

écrit, Sc plein de sentiment , aux yeuxde

tous les Connoisseurs. On en a trouvé le

principal incident trop cruel, mais la câ*

castrophe en de vient plus frappante. ,

L'époque de cette Histoire est prise du

Ifcgne de Henri I,

Odon , Comte de Morienne & de Sa»

- Voye » faííôit son séjour dans Turin

qi* Adélaïde de Suse lui avoit apporté en

dot, avec Suse & la Valdoeste. II avoirs '

épouse en secondes noces une soeur d'E

douard , Rqi d'Angleterre , qui passoic

pour un ' chef- d'œuvre de la Nature.

C'est l'He'roïne de cette Histoire.

Le Comte de Savoy e , son époux , se

voyant obligé d'aller en personne au se

cours d'E Joiiard , contre le Comte de Go-

devin , Sujet rebelle , Sc' jugeant que son

voyage pourroit être long, trouva à pro?

pos de nommer un Tuteur aux enrarw

qu'il avoit dé son premier mariage, &

un Regent pour gouverner ses Etats etv

son'

4
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fón. absence. Son choi* pour ces deux

importans émplois se réiinit en Ja per-

ibnne du Comte de Pancalier. U étoit

vaillant jusqu'à l'întrépidité , mais la

noirceur de son ame deshonoroit toutes

les grandes quaHtè^ qu'il pouvoit avoir

d'ailleurs. L'amour acheVa d'en faire un.

monstre de .cruauté » il eut le malheurde

trouver, trop dé charntes dans l'épouse

_de íòn Maître. L'absence du Corme de

Savoye , & le rang où il venoir d'être

éle vé , le rendirent téméraire ; il osa dé-

elarér à là Comtesse de Savoye le coupa

ble feu dònt il brûloit peur elle. Elle en:

fut 11 offensée , qu'elhe le menaça d'en

í instruire le Comte son époux , s'il ne

'vientroit dans le respect qu'il devoit à fa

. Souveraines '

.. Le Comte de Pancalier frémit dè cette

menace , & se bâta d'autans plus d'en

prévenir les effets, que le Comt« de Sa

voye venoit de lui annoncer sbn pro

chain retour paAine lettre. Rempli de íà

vengeance, il ne songea qu'àl'cxecuter ,

sarts examiner au* dépens de quel íâng.

II ne balança pas à choisir son propre ne

veu , l'unique héritier de ses biens & de

son nom pour première victime, de íà

•fureur. Le jeune Pancalier étoit affez

• bien fait' pou r fonder un soupçon qui dé

voie servir- à-' la vengeance- d'un oncle si

: . dénaturé.
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dénaturé. Ce barbare lui persuada qu'il

àvoit le bonheur devoir íçû plaire à la

Comtesse de Savoye. L'amour propre

ferma les yeux du jeune homme fur íe

piège qu'on lui tendoit; & d'ailleurs au-

foit-il pù se défier d'un oncle , dont il íe

croyoit la derniere eïperance. Dans cette

dangereuse sécurité , il fit le soupirant

avec tant d'éclat, que personne ne douta

iii'il ne fut heureux ; la Comtesse sut la

eule à ne s'en point appercevoir , ou du

moins elle le dillìmula par fierté*

LeComte de Pancalie r n'ayoit pas fait ce

pas pour reculerai se hâta d'arriver au but

que ía vengeance s'étoit proposé,il pressa

ion neveu de íè mettre en posseffion de ía

. Conquête.^"ous êtes trop. benreux^xÀ. dit-il,

in vous aime à n'en pouvtir douter. Profitez,

des Jentimens qu'on a four vous ; obtenez

par votre hardiesse les dernieres faveurs

de la Comtesse ; forcez.-la k ne rien refuser

À vos défias : on ne traite pas l'amour avet

les Princesses comme av\c les autres fem~

mes ; il faut tout ojèr quand on efl sûr de,

plaire ; lerefpetl les importune , elles y font

trop accoutumées.

Ce fut avec des piroles fi flatteuses

pour un jeune orgueilleux , qu'il déter

mina son neveu à íê cacher dans la cham

bre de Ja Comtesse , pour la surprendre

dans son lit. L'impmdent }eune homme

lui
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lui fie ronfidence du,jour , de l'.héur.e, Sc

de l'endroit même tííx il'íè cacheroit. .Ce

jour fatal étartt ainve, le Comte de Pan-

calier appella apjprcs de lui ce qu'il y

xvoit de phis considérable dans -la Cour,

lôus prétexte d'une affaire très- impor

tante qui regardoit son Maître. Te veux ?

dit- il à tous ces Seigneurs , que vous

feyez témoins qu'il n'y a rien de sacrépour

moi, Urscju il s'agit de venger ï''honneur du

Comte, notre Sojiverain. \ ^ _

*;': En finissant ces mots , il s'avança avec

feux vers l'appartement de la Princesse ,

* ihen fit enfoncer la porte -, il alla vers la

portière où son neveu lui avoit dit qu'il

le tiendroit caché : Meurs , traître lui

dit-il,en lui enfonçant un poignard dans le

sein,qui lui fit perdre la vie furie champ.

Après cette sanglante exécution, dont

tous les Spectateurs furent épouvantez,

le crue^ Pancalier s'aíîura de lá per

sonne de la Comtesse , à qui le saisisse

ment avoit ôté l'usage de la voix. Le

Comte de Savoye„ instruit par íbn infi

dèle Ministre, abandonna cette innocente

victime à la rigueur des íoix. Elle eut •

beau protester contre la calomnie, toutes

les apparences dépofoienc contre elle }

elle n'eût plus d'autre recours que celui

d'une coutume établie, c'étoit de prou-

Ter son innocence parle sort des armes.
■ ■ .Un



tçttns MERCUR E D E FR AMGE.

Un seul guerrier i'airaoit assez pour la

défendre aux dépens de ses jours , c'étoit

Mandoce. Ce nom étoic très-.celebre par

mi les EspagncslsV-jparJa haine deceux de

fa Maiíoa contre les Toledes. Mandoce

aimoit la Comtefle .de Savoye-, & n'en

étoit pas haï > c'étoit là le seul crime que

son cœur eût à se reprocher. Sa vertu lui

défendoit d'implorer son secours s mais le

soin de fa gloire remporta. Cet illustre

amant écoit alors assiégé dans Cartage-,

nés ; il n'avoit appris que l'amour pré

tendu de la Comtesse, & point du touc

le danger cù elle étoit de perdre la vie

dJune manière íì ignominieuse: il en sut^

instruit par cette Lettre.

, Lettre de la Comtesse de Savoye

'. .0 à Mandoce.

. Le peu d'attachement que j'aspourU

vie., m3a fait jusqu'ici négliger le foin de

la sonfìrver;mait quand je fais r-ftexiott

que , fì je la perds , jefaroitrai coupable

d'un came dont le simple /Sapfon me fait

. horreur , ji me^reproche k moi - même cette

indifftrence , & je me détermine enfin k

vous faire ffavoir mes malheurs : le frère

d'Emilie vous en instruira ; je m'en épar*

gne le récit trop cruel. Aialgri les appa

rences qui me condamnent aux yeux de
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4eut le monde , sose me flatter que je tie le

serai foint far vous . Vous JfaváZ.mes fen-

timens les plus secrets ; l'aveu que vous

m1en ave\arraché, & dontje me fuis pu

nie ft sévèrement , me justifie auprès de

vous. II m est permis de le rappeller dans

Vétat ou je fuis -, il doit vous engager à

prendre ma désenjê : mais d'affreuses idées

K/persuadent que p'íut-être il ne Jera plus},

temps, & qu'une mort indigne de ma vie-: ,

préviendra votre secours, jfyi auroit p$ -

groire qu'une fin fi funeste terrnineroit des

jours qui étoientfi tranquilàt avant que je

vous eusse vu ? Ne refusez, pas des larmes

* une destinéefi peu méritée, &fi malheur-

veufe, & n'oubliez, jamais que je vous

àonns aujourd'hui la plus forte preuve de

confiance &'d'estime , que pendant fa vie ?

^ en mourant , pouvoit vous donner lai

Comtesse de Savoye.

Cette Lettre produisît un effet plus

heureux que la Conueíse ne pouvoit l'es-

|jerer. Son fidèle amant vint à íbn íè«

trours , iî combarit pour elle ; son calom

niateur fut vaincu , £c avciia íôn crime

'avant que d'expirer. Mandoce ne íe fit

pas connoître , de peur d'exposer une se^

conde sois la vie & la gloire de son

Amante. Le Comte , son époux , étant

mort quelque -temps après Edouard,

Roi d'Angleterre, & frerc de la Com-

tefíç
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telle de Savoye , récompensa la généro

sité de Mandoce par le don de son aima

ble sœur. ■ ' s"

Ndus ne parlerons point des amonts

,du Comte d'Eu & de Mademoiselle

d'Hiesme. Cet Episode ne tienc pas si sort

àl'action principale , qu'on ne puisse l'en

détacher dans un simple Extrait , où 1 ost

doit plus se picquer d'instruire que d'a-j

inuser.

On vient de publier dans une feuille

volante le Titre & le Pian en racourcî

d'un Ouvrage qui manquoit à la Répu

blique des Lettres , & qui s'imprime

actuellement. L'importance de cet Ou

vrage , le mérite de. I1Auteur , & cè que

nous devons au Public, tout nous engage

à ne pas différer de lui faire part de cette

nouveauté,

La Religion des G a u r o i s , tirée

des plus pures sources de l' Antiquicé. Par le

R. P. Dom *** Religieux Bénédictin de la

Congrégation de S. Maur. Ouvrage enrichi

de Figures en Taille -douce. A Paris chez

Saugrain , Fils , Quai des Augustins 1716.

avec Privilège du Roi.

Un titre ft simple n'exprime. & ne repré

sente que très - imparfaitement l'objet & íe

dessein de l' Auteur : car son Livre en lui - mê

me renferme la connoiflance parfaite de la

Religion de toutes les Nations , que les An

ciens
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cïens appelloient Celtiques ; les Gaulois , les

anciens Bretons, les Germains,depuis le Rhin

jusqu'au Danube, & de là jusqu'au Boristéne

& au Pont-Euxin , les Celtiberes ; les habi-

tans de la Gaule Cisalpine , les G alaces de

Phrygie > les Scordifles de Pannonie , les

Celto - Scythes , & autres Peuples , dans les

veines desquels couloit le sang Gaulois. Mais

le moyen qu'un Frontispice pût soutenir une

teile énumération ?

On a donc pris le parti de s'arrêter au Ti

tre , qu'on voit aujourd'hui à la tête de l'Ou-

vrage , comptant que les personnes versées

dans l'Antiquité , & qui sçavent la parfaite

ressemblance de Mœurs , de Coutumes . de

Loix , de Religion > de Gouvernement & d'U

sages , qui regnoient parmi toutes ces Na

tions , ne pourroient s'y méprendre ; & qu'à

l'égard du reste , un article de la Préface jr

íuppléeroit,

L'ordre , la clarté & la précision demzn-

doient qu'on traitât la Religion des Gaulois

en cinq Livres > qui feront deux Volumes l»

quarto. Cette division sert à ranger les ma

tières chacune en fa place , 8c à en bannir le

cahos & la confusion qui en seroient insepa-

jables, On ne dit rien qui ne soit tiré du sein

même des Originaux , soit Auteurs , soit Mo-

numens Antiques :& la quantité de recher

ches qu'on met en œuvre, fait qu'on se flatte

de n'avoir presque rien laissé échapper » qui

mérite quelque attention.

La matière sur laquelle on a travaillé est

toute neuve, au ísi bien que les principes que

l'on avance. La Religion des Gaulois paroîe

n'avoir été connue ni des Anciens , ni dés

Modernes. Des recherches long - tems medi-

íc'cs j des réflexions rapprochées les unes des
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autres , & comparées ensemble , de profondes

lectures ; enfin l'approbaiion des meilleurs

Antiquaires , donnent heu. de se flatter que

l'on a fait des découvertes , & que l'on a

trouvé la clef des myitères, que personne n'a

encore développez. Par là on s'cit vó en état

de relever bien des méprises fur des points

essentiels de la Religion , même des Grecs 8e

des Romains , qui avoient liaison avec quel

ques traits de la Religion des Gaulois» . ■ •

Les Figures qui seront jettéos dans les etim

droits de l'Ouvrage, qui leur font propres,

seront très - fidèles , & la gravure se fera par

un habile Maître. On sera frappe d'étonne

ment de voir comme ressusciter plusieurs diffe-

rens Portraits de Druides & de Druidesses , &

ceux de tant de Dieux , dont on ne connoif-

soit gueres ni le nom ni la figure , ou dont on

avoit des idées & des notions diamétralement

opposées. La draperie , les symboles , l'attitude

même de toutes les Divinisez y seront expli

quées, aussi - bien que les marques de distinc

tion , qui étoient propres aux Druides & aux

Druidesses.

Pour justifier toutes cesveritez, que Ton

auroit peut-être de la peine à se persuader sur

la foi d'un Programme , où l'on seroit intéressé

à les avancer , on choisit exprès lesmonumens

de la Cathédrale de Paris . que cous les Anti

quaires regardent comme le morceau le plu»

authentique , le plus curieux , & le plus sacré

de la Religion des Gaulois. Le souvenir de la

découverte qui en a été faite , est encore touc

récent , & les Dissertations que tant de Sc.a-

Vans de France & d'Allemagne ont publiées

pour les expliquer , font entre les mains de

tout le monde. Qu'on compare ces excursions

littéraires > 8c cet amas confus d'érudition

Grecque,
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Grecque , Romaine , Gauloise , Teuroni q ue

& Saxonne, avee'ies seuls Articles iuivans .01I

l'on réiuit fous un point de vûë tout ce qu'on

dit dans l'Ouvrage avec plus d'étendue, •

I. La première face de la première pierra

contient le sens de cette Inscription : Sous

l'Empirb de Tibère César Auguste , LÌ4

Xjì UTE S du Pays ou Canton , dont Paris

étort la Métropole . ont consacre' soiim-

NEILEMENT CST AUTIX A JUPITER fRï's-

■ÔN . TRSS-GRAkTD.

í II. Les NAUTES sont représentez fur les

reliefs de la seconde & de la troisième face de

la. mène pierre, le mot Celtique Eurísï s,

qui signifie Nautts ou Bateliers, est la preuve

de cette vérité. Ces Nautcs assistent à la dédi

cace de l' Autel de Jupiter ; &pour la rendre

plus éclatante, ilî consacrent une Couronne

de grand prix , quele plus qualifié de la trou-

Ee offre au nom de tous. I!s font armez , selon?

1 coutume constante des Gaulois , de ne fairs

aucun acte de Religion , fans être armez, de

toutes pieess.- ' j ; : ■ »

III. Le premier mot de rinfcription de \t

derniere face , dit tolit seul que les personna

ges sculptez au-deflbus font des Druides , que

iront la dédicacede l'Autel. Ces Druides for-,

ment un groupe disposé en un. sens- diffèrent

de ceux des autres faces » pour des raisons qui

sont expliquées dans le corps de l'Ouvrage.

L'autre mot de rinfcription apprend que le

Gu 1 de chêne, cette plante qui étoit l'objec

du culte le plus intime & lc plus religieux du

Emïdifme , avoit servi à rendre la consécra

tion de l*Autel plus auguste, plus pompeuse >■

plus magnifique. "■.

IV. La seconde pierre n'a que deux faces,

«íont leJ inscriptions & les bas - reliefs scient

E ij inte-
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intereflàns. La première de ces faces repreíetr- :

t$. l'Etre suprême que les Gaulois avoierìc

d'ajjord . uniquement reconnu , mais qu'ils

ayoient enfin partagé en plusieurs autres DU

vinitez. Cec Etre suprême est'ESlJS, terme

qui signifie Dieu. Esus est 'lettre pour lettre

le ZEY2 des Grecs ," le Dieu Inconnu des

Athéniens , le DieW fans norri des Samaritains

& le Dieu ineffable des Juifs. Êfuì , est ici re

présenté coupant îe Gui de chêne? avec ur,e

faulx d'or 4 cérémonie si sainte & fi relevée

pour les Gaulois vque'couteleur Religion s'y

japportoit, , \ '[ '■

V, La derniere face est chargée d'une Díi

vinité extraordinaire, que les Gaulois hono-

joient fous le nomdeTARvos Trigaranus,

c'est-à-dire , Taureau à trois Gruës. En effet le

Taureau est ici représenté avec trois Gruës.'

Ce Taureau étoit d'airain, & placé dans un

lac, qui portoit son noin. Les Gaulois qui

avoient des procès . fe rendoient à ce lac fur

un lieu élevé , ou les parties' chacune à parc

mettoient des gâteaux fur une même plan

che. Les Gruës venoient dévorer les gâteaux

des uns, & éparpiller ceux des autres. Les

Gaulois prenoieht cela pour un Arrêt s 8c

ceux dont _ les gâteaux étoient éparpillez ,

avoient gain de cause.

VI. la derniere pierre , de même que la

précédente . n'a que deux bas- reliefs qui mé

ritent l'attention des Sçavans. Le premier offre

la Figure d'un Dieu Cornu; aussi s'appelle- c-il

Cernunnos , terme Gaulois qui signifie Ccrtte,

qui perce comme un fer de lance , ou comme

un foc de charruë. Sur quoi on doit remar

quer que les Anciens donnoient au foc de

charruë la forme d'un fer de lance. Les Cor

nes de Cernunnos font singulieies j elles i ont

droites ,
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droites, longues & fourchues. Ces Cornes

font ìccompagnées de deux oreilles de Sarvre,

& dans ces Cornes font passez deux colíiersr

de chiens de chasse faits à l'instar dés" MmilU,»

C< ft ) que les Anciens por'toíent à leurs bras.

Le culte de Cemunnos étoit lepsus souvenr

renfermé dans les bois & les forêts : il avoir

pour objet les vœux , qne les Gaulois lui

adressoient dans Texercice de la chasse des bê

tes, fauves , qui étoient chez eux si fréquent &:

£ noble Les bêtes fauves qu'ils couroienc

avec le plus d'ardeur , étoient l'EIan , l'Ur'e »

le Cerf & le Dairi. Quatre Cemimms diffe-

rens que l'on produit , font foi que lés Gau

lois donnoient à ce Dieu les Cornes de tou

tes ces sortes d'animaux ; parce que les Gau*

lois ïmploroient son secours, pour éviter les

coups de PUre & de l'Elari ; contré lesquels

la force £c" l'adreise étoient souvent inutiles.

Toutefois la Jeunesse Gauloise n'ácqueroit de

gloire & de réputation , qu'3 proportion du

nombre des Ures qu'elle prerioït : on -en

Îiosoit les Cornes dans les lieux publics ; on

es gardoit soigneusement , & on. les*faisoit

■ border d'argent pour les étaler, & les faiíe

servir dans les festins d'éclat.
VII. Enfin la derniere face de la troisième

pierre , semble être ['original, sur lequel Pline

:.a fait la description de la manière curieuse ,

dont les Druides épioient le. moment de se

saisir de I'Of.ue Anguimt'^ j élevé "en l'air

par I:s sifflemens d'irne mUlyilude de serptns,

qui l'avoiem formé. Ces animaux irritez. qu'on

leur enlevátle chef-d'peuvre de leur art , cher-

(a ) Bracelet que l'on portoit au bras , assez

près de ! épaule, appellé en latin ^írmus , d'oiì

ylrmilia est dérivé.

suKi» F ") cher"
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"c'herchoient à s'élancer fur le Druide qui avoît

fait le coup , & couroient après lui tous à

ïa fois pour ratrapper leur trésor. Cet Oeuf,

source, d'un cercle perpétuel de bonheur Sc

d'élevation pour celui qui lepoíîèdoir, n'étoic

dans son origine qu'une fiction ingénieuse ,

dont les premiers Philosophes s'étoienrjervi

yo»r expliquer le fíltême de lá création da

monde, & du germe des créatures.

C'est tout ce que les bornes d'un Livre de la

nature de celui ci, permettent de dire fur les

bas-reliese de PEglife de Notre-Dame de Pa

ris. On hasarde ces réflexions , afin que lè

Public puisse li- dessus porter un juçemen»

exempt de toute préventionfur tout l'Ouvra-

ge. Les Sçavans qui ont consacré leurs veil

lés à déchiffrer ces Antiques , ne doivent pas

inférer de là qu'on ait en vue' , ni' de décré

diter leurs recnerches j ni mime de vouloir

së raefuícr avec eux ; on ne veut que pressen

tir le Vjoû: des meilleurs Critiques , & les

porter cux-mÍMics à nous enrichir de choses

infiniment, meilleures, que celles qu'on veut

produira

;" Aii.refte lés Monumens de h Cathédrale?

de Paris , qui ont passé jusqu'ici pour le meil

leur morceau d' Antiquitez Gauloises ,qui foi

venu jusqu'à naus', auront bien de la peine

à soutenir, j'ose dire, cette réputation , quand

iis feront en parallèle avec plusieurs autres ,

ausquels on doit faire voir le jour. Les der

niers , outre leur excellence & leur rareté ,

auront toujours fur les premiers l'avantage

d'avoir été respectez par les temps, & d'os-*

frir aux Antiquaires les plus délicats un coup-

d'oeil capable de satisfaire leur curiosité.

Tous ces Monumens ensemble occuneront

environ quaran:cchiq Planches^ Ces Figures

'• ' ietont
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seront accompagnées de quantité (FlnsenjH

tions rares , choisies , instructives , décisives,

dont on ne connoissoit gueres le prix. Enfià

l'Ouvrage fera encore enrichi de plusieurs

Médailles Gauloises , dont l'explication , d'in-

connuë & de problématique > ou d'incertaine

qu'elle étoit . fera mise dans tout le jour, dans

toute la clarté &c la vérité donc les Antiques

sont susceptibles..' ■ ' v '

Quoique Fobjet principal de 1' Auteur foie

de faire connoître la Religion des Gaulois

dans toute fa pureté > la neceslìté où il a été

de remonter jusqu'aux sources & de suivre

fidèlement les feules traces qui pouvoienc

y conduire, lui a fait faire des découver

tes considérables fur les points les plus in-

teressans s & en meme- temps les plus broùil-t

lez de l'Hisloire des Gaulois, Et comme ces

points fervent de base & de fondement aux

principes qu'il avance , il s'est trouvé en

tre ces matières , quoiqu'un peu diverses,

je ne fai quel rapport réciproque , qui les

fait concourir à ne faire toutes qu'un même

corps.

Sur ce pied , on trouvera ici d'un côté Iz

Religion des Gaulois telle qu'elle étoit dan»

son origine, & telle qu'elle étoit enseignée

& pratiquée par les Druides ; Religion , ifo*

lée , particulière , qui n'avoit rien de commun

avec la Religion des autres Peuples ; & pour

Ja désigner par le caractère qui la distingue , &

te h peindre avec'fes propres couleurs, Re

ligion de Philosophes. D'autre part on verra

l'on'gine des Gaulois , des Victimes humaines»

de rÒr de Toulouse, du culte du Chêne 8£

des Fontaines; l'origine & la forme des ca

ractères Gaulois , la nature de la Langue quï

ayoit cours dans les Gaules, le moyen de

F iiij l'en
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l'entendre ; sçavoir íï les Gaulois avoieríc des

G -IL s de leur Nation ; quelle Ville desEduens

étoit Bibr,\cte & plusieurs autres points &

& queítions semblables, à ^éclaircissement

desquels on fait servir tout ce que l' Antiquité

sacrée Sc profane a de trésor & des richesses._

Le Public est averti qu'on distribue à Paris

un nouveau Livre qui conceme les Finances»

Comme cet Ouvrage est unique dans son espeí-

ce , & qu'il renferme dans un ordre nouveau

généralement tout ce qui regarde les Finances

& la pratique des Bureaux , on se flatte qu'il

sera goûte 4u Public; en voici le titre: D«V-

fionnxire des Finances , contenant la fignifica-»

tion de tous les termes de Finance, leur dé

finition , leur usage & leurs différentes appli

cations darts toutes sortes d'affaires.

L' explication de tous les droics qui concer

nent les Domaines du Roy , les Aydes , les

Gabelles, !es cinq grosses Fermes , les Tail

les , le Tojtlon , la Capitation & autres Droits

& í.npa'itions qui se levent dans l'étènduá

du Royaume.

L'ét.;blissement des Conseils du Roi & des

Cours Souveraines , qui ont rapport aux Fi

nances, l'étenduë de leur Ressort &r les diffé

rentes matières dont elles connoissent.

Les Dípartemens de Messieurs les Secrétai

res d'Etat Sc deslntendans des Finances , avec

le détail des affaires dont ils font chargez

La création de toutes les Charges de Finance,

es obligations , le? fonctions & les Privilèges

idont jouissent lesOniciers qui en fontpourvíìs.

Le tout prouvé parles Ordonnances de nos

Rois , & appuyé fur I'usage reçù Sc pratiqué

dans mus les Bureaux des Financiers. Cet Ou

vrage est nécessaire aux Receveurs , Treso
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riers & Fermiers Généraux, Traùans, Sou»

Tiaitans, &généralement à tous les Intéressez

dans les" affaires du Roi , ou chargez de quél-

- .que recouvrement &, perception de deniers

Royaux, A tous les Commis employez danss

les Bureaux , qui ne peuvent se dilpenser d'en

avoir un , pour -se; mettre aii fait de toute

, sorte d'Emplois. Vol. ian. A Paris chez Tac*

ques Josse , Imprimeur - Libraire , më saint

Jacques , à la Colombe Royale. Théodore le

Gr,as, au troisième .Pillier de la grand'Salle dut

íPalais , à l'L couronnée. Guillaume Cavelier ;

^uê; sairit Jacques , au Lys d'or. La Veuve Sau-

grain . au milieu du Quai de Gêvres , à la

Crouc Blanche.

On troupe chez, les mimes Libraires 3 éf du

tnême Auteurle Banquier François» ou l»

trafique des Lettres de Change , suivant l'u~

sage des principales Places de France. Seconds

Edition revue' & corrigée. /

P B r 1 a s s o n , Libraire à Paris , më

saintJacques , a la Science , imprime un

Ouvrage qui .1 pour titre , Mémoires four

servira l Histoire des Hommes Jllnjtref

dans la République des Lettres , in 1 1. Ce

volume paroîtra à la sin duXmois de No- •

vembre prochain , & ne fera que le com

mencement d'un Ouvrage d'une longue

fuite.

L' Auteur s'est proposé de recueillir

tout ce qui peut concerner la Vie de ceux

qui se sont distinguez dans la Républi

que des Lettres. II marque leur naissan

ce , leur religion , leurs disserens em-

F v plois,



p.'òis » leurí' leiiciiíièns leurs voyages j;

le temps,, te lieu où elle est arrivée ; en

fin tout cê .tfyVfstii .ìhtetelîèt l'Histofre-

des Sçavans%" «'^lïïrà. par le Catalogués

íàisohrié d? l'-úrs* Ouvrages , don: il mar

quera }ei différentes Editions , 3c ce qu*it

y a de' singulier.

ïl rie borne fet rfiç^tçîfes;!à! $ucur#

Pays , & parlera des Sijavàris de tous-

Sgés, à mesure qu'il aura, pu ramasse r

fout ce qu'il aura à en dire... Comme il

ne donne que des Mémoires , ils feront

séparez les uns des autres, Sc dans tordre

qu'il les aura recueillis»

L'Autcur espère que són'dtefFein íera'-

approuvédes Sçnvana & des Curieux, 6c

qu'ils feront sensibles à la gloire qui doit

leur en revenir. Mais comme l'Ouvrage-

est d'une longue haleine , 8c demande

Jbeaucoup de recherches, qu'il sent qu'il

a besoin de ces mêmes Sçavans & de

leurs lumières pour le remplir avee

exactitude , il les invite à lui faíre part

de leurs connoiílànces dans l'Histoire , SC

à lui communiquer les Mémoires qu'ils

peuvent avoir , leur promettant de fá

part la plus parfaite reconnoiífance.

Le Libraire de Paris qui entreprend

l'impreílion de cet Ouvrage , satissen

bien ceux qui se donneront la peine de

faire quelques recherches utiles & con;-.
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formes à l'idée de l'Auteur , & au plan

de cèt Ouvrage.

On recevra les Mémoires , Eclairci íïè-

mens , Anecdotes, & autres Pieces fur

l'Histoire Littéraire, dont on fera fidel-

lement usagé.í Et pour la satisfaction de

ceu x qui voudront travai 1 1er' dès Memóî-

Jtes & Pieces çntieres, PAuteur consent

que leurs Ouvrages soient imprimez

wns y rien changer, & avec leurs noms,,

pourvu qué pela íè puiíïe, Sc ne dérange'

lien dans íôn de/íein.-

.«,T I1 faudra s'adresser pour cçt Ouvrage'

au Libraire de Paris „ dont l'adresse est

cy-dessus , à qui on prie d'envoyer les-

Mémoires y ou bien a Amsterdamsk Her~

mam Vytvverf , Libraire , cHejs.' qui on

trouvera auffi ce Livre dès qu'if j(èrjp

imprimé. . , ; J V. - ...

Jacques Vincent , Imprimeur Libraire"

à Paris , imprime l'Histoire de la Méde

cine depuis Gallien. Cet Ouvrage a fais

beaucoup de bruit en Angleterre , cù il

S'en est fait pluíìèurs Editions dans une

ineme année. On a traduit cet Ouvrage

.en François. M. Freiiid, qui en est l'Au

teur. , a revû la Traduction qui a été

faite fous les yeux. 11 y aajoûté beaucoup

d'Observations , qui rendront l'Editioç:

Françoise encore plus parfaite que l'O-

' E vj riginaí;.
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riginal. On lui a donné une forme sem ì

biable à cèlle de la derniere Edition de

M» Le Clerc. 1

• J; • _;.t U', ^ :; j\.

On vient de réimprimer les deus

Instructions Pastorales íur les Promeííes

de Jesus-Christ à son Eglise , par seu M.

Bossuet , Evêque de Meaux. A Paris

ehe^DeluJfeux , rue''S. Etienns cCEgris.

On a commencé dès le mois de Mai de

cette année 1726. d'imprimer à Londres

en deux vol. in fol. le véritable Etat de

la France , dans lequel on voit tout ce

qui regarde le Gouvernement Ecclésiasti

que, le Militaire, la Justice, les Finan

ces , le Commerce , Sec. St en gênerai

tout ce qui peut faire connoître à fond 5c

en détail cette Monarchie : extrait des

Mémoires dreílez par les Intendans du

Royaume par l'ordre du feu Roi , & à la

sollicitation du Duc de Bourgogne. Par

M. le Comte de Boulainviliers , auquel

on a joint des Mémoires abrégez sor l'an-

cien Gouvernement de la France, par le

même Auteur.

On mettra à la tête de cet Ouvrage

une Carte nouvelle & exacte de la Fran

ce, divisée dans toutes ses Generalitez.

Cette Carte se fait à Paris par M. d'An-

ville i Géographe ordinaire du Rei. Oa

la



ïâ promet plus exacte & plus précise,

qu'aucune qui ait paru jusqu'à présent.

Inexactitude de cette Edition , la beauté

du papier & du caractère ne seront pas

on petit avantage,,^, ua.Ou.viíige' auffi

'litile aupublic^j'Li^I^^'-^

, Get Ouvrage seía achev e d'imprimer

«n Mars prochain , &c les Souscriptions

se recevropt-Jt iondres- jusqu'en Jan-*

vier chez les Sieurs Dunoyer dàris le

Strand , à l'enseigne d'Erasme. Les fre*

les Inniss,: vis-à-vis íâint Paul. Rocai-

ïol, près de Leicesterfields. Pierre Co* .

derc , dans Little'Nieuport- Street &

Jackson , dans le Paliinall , près de sains

James. .-.-->,,•. -t .,'*"..'"'•

F îgo *. t's de dísseíen s caractères, dé

Paysages 8c d'Etudes , destinées d'après

Nature. Par Antoine Watt e Air»

Peintre du Roi en son Académie Royale:

de Peinture & de Sculpture , gravées à

l'eau- forte par les plus habiles Peintres

& Graveurs du temps , tirées des plus

-beaux Cabinets de Paris. Tome premier, in

■ fol. A Paris , chez Audran , Graveur dii

Roi , en son Hôtel Royal des Gobelins î

& chez F. Chereau , Graveur du Roi *

rue saint Jac<jues.,.auxdeux Piliers d'Or.

I716. Prix 48. liv.

^ Voici un grand Ouvrage que les Ca-

rieux
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lieux en Peinture & en Estampes attend

dent avec beaucoup d'impatience. Il y 9>

tout lieu, de croire qu'ils seront extrê

mement satisfaits du foin & de l'habilet&

des Graveurs , qui ont conservé par toup

l'esprit , le feu", la finesse 8c l'elegancer

du dessein , des airs de tête , &c. Sc

Ce je ne íçai quoi de galant , de vifr

& de vrai qui picque si agréable

ment les gens de goût , & qui caractérise

les Ouvrages du célèbre Watteau, qu'on.'

estime & qu'on recherche de plus en plus>

avec une grande avidité. .

Qui doute que ce Recueil ne soit infi

niment agrçable au Public , qui pour une"

íbmme modique pourra satisfaire íâ cu^

ïiosité au défaut des Originaux, & polies

der les plus beaux Ouvrages de cet ha

bile Maître.

Ce Volume , qui fera suivi de quelques

autres , où l'on trouvera l'Oeuvre entier

deWatteau^est composé de i o 8 .pages qui.

font rjij. Planches, fans y comprendre

Tabregé de„Ia Vie de l' Auteur , son Epi-

taphe en Vers Latins , d'une excellente

main,~& la Traduction en Vers François,,

gui fait sentir bien des beautez de l'Ori-

íigjnal. JU voici.

EPITAPHE
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EPirAPHE DE

• PEINT R£ FLAMAND. :..-

S l l'aimable. vertu pour ton cœur- eut des?

charmes, """"" '' :

êtàç 1*Art du Pinceau tu sentis les attraits,

Du célèbre Watteau considère les traits ..

:' *'Êt ìes honore dé tes larmes.- - " -Ç

Noble dans ses Contours 3 correct en sesf
• Desseins, ■• •' - .., ,

IÎ sçût rendre â nos yeux lâ Nature vivante,; '

Tel autrefois Apelle à la Grèce fçavante -•

Montra sesGhefs-d'iœuvres divistsi

- Heureux en s'écartant du sentier ordinaire t-

Sous des Groupes nouyeaux il fit voir lesf
. Amours,': •• ";■ í: ;'"ï .-. .,•

Et .nous représenta lès Nymphes de nos jours*

Aussi charmante qu'à Cytherc». (..

Sous lès habits galants du siécle où nous vî*

vons, •

Si-tôtqu'il nous, traçoit quelques dáncesnou»

les
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lis Grâces à l'énvi de leurs mains îmrnoï?5
telles "• ' i '

Venoienc conduire ses Crayons; -

«V-, t .-

Avec quelle élégance, "au fond d'un Paysage ,

Plaçoic-il lés Forêts, les Grottes ,'; les Ha

meau» •* ■ ' 1 . -,< '
• •-•..,?. .. ■ ■> i'- • ■ • - 1

On croyoie roir encor ces feftílesCoteaux

Si chers aux Dieux du premier âge.

y ■ . • . : -t. i: ws. li t *i" í ■

aie

Quelque nom qu'il s'acquît par ce*, rares

talens, , . , . ■

Ce nom , par ses vertus , fût encore plus il

lustre î

A peine à la moitié de son huitième lustre*,

La mort vint terminer ses ans.

m

Son esprit plein de feu , dès fa tendre jeunesse %

A de longues douleurs assujettit son corps ,

Une noire Phtisie en usa les ressorts»

, Et mêla ses jours de tristesse.

Jvhis que sert de former d'inutiles regrets !

II vu dans ses amis , il vit dans ses ouvrages .

De
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De ma vive amitié ces Vers feront les ga->

ges, .

Jejes lui consacre à jamais.,.. ..v-

if. l'Abbé Fremy , Auteur de la Dijferuí-

tton préliminaire , ot^Ejfai d'une nouvelle Me^

ttiUé four l'ejsplieathn des tuteurs Latins ,

é> pourjx comfofition des Thtme* , à la fa-\

•vêtir d'une Règle monosyllabique , "é? de cer

tains Hiéroglyphes qui soulagent la mémoire v

&ç. vient de raire voir à plusieurs Sçavansp'

tant, pat théorie que par expérience , que de-

fniis trois ans il avoit beaucoup enchéri fur

es idées avantageuses qu'ont donné de cette

l^lethode les Journaux de Paris & de Tré

voux. 11 á découvert qu'elle se prêtoit à plu*

de ro. Opérations grammaticales . que tout

Septième pouvoit exécuter }ui seul & par lui-

même. Par là , il prétend exempter les Maî

tres d'entrer dans une infinité de minuties $£.

d'ennuyeux détails qui Consomment leur tems»

épuisent leur patience , & sont les source»

trop ordinaires des larmes des Dilciples , &

de ne leur laisser que la flatteuse occupation

qu'il designe dans son Livre, qui est y.do;

» produire leur érudition , afin n étendre les,

» jdées naissantes de leurs Élevés, tantôt par

» l'exposition des principes du Christianisme s,

»> tantôt pat le récit d'un fait historique. . . •

» Enfin , par mille curieuses remarques > qui»

» en réveillant ['attention des Disciples , íer-

» viroient à faire sentir la force des expref-

» fions & la beauté des pensées d'un Auteur ,

«avec la juste application qui s'en pourroic

» faire, pour former le cœur & l'efprit.
A 1Jégard de ce grand nombre d'Opera-
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iìótis de Grammaire, M Fremy en démon

tre six choses, i. Qu'il n'a point encore pa

ru de Méthode qui ait suffi au plus spirituel

Disciple , pour faire une seule de ces Opéra

tions fans le secours d'un Maître, du moin*

avec autant de facilité & de précision. **

Que cette facilité de' faire fans Maître ces

Opérations est absolument nécessaire , si avec?

M. Rollin on suppose , comme la raison & la

bonne éducation le demandent . que la prin.

cipale fonction des Maîtres doit être d'ensei

gner les Belles- Lettres par rnpportji l'esprit

& «« cœur. Autrement il aflure qu'il fau-

droit au moins deux Maîtres pour chaque

Ecolier, j. Que de ces rò. Opérations , qui

suivant la Méthode ordinaire , exceptoient

chacune pour être pratiquée des expedien»

particuliers & pénibles , il s'en trouve 40.

réunies dans une feule , qui est fi facile , dit-

il , qu'il surfit de sçavoir lire pour l'executer,

damant qu'ellebannit la peine & les dégoûts;,

que les commençans surtout éprouvent à

chercher dans les Dictionnaires les plus com-

modesi 4. Que ces Opérations renferment

toutes les voyes les plus naturelles & les plus

courtes , qu'il lëmble qu'on puisse imaginer,

pour apprendre une Langue qui n'est plus

vivante, & que leur totalité peut servir de

règle certaine pour apprécier chaque Métho

de écrite en ce genre, f. Que cette Métho

de est toujours accompagnée d'une espece de

démonstration proportionnée à la capacité

dîs moins intelligens , tant pour enseigner les

autres, que pour apprendre soi-même : ensor-

te que des la première Leçon on peut être

également Maître & Disciple , à commences

par l' Auteur le plus difficile comme par le

pfiis aisé j Perse 8c Tacite íe trouyant , pour
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ainsi dire, de niveau avec Phèdre & Eutro-

pe. Le tout assaisonné d'une manière íì inté

ressante , que l'étude de la Langue Latine est

moins pour toute forte de perlonnes de l'um

& de l'autre sexe , de quelque âge qu'elles ■>

soient, une occupation sérieuse, qu'un amu

sement des plus récréatifs. 6. Qu'il n'eft

besoin que d'une demi heure pour convain

cre de l'efficacité de cette Méthode le sça-

vant ou le non sf avant le plus incrédule.

Il faut espérer qu'enfin M, Fremy déVelop-.

pera bien-tôc tout le système de cette Mé

thode, qui pourra être utile aux Bclies-Let-'

tres , & d'un grand soulagement pour la-

jeunesse' dans ses etudes 5 si tout ce que l'Au

teur vient d'en dire est bien véritable.

Notìs'aTons donné dans le Mercure

du mois d'Avril dernier , l'Elcge de

M. le Cerf de la Vieville., Garde des

Sceaux du Parlement de Normandie. Le

R. P. le Cerf » Religieux Bénédictin de

l'Abbaye de Fecamp , Auteur de çec Elo

ge , & digne frère de feu M. de la Vie-

ville j en nous faisant l'horjneur de ncuí

écrire depuis peu sor un autre sujet,,

nous marque qu'il s'est glissé une er

reur de datte considérable dans cet EIo'-

ge : il est dit, page 678. du Mercure,-

que le Roi Charles IX. donna des Let

tres de Noblesse à Pierre le Cerf, if

ftilloït dire Charles VII. Cette erreur

fati'e aux yeux t & fe rectifie , pouf

ainsi dire, d'elle- mâme dans la même
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page, ou il est dit , que ces Lettres de

Noblefle font dáttées de Tan r 44.9. Nous

sommes au reste bien mortifiez de ne

pouvoir pas imprimer ce que>ïe Rv J?*

le Cerf vient Se nous envoyer: l'exacte

neutralité qui nous convient , & que

nous avonsv résolu de garder dans les

contestations littéraires qui s'élèvent en-

tfe les Auteurs ne nous permet pas

dé ísuivïe inclination que nous aurions'

de lui faire plaisir en toute autre oc*

casiori*

Le Mardi ii. de ce mois, à I'Assem-

bîée publique de ía rentrée de l'Acade»

mie Royale des Inscriptions & Belles-

Lettres , où il y eut un fort grand con

cours , M. l'Abbé Gedouin ouvrit la

Scéance, par la lecture d'une Disserta

tion fur le bon goût dans les Ouvrages

d'esprit. Il prouva que le goût naturel ne

peut acquérir toute fa perfection en faic

de Pocsie 5c d'Eloquence, que par la

'lecture des anciens, comme Homère,

Virgile & Cicerón, & que tous ceux

qui ie font écartez de ces Modelés ,

modernes & autres , n'ont employé qu'un

goût mesquin ou défectueux dans leurs

Ouvrages. Le stile ou le sujet de cette

Dissertation sirène beaucoup de plaisir.

Lc
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Le R. P. Dom Bernard de Montfau-y

con , Bénédictin , lue ensuite urte Dis»

íêrtation íiir le Nimbus ..des Anciens. -t

Cercle lumineux , ou Couronne $

layons , qu'on voie aux Portraits de

quelques uns de nos premiers Rpjs fur

leur Monnoye. Les Payens/ mettoienç

cette Couronne autour de la têt&de leurs

Divinitez, & les Romains en pfnoient

-lès têtes des Empereurs , fur leurs Mé

dailles, après leur consécration, surtout

celles des Empereurs du bas Empire. Ce-

même Cercle a été employé dans le

Christianisme, autour de la tête de Je-

-fus-Christ , des Martyrs , & des Saints

-dans leurs Images. Ce Discours, appuyé

de preuves Sc d'exemples , tirées de

l'Antiquité & de notre Histoire., e'toit

rempli de recherches très- íçavantes

très-curieuses.

Cette Scéance finit par une Disserta

tion de M. l'Abbé Sallier, fur l'origine,

•le progrès , & le caractère des Paro

dies , chez les Grecs , chez les Romains

& chez les François. 11 donna des rè

gles pour la composition de ces fortes

d'Ouvrages. Ce Discours, qui a paru

très-curieux & très-bien écrit, fut géné

ralement applaudi.

Le Mercredi 13. l'Académie Royale

des
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des Sciences cint auffi lôn Assemblée pu

blique. M. de Fontenelle lut d'abord l'E-

loge de feu M„ de Liíle, asiocié Astro

nome , & premier Géographe du Roi,

connu par ses grands talens pour la Geo-

graphie ancienne & moderne» Eníuite,

M. de Majrran lut les obier vations qu'il

avoic faites en Normandiede deux Phé

nomènes , ou Lumière Boréale , l 'une

da 2<j. Septembre , & l'autre du i^,

Octobre de cette année. M. Gaudin lut

auflì celle du dernier qu'il a voit faite à

'l'Obfervatoirs Royal , & donna ses

•conjectures pour expliquer la cause de

ce Phénomène. M . Boldnc , le fils , fi

nit la Sceance par la lecture d'un Me-;

moire , dans lequel il donna une nou

velle Analyse des nouvelles Eaux mi

nérales de Passy.

M. l'Abbé Bignon , .qui présida à

l'une Sc à l'autre Académie , résuma à

la fin de chaque lecture ce qui avoit

été dit, il parla avec beaucoup d'élo

quence & de précision , donnant aux

Académiciens qui avoient parlé , le*

Eloges convenables à leurs Ouvrages.

On mettra dans le prochain Mercure

leî Extraits de ces Dissertations.



NOVEMBRE. i7iS. 2J37

Ouverture dit Collège Royal.

Les Professeurs du Collège Royal de

^.France , fondé à Paris par François I,

ont repris leurs Exercices, & commen

cé leur Année Académique le Lundi

18. de ce mois Voici les noms des Pro

fesseurs qui remplissent actuellement^ les

Chaires dp ce fameux Collège. -

Pour la Langue Hébraïque*

Mrs Sallier & Henry.

Pour la Langue Grecque,

Mrs Capperonnier & N *

Pour les Mathématiques.

Mrs Chevalier & Pothenot , en l'ab-

- , íènee de M. de Lifle, qui est en Mpír

covie.

Pour la Philtfiphie Grecque & Latine;

Mrs Terrasson & Privât de Molieres,

Pour l' Eloquence Latine.

'■ Mrs Couture & Rollin.

" Pour la Médecine, la Chirurgie, la

»— Pharmacie y & la Botanique.

Mrs Preaux , Andry , Geoffroy , 5c Bu-j

rette.

* La Chaire de M. Boivîn, more depuis

pea> n'est pas encore remplie.'

TiHt
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~ Pour la Langue Arabe.

Mryde Fìermes & E. Fourmont.

Pour le Droit Canon.

Mrs Capon & lé Merre. -

four les Langues Syriaque ,Chaldaìque}

Ethiopienne , Copte , &c,

M. M. Fourmont.

Ecoles de Médecine*

Le Dimanche 17. du même mois dfi

Novembre, la Faculté de Médecine de

Parisv fit 'aussi l'ouverture de ses Eco

les. On commença par un Discours La

tin , qui fut prononcé par M- de la Hkev

Docteur Regent , Membre de l'Acadé-

rriie Royale des Sciences, &c. L'Ofa-

teur traita de l'utilité & de la nécessité

de la Géométrie, pour pratiquer la Mé

decine avec succès. Le Discours fut fort

goûté , & l'Orateur fut fort applaudi pat

une nombreuse Aflèmbléequi s'y trou

va. Le lendemain les Docteurs-Regens

qui profeíîeront cette année , commen

cèrent à donner IeursLeçons en cet ordic,

M. Brunet , la Pathologie.

M. de la Hire, la Phijtologie.

M. Bourdelin , la Chirurgie haûnei,

M. Matrot , la Matière Médicale»

M. Mongin , la Pharmacie,

M. Coutier doit donner cn Langue

Fian
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Françoise des Leçons de Pathologie Chi

rurgicale

Les dernieres découvertes de M. du

Quetjinteressent les Propriétaires des Fo-

rêts,parce que les Adjudicataires des cou

pes de bois pourront les faire exploiter à

moindres frais, par le secours d'un Mou

lin à vent, établi íùr une Charette ,

laquelle peut être fixée solidement au

vent dans la place la plus coavenable ,

& la plus proche de la coupe. Outre

que ces sortes de Moulins^à vent pour

ront refendre le bois à bâtir , de même

que les Moulins à vent de Hollande,

ils pourront aussi le tirer de bas en haut

par le secours de leurs aîles , &c d'une

, corde pour le mettre à portée d'être re

fendu en planches ou autrement par plu-

íìeurs feuillets de 'scies appliquées fur

une même monture. On pourra aussi

faire servir ces Moulins, à faire mou

voir les outils nécessaires à faire du

merain , de la latte > on les employera à

faire jouer les outilsI, à faire des sabots,

des gamelles , des plat&, des assiettes ,

& avec la faculté de pouvoir traníplanrer

ces Moulins par tout où le vent pourra

avoir son action.

Orí peut avoir tous ces mêmes avan

tages par le secours d'^ne aurre forte de

construction de Moulin à vent , dont

G chaque
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chaque piece se démonte , pour êcre

Transportée en détail , & pour être re

monté aux endroits où l'on jugeroic à

propos de remployer. ... *

On pourra déformais transporter vingt,

ou trente cordes de bois , tout à la fois,

par le secours de quatre chevaux feule

ment, avec vingt ou trente Charettes

ì vent , depuis le bord de la Forêt jus

que à la plus prochaine Ville , ou la plus

prochaine Rivière , surtout dans les Pays

où le vent pourra avoir son action » les

quatre chevaux serviront à sortir le bois

de la Forêt , & à faire passer ces Cha

rettes à vent les unes après les autres ,

aux endroits couverts où le vent ne pour-

roi t pas agir.

Des espèces de tombereaux qui pi

quent la terre & sTen chargent en mar

chant , pour la porter d'un lieu à l'au

tre j soit par le secours du vent , foie

par celui des chevaux , dans les lieux où

le vent ne peut pas agir.

Ces sortes de tombereaux feront tres-

miles & très- expeditifs , pour les deíîe-

ehemens des marais, pour former des

eanaux promptement, pour détourner des

Rivières , pour íàigner des sossez , mê

me pour apporter des fables ou autres

terres de la Campagne , dans les Vil

les , & pour charger le fumier plus

promp
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promptement , & le porter de la Ferme

dans les champs.

Les pieces qui servent à ces tombe

reaux , réunissent en elles plusieurs avan

tages considérables , elles pourront être

employées à labourer plus facilement ,

que par le foc de la charuë ordinaire.,

parce -que la terre fera coupée & retour

née , avec cet avantage , que deux che

vaux en feront autant que quatre pen

dant le même temps.

Elies serviront à nettoyer les Ports de

mer à moindres frais , de plus promp

tement que par l'uíàge des machines .or

dinaires , en les appliquant fur un vais

seau convenable , & en les y cor.fyí-

mant. . _ g

Elles feront très-necesiaires pour le

dessablement de la Rivière de Loire, &

pour toutes les autres Rivières qui en

auront beíòin. On en retirera auffi de

grands services pour les ouvrages des

Ponts, Chaussées & Levées , en y joi

gnant les autres découvertes mention

nées ci desius. '.. -

Pour répondre à toutes les difficultcz

qui nourroient se présenter à i'esprit de

ceux qui s'i^ereslent àcesdisserens tra

vaux , ou aux Curieux , l'Inventeur a

fait construire des modelés de ces dé

couvertes que l'on fait voir au Public ,

• ' G ij moyen
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moyennant une petite rétribution de dou->

ze sols par personne, pour payer le Com

mis qui prendra le soin de les montrer,"

6c d'expliquer ce qui íêra neceslàire. H

faut s'adrefler, rué de l'Arbre-sec, vis-

à-vis le petit Paradis , au premier Ap

partement. II y aura une Affiche à la

porte.

• « : Le sieur de í'Erpiniere , âgé de di*«"

neuf ans, de la Ville de Poitiers, fans

avoir appris la Géométrie, ni rien qui

xegarde les Sciences, a fait un aiíem».

blage de dix -neuf machines différentes

telles qu'un Moulin à poudre, un Mou

lin à papier , un Moulin à bled, un,

Moulin á foulon, la Machine de Mar-

ly, une Machine pour ramer, un Mé

tier pour la Toile, &c. qui toutes ensem

ble travaillent par un seul mouvement.

Cet assemblage ayant été présenté à l'A-

cadémie Royale des Sciences, cette Com

pagnie a jugé que comme l'Auteur n'a

Î>as eu la pratique en. vûc, & qu'il n'a

ongé qu'à donner dans un modelé por- _

tarif, l'idée d'un grand nombre de Ma*

cines différentes, il avoit fallu <%l'in-

dustrie pour les disposer ddfaçon qu'une

seule Manivelle les fit toutes travailler

aussi facilement qu'elles font.

' M.
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M. de Moz, Prêtre de la Commu

nauté de S. Sulpice , voulant se rendre

utile à l'Ëglise j a travaille à un nouveau

Système de Chant , beaucoup plus court,

plus facile à imprimer & à pratiquer ,

que tous ceux*dont ons'est servi jusqu'à

présent. II est exempt de toutes les dis-

ncultez & embarras des anciens , ne con

sistant que dans un íeul principe quicotts-

tituë touc ce qui est efîèntiel au Chant

íàns aucun bouleversement de Notes ni

confusion de disterens intervales, qui

arrivent très-souvent dans les anciens &T

fatiguent extrêmement. On aura par ce

rhoyen le Psautier ? 'l'Antiphonier , le

Proceffional , le Graduel, généralement

tout le Chant de l'Eglise , dans un petic

in douze , pour 40. fols, qui sel vira CQJ

même-temps de Diurnal.

On mande de Londres", qu'au sujet

d'un fâmeux Plongeur , qui a servi à tirer

quelques trésors que la Mer avoit en

gloutis, quelques curieux se sont appli-*

quez à perfectionner les Machines donc

on peut se servir en pareille occasion s

on en a construit une qui peut contenir

diverses personnes, qu'on baiííe & qu'ost

rehausse , & qui peut être conduite sous

l't au d'un endroit à l'autre , au gré de

ceux qui sont dedans. On y peut condui-

ì ■ G iij rç
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re Pair , le raréfier & faire circuler fou

mouvement. On y peut respirer pendant

touc un jour , auffi librement qu'en plein

ajr. On àjoûte qu'il y a des ouvertures

pour pouvoir agir & travailler fur ce

qu'on trouve de précieux, le tirer du

fond de la Mer.

L'Académie Royale de Peinture &

Sculpture a perdu M. Barrois, habile

Sculpteur , qui étoit Adjoint à Recteurs.

11 mourut le i o. de Sept. dern. & le x6ì

suivant elle éluc'à sa place M. Courton le

jeune, Sculpteur, dont la place de Profes

seur a été remplie' p%r M. Masîèn , aulli

Sculpteur, & celle d'Adjoint à Professeur

de ce dernier , par M. d'Ulin , Peintre.

X* J l . ." v " * • '.

La R/publique des Lettre» a perd*

M. Boivin-, Garde de la Bibliothèque

cîu Roy , Professeur Royal en Langue

Greqne , l'un des Quarante de l'Acadc-

* mie Françoise, & Pensionnaire de celle

<re$ Inscriptions Sc belles- Lettres , qui

mourut à Parii le zp. du mois dernier,

âgé d'environ 6$. La place de Garde de

la Bibiotheque du Roi, vacante par cette

mort ,ft>t donnée le i. de ce mois à M.

Sallier, Proreìîèur Royal en Langue Hé

braïque & Associé de l' Académie Royale

des Inscriptions & Belles- Lettres.

CHAN-
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CHANSON EN MUSETTE;-

ttn Ans nos Hameaux tout nous engage

A chanter de l'Araour les invinciblesf

y. r-WtSLÙ-t •'■ • ì '-r. : -• ,

.- ' r Sans en connoître l'esclavagc,

Sans cesse nous goûtons ses plus tendres aî«
traits. ,' ■ ■■ , y ..

e. , * - »... - . » , î *

Toùjours heureux» '.

. •; JEc toûjours amoureux ,

Nous partons nos jours fans tourment*

Plaisirs des Dieux ,

PlaHirs délicieux,

1- . . Coulez plus lentement

Tranquille à l'ombre d'un Ormea«a

te Bergçr fur son Chalumeau,

... ' Ç.epette à chaque instant:

Douce félicité,

Charmante volupté,

Coulez plus lentement,

•bans nos Hameaux , &c. . ••.

G iiïj SPEC-i
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spectacles:; .

L*Académie Royale de Musique con

tinue les Représentations de Pirame

& Thijbé, avec grand succès. C'est un

magnifique Spectacle. Le Public goûte

de plus en plus la Musique des sieurs

Rebel bc Françœur, qui en lônt les Au

teurs , & il attend de ces Jeunes gens ,

qu'ils soutiendront la réputation qu'ils

íè font faite dans ce premier Ouvrage.'

Le sieur Pecour, dont le génie n'a ja

mais été plus fécond, a composé ses Balets

de la mnniere du monde la plu? variée ,

la plus noble & la plus propre à chaque

caractère. La Demoiselle Prévôt y danse

plusieurs Entrées avec le sieur du Moa-

]in,d'une maníere inimitable. On rie fçau-

roit deícendre dans le détail de tous ceux

& celles qui s'y distinguent, on ne peut

neanxnoins s'empêcher de faire remar

quer le plaisir que fait le sieur Blondi en

dáníânt fur la Chaconne , qui est nn des

plus beaux morceaux de Symphonie qui

ait paru depuis long-tems à l' Opéra. 11 y

a d'autres Airs de Violon d'une grande

beauté, & de beaux Chœurs, fur tout

celtii du second Acte.

O»
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On donnera l'Opera de Píoserpine

après celui-cy. i í c

E XTRAIT de la Comédie nouvelle do

la Chaise* du Cerf.

- m ■

ON a rendu compté dans le Mer-J

cure du mois, passé de ía manière

dont cette Piece a été rêçûè" du Public

à la première Répreíêntatïen. Pour lais-

fer au Lecteur la liberté de juger si elle

a mérité un meilleur fort, nous nous

contenterons d'en donner icy un Extrait

succinct & desintexessér

Première Entrée.

Le, Théâtre représente une Forest oíf

Diane permet que le Prince Acteon Vien

ne chasser avec sa suite. L'Arnour n'y

trouve pas le même accès ; c'est lui qui

ouvre la Scène j il fait entendre aux Spec

tateurs , qu'il ne s'y est introduit que fur--

tivement & à la faveur des Faunes Sc

des Sylvains , qui ont pris foin de déro

ber cette espece d'irruption aux yeux de

Diane & de toutes íès Nimphes. Il fait

un monologue, dans lequel on apprend,

qu'il a déja rendu Zacorin amoureux de

Lucinetet celle-cy est une des Nymphes

de "Diane : celui-là est le Fol du Princ*

■ • - . G v Ac
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Acteon. Ce n'est là que le prélude de

ce que l' A mou r veut faire ; il prétendra

pour se vanger de l'insensibilité d'Ac-

teon V rendre ce Prince amoureux de.

Diane. L'approche de quelques Chasseurs

de la fuite d'Acteon , ou plutôt le dessein

qu'il a formé fur le cœur d'Acteon, Fo-

bdige à fe retirer. Dans les Scènes sui

vantes on parle d'une Chasse dans les-

termes de FArt. Acteon vient tout éper

du , il dit que l'Amour a triomphé de

lbn cœur , par" les yeux de Dianes Za«

Corin lui apprend qu'il est dans le même

cas que lui , &' qu'il aime Lúcinette. Za-

corin reste seul. Ses ennuis amoureux ,

ou fa lassitude, le forcent à goûter les

douceurs du sommeil. A peine s'est-il

jette sûr un lit de gaíon, que l'Amour

▼ient & commande aux songes de luí

r>refenter l'image de Luciriette. L 'Auteur

à tâché de justifier cet emploi , auquel

FAmout s'abbaisse, en lui faisant dire ï

que les plus grands Dieux fe plaisent

quelquefois à descendre à des soins qui

regardent les plus simples Mortels. Ces)

songes font une efpece de Parodie de

ceux d'Atys, en retranchant ce qu'il y

a de funeste dans ces derniers. Dromon,

Garde-Chaffe de Diane, arrive; il cher

che uri Singe qui a disparu depuis quel»

ques jours. Zacorin se reslou-ient que
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íes Chasseurs d'Acteon en ont tué' un à

peu près depuis le raême temps , dont

ils ont conservé la peau, ce qui lai ins

pire un dessein qu'il exécute dans la se

conde Entrée.

Seconde Entrée. \

Diane ouvre la Scène, suivie de ses

ifymphes, a qui elle recommande de

fuir l'approche des Chasseurs d'Acteon ,

8c même celle des Dieux des Forets. Ces

Nymphes ont beau lui représenter qu'el

le porte trop loin l'avetsion qu'elle a

fiour l'Amour > elle persiste dans fa rçso--

ucion , & promet, en quittant ses Nynw

phes , un prix à celle qui dira le plus de

mal de l'Amour. A peine s'est-elle re

tirée, qu'elles murmurent toutes contre

fa sévérité. Elles regrettent fur touc

un Singe , qu'elles ont perdu & qui les

amufòk. Elles font agréablement surprises

de voir fur dts arbres un animal qui ref-

• semble à lenr Singe. C'est Zacorin qui

^s'est couvert de fa peau pour tromper

•l~ucitiette, fous cette forme nouvelle. On

l'appelle : il vient à la voix de Lucihette ;

"on lui fait faire ses exercices ordinaires ;

niais par malheur Dromon , qui suivi

d'unerfroupe de Valets, cherche le Singe'

perdu , arrive & se saisit du pauvre Zaco-

'•' • G vj iin.
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rin. Le faux Singe , qui s'est déja. fait

cohnoître à Lucinette, prie Dromon de

le remettre en liberté. Dromon n'y con

sent pas ; Zacorin se íâuve malgré les

foins de la fuite île Dromon. Les Nym

phes de Diane reviennent & font le di«

vertiífemcnt de cette seconde Entrée»

Elles daníènt & chantent : leurs1 chafTts

sont tels que Diane les leur a prescrits.

L'Amourne tarde pas à en tirer raison.Il

vient , suivi d'une troupe de Faunes &C

de Sylvains. 11 enchante si bien les Nym-

v#phes qu'elles se livrent à ces Dieux des

Forêts. . t .

Dans une des Scènes précédentes Ac-

teon a prié Dromon , son ancien Domef-

que3 de parler de son amour à Dianev

il s'en est chargé à recret. Zacorin lui a

demandé la même grâce auprès de Lu-

cinette, il s'en est mocqué, il a découvert

à Diane l'amour qu'Acteon a pour elle.

Dianne irritée, lui a ordonné de dire à

son ancien Maître, que si elle entend

jamais parler de íà témérité, elle en fera

un exemple terrible. Dromon veut se

vanger sijr Zacorin du manvas succès

de fa commiflïon ; il lui dit que 1'affai»

jed'Acteon ya à merveille,& qu'ils n'ont

tous deux qu'à se présenter à Diane ôc

• à Lucinette pour en être parfaitement .

bien reçus. Peut-être Tordre des Scènes

n'est
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tivest pas bien observé d'ans cet Extrait ;

niais commejaFiecea été réformée & ré

duite à deux Entrées il'ordre n'a pas fub-

fistctel qu'il étoitaux deux premieresre-

piesentations &j>eut nous avoir trompé.

Troisième Entrée.
- -, . : y. : ■ , rí. ;.' *>'; .VîMi: .-- *»*'..

JHét- tHane apprenant de deux de ses Nyrri-

pries la victoire que l'Amour vient de

lemporter fur leurs Compagnes, est fort

: irritée.Zacorin trompé parDronion,vicnt

avectinegran.de sécurité lui demanderLu-

çinette. La Décile veut l'en punir avec

la derniere sévérité i mais les deux Nym

phes demandent grâce pour ce malheu-

leux & l'obtrennent ; elles conseillent à

Dianne d'aller se mettre au bain; elle

y va : Acteon vient Sc demande à Za-

. corin en quel lieu peut être la Déeíîè.

Zacorin n'ose lui indiquer I'endroit cù

il peut la trouver, de peur d'exposer son

ïvlaître à quelque funeste sort» mais Ac-

i teon lui parle d'un ton si absolu, qu'il est

forcé de lui obéïr. Acteon court à, la Fon

taine où Diane se baigne avec sesNym-

* plies 5 Zacorin n'ose l'y suivie, il trembse

pour lui-même. Un moment après il en*

tend un grand cri qui lui annonce qu'Aev

teon a trou vt' ce qu'il cherchoit. Ce Prin-»

ce le vieoït avec un bois deCerf fur fa tête.

Charmé
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Zoraïde, fille de Zoroastre, La. J>m*

Lalande.

Tbiíbé , Amante de Pirame , Le .Chatte

teur en femme. ,', -,

Zoroastre, Sorcier, Lesieur Rtccobom't

fils. i. : '-" 't. ■ í

Troupe d'Esclaves, -., , .

Troupe de Sorciers & de Sorcières.

Troupe de Poètes & de Musiciens.

Les cinq Actes de l'Opera qui a don-'

né lieu à cette Parodie , y font suivis

pied à pied , & reduits à un : le même

fond subsiste. Ninus, Chef de Flibus

tiers devient .Amoureux de Thyfbé ,

malgré son premier engagement avec

Zoraïde , fille du Sorcier Zoroastre. Ii

déclare son amour à sa nouvelle Maîtres^

se eo présence de Pirame ï & comme ce

dernier ne répond que par monosyllabes^

Ninus lui reproche fa taciturnité •, donc

JPirame s'excuse fur le conseil que ses amis

lui ont donné , de ne guere parler. Nous

n'approfondirons pas le sens de cette ré

ponse ; on prétend que c'est une Epi

gramme des plus vives » mais ce n'est

pas à nous à mettre au fait ceux qui n'y

font pa*« Ninus donne une Fête à Thyf

bé í ceux qui la composent sont des Es

claves, Leur Chef chante ces paroles ,

fur l'Air du second Acte de l'Opera en .

question.
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Ifbeíìion. Laiffans-nous charmer, &c,

), Que de nos transport* . -v .

Naissent des accords ,

Qui surpassent Lully,

En vu , en joli j

y.J Si parfois nos vers

. ' Vont un peu de travers ,

Un bon air à danser

V * ■ i

Les fait passer.

ta Musique , i

Quoi qu'antique >

Par nos foins se recrepif r

Et la Muse,

La plus buse,
. r . . .

Peut plaire en dépit

Méme de l'esprit.

Que de nos transports, tc€.

 

•--;-»■

-ai., !

■

Un-Spectacle parfait

Ne va point fans ballet i

Que surtout ici Fentrechat brille ,

Que la Fille ,

•Ec
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Et nous fasse voir

Tout son sçavoir.

Que da nos transports , Sic*

Dans le reste de cette-Parodie il y í

beaucoup de Vers de l'Opera employezí

quelques-uns le font affèz heureusement,

ëc portent le trait de Critique. Nous

avons déja dit que l'action marche à peu

près comme à l'Opera i c'est pourquoi

on ne juge pas à propos de la suivre exac

tement. Nous ne pouvons pas nous dis

penser de dire un mot en passant , au su»

jet de la Ghaconne de Piramc & Thys-

hé; quoique ce soit un morceau de Sym

phonie , dont tout le monde a été en

chanté , il n'a pas été respecté par la Pa

rodie i on a substitué à sa place une Cha-

conne des plus usées , où les Bassons ont

tenu lieu de Baffes de Violon y comme

dans celle de l'Opera ; mais on s'est trom

pé, si l'on a crìi raire entendre par là,

que les Bassons font tout le prix de celle

des sieurs Francœur & Rcbel.» te Pu

blic trouve qu'elle brille par mille au

tres endroits , & tout Paris leur rend

encore, malgré la Parodie , toute la jus

tice qui leur est dûé".

Zoroastre vient au secours de Pirame

emprisonne j il descend dans un Char ,

r.__



sur lequel on Ht cette Inscription : Là

Lanterne magique. Pirame paroît au tra

vers d'une grille , & prie Zoroastre de^

prendre garde , en détruisant k Tour ,

de Tceraíer sous, les ruines î il le supplie

anffi de ne point faire danser les Sor

ciers & les Sorieres de ía fuite , parce

que , s'ils commencent une fois , ils ne

finiront point ; on a prétendu par là cri

tiquer la longueur & la multiplicité des

danses de l'Opera nouveau. Zoroastre, -

après avoir délivré Pirame, lui conseil

le de fuir avec cThysbc y pour se déro

ber à la pourlitite de Ninus. Ils suivent

son conseil.. Thysbé arrive la première

au rendez- vous. La catastrophe est la

même q»e dans l'Opera , avec cette dif

férence y qu'on y vcit un Cerf au lieu d'un

Lion. C'est un Cerf ,, dit «n, des; Ac

teurs, échappé du Faubourg Saint Ger-

Tr.AÌn. On a bien entendu que ce trait

de Critique porteitsur la Comédie qui

a pour titre la Chajse du Cerf. La pieçe

finit par la résurrection de Pirame, foi-

vie d'une Fête , dont les Acteurs chan-

fans 6c dan fans , font Poètes 8c Musi

ciens. On les représente comme des mal

heureux qui meurent de faim , & qui

invoquent Cerès , fous lç nom de Dêejfe

de Ganefse. Il n'y a presque point de Pie-

ce où les, Pcëtes ne soient avilis î mais ce
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qu'il y de surprenant, c'est que cet avfí

íiíse'ment est l'Quvrage des Poètes moi

mes.

On apûtera ici quelques Couplets ré-j

pandus dans la Parodie qui ont , été ap

plaudis, '-a- '
P ' V

Dans la seconde Scène , entre

Ninus Sc Pi rame.

Ninus , jiiràts Trembleursì

Eleré dans les allarmes ,

Dans le tumulte des Armes»

Je ne goutois point les charmesV ;■

Qu'un tendre amour nous produit }

Mais en mettant pied à terre»

J'ai vû la fille du frère,

De la femme de mon père •

Ma cousine autrement dit.

t firme.& Thyfbs, Duo , fur l'Aiw,

des Fraises.

Amusons-nous 1 pleurer ;

Puisqu'Amour nous assemble**

On ne peut nous envier

Le plaisir de soupirer» .' ? '^
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Snserable, ensemble, ensemble, ... '

.'-.v.O'i : i y ■ ■'<■ ■

' Thyjbé pendant la nuit, fur PAinsi

, J<.oslìgnolet d'un vert Bocçage.

Amour . que ton flambeau me guide i,;

Dans ce moment >

Conduis une fille timide, ' v

Vers son Amant.

Piratne , <í^m 4fo/V /«e /í Monstre ,

í'^f/> , Lâche la bride à son Bidet,

Thyíbé, Thyíbé,

Qu'êtes-vóus devenue î

Thyíbé , Thyíbé ,

Gssrez-vous à ma vûfcí *

A force de crier ,.

ThyM, Thyíbé-,

Thyíbé , je m'en vais m'enrouer..

•Dans la même Scène , quand Pirame U

croît tuée -par le Monstre , fur l'Air,

. Margot fur la brune. V

Thyíbé fur la brune» , •*

Pour attendre fortune :

' Thyíbç fur la brune,

JVp Jamais
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. -• Jamaij ne reviendra. , \ t

Mais son Pirame,

Par cette lame , C

Toute sa flamme >

Lui prouvera ,

,'r .'.En mourant comme à f Opéra, llsettfè

tst mettant /♦» ctuttUs j $uí le brus»

Thyfbs apercevant ftram mm , Aì*

du Confiteor.

Ciel ! quel objet frapfe mes yeux } 1 •

Firarae.

Pirame.

Quelle voix m'appdle?

Xhyíbéi c'est vous , sort rigoureux j

Tbyjbé.

O Ciel ! quelle main criminelle > . 2

• • Pirame.

Je fuis venu trop tard tantôr,

Et je me fuis tué trop tôt.
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NOUVELLES DU TEMPS.

*T"u R QJJ ï B.

:T Es Lettres du Levant portent cjue h conta»

JLígion étoit entièrement cesice à Alexandrie

depuis le commencement du mois d'Aoûc

dernier ; que tous les Etrangers qui s'étoienti

barricadez dans leurs quartiers , pour n'avoìir

pas de communication avec les Turcs, avoiene .

ouvert leurs Magasins , & recommencé leur

commerce ; & qu'on avoit fait la même chose

•à Rosette & au Grand Caire, d'où l'on mande

tjue lè débordement du Nil avoit monté plias

haut cette année que la derniere : ce qui fai-

foit espérer une meMleure «:colte de bled en

Bgypte. Ces Lettres ajoutent que le Pacha qui

gouverne aujourd'hui, avoit réduit les Grands

5u Pays à l'obéissance du Grand Seigneur» par

de fréquentes exécutions ; qu'il avoit reçû

l' argent & les munitions de guerre dont il

avoit besoin pour achever de soumettre le

reste de la BaíTe Egypte j ^ue cependant on

avoit toûjours lieu d'appréhender une seconde

revolte au Caire, à cause de la suppression des

privilèges des Habitans de cette Ville , ordon-;

née par le G. S.
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TRADVCT1QN de U Lutte écrííé

par le Dsy d' Alger auv Eiats Généraux

des Provinces Vaies yaufttjet de Upaix

eonclué avec L. H- P.

Prince des Princes Abdî Pacha , Chef de

la Contrée Occidentale d'Alger.

Régents d'Hollande , nos grands Amis;

•Salut hónorable de la part de l'excellent Sei

gneur Abdi Pacha ( à qui Dieu donne prospé

rité,) Chef & Regent de l'Oeconomie Milt-

■taire pour la garde & conservation de la Con-

irée Occidentale d'Alger , (Royaume de la

frontière la plus reculée de la Haute Porte de

Sa Majesté notre EmperAr Sultan Achmedl

Chan ) que nou^gouvewions par la grâce de

Dieu& i'aíîiltancede Sa Très-Haute Majesté

. Impériale , le refuge du monde , à qui Dieu

donne un long règne jusqu'au jour du Retour.

Dieu très- saint & très-haut nous accorde X

Xous la prospérité dans le bien. Amen.

Nos granps Amis,

Comme par votre commandement hui*

Vaiíïèaux de Guerre font arrivez dans le Gou

vernement cF Alger, pour convertir l'inirnitié

qui écoit entre nous , en amitié, paix & con.*,

corde; & que de la part de cette Régence,

f par le consentemenedes Membres du Divan,

des Janissaires, de notre victorieuse Milice , 8c

autres sages & prudens Magistrats J oni été

d'accord d'avoir la paix avec vous nos amis :

A ces causes , notre paix & notre amitié foie

3Y£C
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, fltvec vous , & demeure conduë au* condi-

-tions & articles ci-devant réglez par feu ;A"li

:Pacha , de bonne mémoire t íous lexpresle jti-

1 pulation de toutes les choses ci-devant pro

mises à notre présente Régence* Ainsi donc ,

nos Amis , it Dieu très - saint & '■er#, haut

veuille que la paix & l'amitie soit durable auílì

^de votre part. Amen. ... ._ •

Ecrite dahs 1a Résidence conservée d'Alger ,

'le 13. jour du mois Muharrem hlkaram de

Tannée 1 1 59. & de l'Ere de Jésus ,iux qui foie

-bénédiction , l'année 1716. , ...\. ?,

Russie.

continué les nouvelles levées poux

"K^J mettre quarante nouveaux Regirnens fur

pied vers le Printems prochain , dont chacun

*îera compose de zooo. hommes.

Le 18. Septembre, le Comte de Rabutin»

Ambassadeur de l'Empereur , ay,ant été averti

^de se trouVer au; Conseil particulier qui se

^tint ce jo»r lì , S. M.'Cz. y ratifia "en sa pré

sence le Traité d'Alliance signé.â Vienne par

son Ministre le -6. da mois d'Aoùt dernier &

■qu'on vient de rendrve public. 11 contient une

obligation réciproque de travailler de concert

à chercher les moyens les plus efficaces de

conserver la paix dans l'Europe : une accession

formelle de la Czarine au Traité de Paix con

clu à Vienne le 30- Avril 172 w entre S. M. I. 4

8r le Roi d'Espagne ; une garentie spéciale de "

îa part de cette Princesse "de tous les Royau

mes & Provinces possédez actuellement par

l'Empereur èh Europe; une garentie recipro--

que de la part de S. M. I de toutes les Pro

vinces possédées pareillement en Europe par

la Czaiktô ; une promesse mutuelle de se se-

H " courir
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courir en cas d'attaque » & de ne point-faiçe

4depaix avec les agreiïèurs , fans avoir. íiijé

raison des dommages, ou fans l'approbaúon

& le consentement de 6. M. Cz. une injonction

réciproque aux Ministres des deux Puissances

contractantes , résidens dans les Cours Etratv-

geres , de s'entr'aider mutuellement pour çe

qui concerne leurs intérêts communs ; uqe

promesse de n'accorder de part & d'autre au

cun refuge , secours ni protection aux Sujets

-rebelles , & de se découvrir réciproquement

les desseins des ennemis ; une promesse de se

secourir en cas de guerre , & de fournir à la

première des deux Puissances attaquée joooo.

nommes de troupes réglées ; sçavoir xoooo. -

, hommes d'infanterie , & roooo. dragons ,

pour la subsistance desquels il fera fau une

convention' particulière ; comme aufli de còik

venir » en cas de guerre ouverte, des moyens

de repousser l'ennemi commun , & de le chas

ser des Provinces où il pourroit s'être saie

passage dans les premières campagnes j une

retraite assurée , promise , tant au nom de

í'Empereur que du Roi d'Espagne dans tous

les Ports qui leur appartiennent dans l'Ocean

'& la Méditerranée, pour tous les Vaisseaux

de la flote que la Czarine pourroit mettre en

mer du consentement de I'Empereur. II est

jussi convenu par ce Traité , d'inviter le Roi

& la Republique de Pologne d'accéder à cette

nouvelle Alliance ; Se en cas de refus de 1»

part de la Republique , d'engager le Roi à une

accession particulière en qualité d'Electeur de

Saxe; de la proposer pareillement aux autres

Puissances, &de leur donner le terme d'une

ànnie pour s'y déterminer. L'Empereur pro

met d'employer ses bons offices pour que la

paix, qui n'est pas encore bien affermie entre

i
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la Couronne de Suéde & la Pologne ,ippií&

devenir ferme & durable par la médiation de

la Czarine ; & de faire i l'égarti, du. Duc

d'Boíítein , tout ce qu'il peut exiger de S.M. I,

«omme garante du Traite de Tiavendahl > tant

par rapport au Roi de Dannemarc , qu'aux

tutres Rois ou Princes Étrangers qui font

çbligez à la garantie du même Traité ; le tout

suivant la convention particulière qui a été

faite à ce sujet entre'les Parties contractantes.

* ■ LeCzarowits. a repris ses Etudes , qu'il doit

«ncore continuer pendant ;deux ans , après

.quoi il fera déclaré Protecteur de l'Univeffité'

• fc de l'Académie de Peterfbourg. , :

• ' Polo gn e. ■

* , ' . •« * * - e- Sj*->- " ' „ r ■ • ■ . „ j

W Ans la séance du f . Octobre de la DJefa

\ ) de Grodno , on convint , après beaucoup

de débats , que le Décret rendu con:re la ville

de Thorn , íeroit exécuté dans toutes ses par

ties: que les Luthsriens feroient obligez de

ïemettre les fonds appartenans à l'Eglife de

' Sainte Marie , qui leur a été ôtée , & que le

^fagistrat feroit tenu d'admettre les nouveaux

Conseillers Catholiques. ,; ","„, ,„ *

Le -n. le Rot, après avoir pris les avis des

Sénateurs Ecclésiastiques & Séculiers , donna

le Bâton de Grand General de I*Armée dè la

Couronne à M. Rzewski , Palatin de Podla-

' chie, celui de Petit General, avec le Palatinat

de Mazovie à M. Chomentowski, Maréchal de

la Cour, & la Charge de Castellan de Craco-

vie au Prince Wiefnowieski.

Le Roi de Pologne ayant accordé â la ré

quisition des Nonces , un Diplomé revoca-

toire de l'Election du Comte Maurice de Si-

; 3Lt, pour succéder au Duc Ferdinand de Cut-

H ij lande,
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lande , la lecture qui en suc faite le 9. Oc-

bre dans la Chambre des Nonces, causa une

joye universelle , & fut suivie ds plusieurs ac

clamations de Vìvi le Roi : ensuite on y lue

& on approuva le projet de l'incorporation

du Duché de Curlaade à la République de

Pologne, au défaut d'héritiers mâles du Duc

Ferdinand, de la Branche de Ketllers, fans

préjudice de ses droits , possessions & libér

iez, aussi long-temps qu'il vivra , en le dé

chargeant, à cause de son grand âge & de

ses services envers la République , du devoir

de venir en personne faire hommage , suivant

la teneur de- la Constitution de & lui

permettant de faire faire cet hommage pir

un Plénipotentiaire.

Par cet Acte , la Chambre des Nonces réii-

íiità la Couronne>de Pologne & au Grandi

Duché de Lituanie, le Duché de Curlande &

de Semigalle , & leTerritoire de Plitten, com

me ils l'ont été de tout temps , avec leurs

dépendances & annexes. Elie déclare que les

habitons des 60. Bailliages de ces Duchez

feront reçus comme Bourgeois inséparables de

k Pologne & du Duché de Lithuanie; qu'ils

jouiront de tous les droits , ltbertez & Pri-<

rileges qui leur ont été accordez autrefois,

& qu'ils seront protégez par la Républiaue

qui employera toutes Tes forces pour les def-

fendre. EÚe casse & annuité toute entreprise

faice contre les deffenses & Mandetnens de

la République , 8f tous les Actes qu'une

Assemblée illegiri'me des Etats pom roit avoir

faits par rapport à une prétendue succession

éventuelle , comme contraire à la Souverai

neté immédiate de la Réoublioue. £Ue per

met 9t assure aux Cu;landcis le libre exer-

cjtç de la Religion , suivant la Confession

' • ' ' ' i' - d'Aufoourg f
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d'Ausbourgi promettant qu'aucurï\$eux ne

sera forcé à le quitter, sans préjudice néan

moins du droit & exercice de la Religion.

Catholique dans le Duché de Curlande, sui

vant qu'il est prescrit par la forme du Gou

vernement établi , & tels qu'ils font approùr

vez pat la ConiHtution de 1Í76. Elle nomme

des Commissaires pour examiner les deman

des & remontrances des Curlandois , touchant '• >

divers Reglemens pour la direction interieu-v*

ra du Pays & autres prétentions domestiques--- *

& étrangères , dont ces Commissaires seront e!

tenus de faii e rapport à la République. Elle

deffend à tous les habitans des Duchez deCur-

lande > de Semigalle , & du Territoire de

Plitten , d'entretenir aucuné correspondance

avec les Ministres Etrangers > de tramer au

cune entreprise au préjudice de la République, ■>'■■

directement ou indirectement » à peine d'être -

traitez comme criminels de íeze Majesté, & !

de haute- trahifon.suiyant la rigueur des Loix,. 1 í

& en conformité de ce qui eíl établi pari©

Traité de Warsovie.

V^J ment du mois dernier, le Comte de Col-

loredo > Grand- Maréchal do la Cour , ail*

chez le Duc de Richelieu , Ambassadeur Ex

traordinaire du Roy T. Ch. pour lui dire que

l'Empereur avoie donné ordre que les Cava-

Jiers du Régiment de Visconti , qui insultè

rent il r a quelque temps la livrée de ce Duc ,

fussent condamnez à être passez par les ba

guettes, l'assurant en même temps que S. M. L?

Be demanderoit pas une relus grande satisfac

tion pour son Ambassadeur , si pareil cas lut

H iij étoic
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N apprend de Vienne qu'au commence-
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étoit ar^féi & que par conséquent elle ne

«•oyoit pas pouvoir lui donner une plus gran*

de démonstration du chagrin qu'elle avoir de

tout ce qui s'étoit passé. Sur cela , le Duc

de Richelieu pria le Grand-Mare'chal de vou

loir obtenir de l'Empereur . à fa très-humble

demande r la grâce des Soldats , Sc de faire

cet acte de clémence après celui de justice qu'il

venoït d'ordonner , ce que le Grand-Maré

chal ayant promis de représenter à S. M. I,'

 

tu uuc ae ivicul-iicu , ^»i...„.„ 1

l'Empereur avoit accordé la grâce qu'il avoit

demandée , laquelle ne fut annoncée aux Sol

dats que dans le temps qu'ils alloient au sup

plice qui étoit déj'a préparé , tous les autres

Soldats étant rangez en ruye pour l'exécution.

Un Courier arrivé à Vienne de Stokolm »

>a rapporté que les Etats de Suéde paroilïòiene

disposes à accéder au traité d'Hánover, conv»

jne étant plus convenable à leurs intérêts.

te bruit court qu'on travaille à un projet

d'union de la Compagnie Orientale de Trieste

avec la Compagnie ofOstende, &que l'Em

pereur fait négocier à* Constantinople une

Trêve de plusieurs années avec la Régence

4'Alger.

Italie.

LEs Lettres de Sicile font monter i deux

millions d'Ecus les dommages causez &

Palerme par le dernier tremblement de terre.

On a reçû avis que le Sénat de Palerme

avoit fait publier une Ordonnance-, par la

quelle il est enjoint à tous les habitans de

faire reconítruire «** réparer inceíïamment les-

maifons qui ont été abbatués ou endomma

gée*
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gées.par le dernier tremblement de terre i

qu'après le terme indiqué , elles seroient re

gardées comme abandonnées , & que le Sénat

devenant propriétaire du fond , fera faire le»

réparations à ses frais..
-j;On apprend de Rome , que le 18. de Sepi

tembre dernier . le Chevalier de Saint- George

qui étoit revenu la veille d'Albano , alla au

Monastère de Sainte Cécile, rendre visite â

la Princesse Clémentine Sobieska,son épou

sé , & le u d'Octobre il partit de Rome polir

-fe rendre â Bologne , dont fes deux Fils

avoient pris la route deux jours auparavant,

£a Chambre- Apostolique a fàit retirer du

Palais du Chevalier de Saint-George tous les

meubles , dont le Pape Clément XI. lui avoit

donné l'ulage j ce qui fait croire qu'il ne re

viendra pas si-tôt.
Les Lettres de Venise du ii. Octobre por

tent que le 7. le Doge , accompagné de la.-„ «, a„ w«nce du Pape , alla tente

 

diée i sainte Julttne > a cauic uc • >m..,u _

•de la Victoire remportée fur les Turcs , dans le

Golfe de Lépante, à pareil jour de ï'année

if71 par les Flotes réunies du Pape Pie V.

,-de Philippe IL Roi d'Espagne & de la Ré

publique , sous le commandement.de Marc-

Antoine Colonne , de Dom Jean d'Autriche

•& de Sébastien Verrier.-? r-

On mandé de Bologne , que le Chevalier

.de Sainr George y émit arrivé le 9. Octobre..

*que laNoblelïî quiétoit allé le recevoir bors

-de la Ville l'avoit accompagné depuis la porte

de Rome jusqu'au Palais Belloni , où il avoie

-été compb'menté le lendemain par usle Dé

putation du Sénat, qui lui avoit envoyé u-n

présent- de 140. Corikiílcs couvfrres ,. rem-

H iiij plies
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plies dé toute forte de' Gibier & de Fruits

confis , & que le mème jour au soir , le Car

dinal RufFo, Légat du S. Siège, étoit allé lui

rendre visite -, ainsi- que le Cardinal Archevê

que ác.le Vice- Légat .;

M. Banchieri , Gouverneur de Rome, a fait

publier depuis peu une nouvelle Ordonnan

ce » portant peine de bannissement contre tous

ceux qui ont pris intérêt aux Loteries de Gè

nes , de Venise & de Naples , adjugeant aux

• dénonciateurs les lots qui écheront aux In

téressez, déclarant en- même-temps que ceux

qui auront pû les dénoncer, & qui ne l'auront

pas fait > pour quelque raison que ce puisse

être, seront sujets ì des peines arbitraires

telles qu'il plaira au Pape les ordonner.

On mande de Naples que l'Envoyé de la

Rígcnce de Tripoli à la Cour de I'Empercur;-,

y etoir arrivé lè 14. du mois dernier avec ses

deux Fils , & une fuite de ij. personnes. Le

Cardinal Víceroi lui a fait donner un Appar

tement dans le Château neuf, où il fera défrayé

3>ar U Chambre Royale jusqu'à: son dépars

:pour Vienne , ou. Toa-cut qu'il «lì charge de

tiégricieí'uriéTjLéve de plusieurs années àvec

■les Ministres de S. M: t. j • • ■ :

"' /i,-' 11. dumok dernier au soir , le Duc

"Salviari leverunt à Rome d'Alban» , rencòn-

'tra en' chemin le Prince de Monre-Mileto ,

dans un passade étroi-t. & aucun de ces deux

Seigneurs- n'ayànt voulu ordonner à son

-Goçher de reculer , its se prirent de paroles),

: misent pied à revre &t tirèrent Tépée ; mais Je*

■ Ga'dinal del Gt'udke , qui étoit ayec fe Prin

ce de MíVftce-Mileto , fur l'arbitre de leur di£.

ferend, & il empêcha les suites de cette que-

ieile. •• - ' - > , .

" Ha 1* le'Marquis Lanretti revenant aussi

? : j. ; :ì ... d*
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de la campagne avec quelques Prélats de ses

amis , rencontra le Comte Carpegne , qur>~

ayant une nombreuse suite , voulut l'obliger

à reculer pour le laisser passer, Le Marquis

Lancetti 8e les Prélats descendirent de Ca-

rosse; & pendant qu'ils attendoient paisible

ment qu'on eût débarasséle chemin quiétoit en

cet eodroit là fort étroit, un Domestique du'

Comte de Carpegne vint , un couteau à la

main , attaquer le Marquis Lancetti , qui eut

le temps de se jetter sur un fuz^il , dont il cassa'

lc bras à ce Domestique.

Le Ministredu Roi de Sardaigne dépêcha'

le 14. un Courrier de Rome à Turin , pour y

donner avis que raccommodement des diffe--

rends du S. Siège avec la Cour de Turin , ve-

noit d'être conclu , & qu'il devoit être ren-

du public dans le prochain Consistoire.

, On apprend de Rome Óc de Naples que Icr

19. du même mois au soir, on vit dans le

Ciel une lumière extraordinaire du côté du'

Nord, qui causa beaucoup d'effroi au peuple.

Ùn Courier venant de Rome , a aísuré que»

la Ville d'Aquiia-, Capitale de l'Abruzze ul->

terieure , dans le Royaume de Naples, avoit;

êtó entièrement détruite par un tremblement

de terre»

Le Serment du renouvellement des Capitu

lations du Milanez avec les Grisons , fut faite'

à Milan lè 14; du mois dernier , avec beau

coup de solemnité, le Comte de Daun, Gou

verneur gênerai duDuché de Milan,s'étant ren

du le même jour au matin, deNiguarda à Ion

Palais, les Députez des .Ligues Grises y furent

conduits dans les Carosses de ce Comte, ac

compagnez de plusieurs Sénateurs. L'Acte fut"

signé au bruit des salves réitérées deT Anil*

lerie des Remparts & du Château. Après la

H'v signa
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signature, les Députez furent reconduits chefe

eux, où on les alla prendre ensuite avec douze.

Caresses à six chevaux pour les conduire à:

Niguarda. Ils y furent traitez avec toute I*

" magnificence imaginable. Les deux Princes de

."Saxe Gotha, le Prince de Lichteníîein & plus-

de, 60, autres personnes de la première consi

dération , furent invitez à ce festin qui dur*

jusqu'à minuit.

On est convenu dans ce nouveau Traité

qu'il pourroic passer tous les jours 400. hom

mes des troupes dePËmpereur par le Pays

des Grisons > au lieu quelles n'y pouvoienc

passer autrefois qu'au nombre de no. On a'

retranché de l'article XX. ce quipouvoit être

préjudiciable aux intérêts de la France. L*£m—

pereur est convenu de payer tous les ans les-

anciennes Pensions & quelques-unes des nou

velles. Les Protéllans établis dans la Valteiine,.

n'ont point été soumis à l' observance des jours

de Fêtes des Catholiques , comme l'Evëque de

Corne leprétendoit .parce que le Pays est de

fi Juridiction Ecclésiastique, & les Grisons

ont coníervé la liberté de permettre à leurs

Sujets d'entrer au service ;des Puissances qui

pourroient avoir guerre contre l'Empereur.

. , ' . E SPACNE.

LEs nouvelles de la Havane du 7. A'oíîc

dernier , portent que la Flotte , partie de

là Vem-Cruz lè 8, Juin, y étoit arrivée le 9,

Juillet » sous le commandement de Dom An

toine de Sertano, On ajoûte que le 12. Juitv

l'£scadre A ngloise, composée de quatre Vais

seaux de ligne,. de quatre grandes Frégates

& dé quatre petites , etant arrivée devant Por

to- Bêllo }>k . Coiiimandatit <ks Gallions les.

a-Yoic



 

N O VEMBR E. 1716. 2573

íívoit fait décharger 3 ayant envoyé 1c trésor

à las Cruzes, petite Ville située à dix lieuës

.de Porto Bellp.

Outre le Saint Philippes & le Saint Char

les , Vaisseaux de Guerre de soixante pieces de

canon chacun , qui partirent pour les Indes

Occidentales le if. Septembre dernier 3 avÇc

£ty cens Soldats , on en équipe encore trois

autres de pareille force , qui leront en état de

mettre à la vòHeincefíàmmeiit.

Le Duc de Bpurnonvíile, noirime' Ambaf-

fadeur Extraordinaire auprès de l'JEmpereur ,

partit le ir, Octobre pour íe rendre à Vienne.

Le Roi lui donne rzooo. pistoles par an , au

tant pour son voyage-, & 35000. pistoles pour

ses équipages.

Le Gouverneur de Cadix ayartt déclaré aux

.Capitaines des Vaisseaux de Guerre Hollan-

dois qui étoient dans la Baye, que l'intention.

.du Roi Catholique étoit qu'ils euflènt à se re

tirer dans les vingt - quatre heures , les Capi

taines Wittenhòrst, Elias & Ymans mirent i

Ja voile le 4. d'Octobre , & se retirèrenta

Rotta pour y attendre les Vaisseaux Mar

chands de leur Nation qui font encore à Ca

dix, avec lesquels ils doivent retourner ai

Hollande.

Le Vice -Amiral Jennings est parti avec

quelques-uns de ses Vaiííeaux pour retourner

en Angleterre , & on dit que le Contre-ì Ami-

.ral Hopson doit croiser encore pendant quel

que temps à la hauteur dirjCap de Finisterre.

Le Pere Clarke , Jésuite Ecossois , à présent'

Confesseur du Roi , est âgé d'environ soixante

ans. Il a été Recteur de disserens Collèges en

Italie. Il vint de Rome à Madrid il y a trois

-ans , & il fut fait Recteur du Collège des Jé

suites Ecossois,

H vji Oh'



On apprend de Lisbone que la flore qui y eíF

arrivée de Rio de Janeiro , a apporté trois

millions de Çrufcadés poiir le Roi- de Portu

gal , & cinq millions pour lé compté des Par

ticuliers.'

.- Le bruit court à Madrid que le Duc d'Qr-

-rhond , Seigneur Anglois j^ui est dèpiiis quel

que temps en Espagne, sera nommé à l'Arn-

bassade de Moscovie. '■ ■"•*;

On travaille aux moyens de trouver des

■fonds polir le payement des troupes , & des

subsides promis à l'Empereur. Le Marquis de

San-IigO j fameux Banquier de Madrid, M.

;Flòn', autre Banquier, & les Chefs de plus

ieurs Compagnies, ont été,mander par Dom

Joseph Patinho , qui leur a demandé s'ils

-Stoientén état de faire au Roi une avance de

'300 mille Pistoles, dont S. M.abesoín.

1 Le bruit court aussi qu'il a été résolu dans

leConíei! de vtmdreplusieurs Titres d'Emplois

•considérables dans les Indflj-.

Le i«. du mots dernier à huit heures du soir1,

en appércût à Madrid ,|,du côto du-Nord , une

lumière extraordinaire , qui represénrolt ua

«cercle d'où pártoient plusieurs colòmnes-, qui

rendoient une clarté aussi vive que la lumière

de la pleine Lune.

Les Lettres dé CìOlz portent qu'un Vaisseau

de Guerre Mattois &un Génois, aéhiellement

-dans le Port de cette Ville, dévoient entrer au

\ service du Roi , & qu'on en atcendoit encote

j «rois autres d'Italie- »

* -
' '

.

Granite Bretagne.^

XE io. du mois dernier , le Roi & le Prince

de Galles aíssisterent à une nouvelle Come>

die Ttalienne , qui a pour tjjxe , ^ír/rj-»/*,.
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On a eu avis que le r. Octobre les Escadre*

d'Angleterre & de Dannemarc avoient levi

l'ancre de devant l'Ille de Nargin , pour re

tourner dans leurs Ports.

On renvoya ces jours passez le Courier dà.

Colonel Sranhope » Ambassadeur du Rorâ la,

Oqur du Roi d'Espagne , avec des ordres au

Vice- Amiral Jennings de revenir en Angle

terre avec quatre de ses plus gros Vaiíseaux,

& de laisser le reste de son Escadredans la Mé

diterranée. . • ' x "■> -. '"iv. \~ r-

Le i?. d'Octobre au soir , a six heures trois-

quarts , on vit à Londres une lumière Boréale

' très-éclatante qui dura jusqu'à trois heures du

nrnin. •

Le Vice Amiral Jean Jennings , arrivé de

puis peu à Portímouth avec cinq Vaisseaux da

Guerre de l' Escadre de la Méditerranée , sç

rendit le 8. de ce mois à Renííngton ■» où il eufc

fhonneur dé saluer le Roi.'

• v Pays-Bas1.. : .n

LE- 19. d'Octobre , vers les sept heurès da

soir , on vit à Bruxelles une lumière ex

traordinaire du côté du No:d qui dura jusqu'à-

onze heures & demie.

Les Directeurs de la Compagnie d'Ostende',»

sent convenus , d'envoyer cette-année deux-

Vaisseaux à* Bengale >& deux à !a Chine. Les

deux premiers font partis le 9. de ce mois , &

lasdêux autres doivent les suivre incessam

ment.
• Les Etats dsHollande ' & de Wèstfrisc . ont -

donné le 6, de ce mois leur consentement à

l'augmentation des Troupes ds la Republi

que, qui doit être de ioçoo. hommes. »
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# J: i f s an c' e í , o £ r S

d« Píî^í Etrangers.

LE Sieur Bourgeois , Chirurgien Juré de

Paris i qui a été envoyé pour accoucher la

-Princesse Epouse du Prince héréditaire de

Modene> a mandé qu'elle étoit heureusement

tìccouchée d'une Princesse à Reggio , le g. du

iriois dernier à cinq heures & demie du soir.

Le 19. Octobre , entre quatre & cinq heures

du matin , la Princesse Epouse du Prince Royal

de Dannemarc , accouchai Copenhague d'une

Princesse, q;ú fut baptisée l'après raidi , &

nommée Loùife.

O n a reçu avis de Brunswick que Iê Pri ncé

Casimir - Guillaume » Frère du Landgrave de

Hesse- Hombourg., y étoit rriort le 9. d'Octo

bre dans fa trente;- septième année , sans laisser

de postérité de Chtistins-Charlorte, Comtesse

de Solms Brawnfeldj qu'il avoit épousée le jl.-

Octobre 1711-

* 1 • : ■ ' • ■

F R A N CEy,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &cì'-

LE 1 j. du mois dernier , le Duc d'Or-

le.ins fit rendre les Pain-benìts à la

Paroisse de Fontainebleau avec beaucoup

de magnificence.' ' *

Le
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Le 18. M. Morofini, Ambassadeur da

lá République de Venise -, eut Audieneô

de Congé de S. A. R. Madame la Du

chesse d'Orléans , & des jeunes Princes

ses ses filles; .

, ■■ Le 1 4. & le 2 0. de ce mois , la Rei

ne entendit dâns la Chapelle du Château

de Fontainebleau , le Sermon du Pere-

Segaut , de la Compagnie de Jesos, êc

le 17. S. M. assista à la Prédication da

-Père Perusseau de la- même Compa

gnie. ?. ; : . ,:;:.,:•;■ iio

M. Ogier , Receveur General dit»

Clergé , n'a plus cette Charge , M. Oli*

Vierde Senozan , aéténommépar l'Afr

■■semblée du Clergé pour la remplit,,,,

■íbus le titre d'Intendant Générales Af

faires du Clergé de France 5 avec l a-

grément du Roi . H aura fous lui un »

Trésorier dont il "íèra la caution.^

Le Roi %-fàit remise au Clergé, sur1

le Don gratuit accordé d'une somme de'

750000. livres pour les frais dés deux-

dernieres Assemblées»- .. íj

On a appris par un Courrier dépêché

par le Maréchal d'Estrées, que l'ouver-

ture des Etats de Bretagne s'étoit faite

à S. Brieux le 15. du mois -dernier , ÔC

que le i6\ les Etats avòient unanime

ment accordé au Roi le Don gratuit de

mandé de la somme de 1800000. liv.
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Ce Maréchal donna à manger Je même

jour aux Députez avec beaucoupde ma

gnificence- Il y avoit 4. tables de 45.

couverts chacune & 8. de tu v, ".!•

Le 18. de l'autre mois , la grande

Gondole, dans laquelle le Roi va à la

Chaise , veríà fur les sables de la Fo

rêt de Fontainebleau, íâns que S. M. fut

bleisée, ni aucun des onze Seigneurs qui

ctoient avec Elle.

M. de Sauroy a été rétabli dans fa

Charge de Trésorier General de l'Ex-

ïraordinaire des Guerres ; il fera l'exerr

eice de 1727V

■ Le 1 r, du mois dernier , deux fils

d'un Procureur au Parlement , l'un âge

de 8. 3ps & l'autre de 9. jouant au Vo

lant , eurent une petite dispute d'enfant;

l'aîné dit en badinant à son frère qu'il le

tne'roit avec un pistolet qu'iL trouva íòus

fa main, mais Je coup partit , & il tua

effectivement son frère.

Le Roi Stanislas & la Reine son Epou

sé j qui étoient arrivez le 16. au Château

de Rnvannes près de Moret, en parti

sans le 24. pour Chambord. Pendant

feur séjour dans cette maison, ce Prin

ce &z cette Princesse , alloient tous les

jours à Fontainebleau, incognito che»

la Reine , où le Roi les a vûs deux

soiss
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Le Roi a nomme le Marquis de Bonac,

cì-devant Ambassadeur de S. M. à la Porte

Gthomane , pour remplacer le Marquis

d'Avareydans l'Ambassadede Suisse»

Le píemier de ce mois. Fête delà.

Toussaints , le Concert spirituel recom-,

tneriça au Château des Tuilleries; on y

chanta Exurgat Deus , 8c Dominas re*:

gnavit j deux anciens Motets de feu M.

de la Lanîle , qui*furent très-bien exé

cutez-* Les D"" Antier :8c Pelissier,

& le sieur Chassé , de l'Académie Roya-,

le de Musique , y chantèrent quelques

morceaux qui furent uès.applaudis > le

sieur Blavet , dont on a déja prié , y jou*

des Concerto fur fa Flûte traversiere»

qui firent un extrême plaisir à la,nonv

breufe Assemblée qui s'y trouva. Le mê

me Concert doit recommencer le 8. da

mois prochain y Fête de la Conception

de la Vierge , de même que la veille Se

Je jour de Noël.1

" Le premier de ce mois , Fête de tous

les Saints , le Roi & la Reine entendi

rent dans la Chapelle du Château- dr

.Fontainebleau , la grande Messe, céle-

.brée pontificalement par i'Evêquede Va-

l.nce , & chantée par la Musique. L'a-

.pr.ès midi I . M. entendiíent le Sermon

.de 1' Abbé Hardoiiin , ensuite les Vêpres

& celles des. Morts x qui fuient chan
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tées'par la Musique, & ausquelles le

Biême Prélát officiai -

• Le 2. jour des Trépaflefc â le Roi £c

la Reine entendirent 1a Messe de Re~

fuiem , pendant laquelle le De. pro/utt-

dis fut chanté par la Musique.

" Le j. la Reine entendit dans la même

Chapelle , lé Sermon du P. Perusseau ,

Jésuite , & le 6. S. M. assista à la Pré

dication du P. Segaut , aussi Jésuite.

Le 7. de ce mois , le Roi , âprès'avoi*

entendu la Messe dans la Chapelle da

Château de Fontainebleau, commença

lès Stations pour gagner le Jubilé de

l' Année Sainte , qui a été ouvert dans

le Diocèse de Sens le 28. du mois der

nier. S. M. fit (à seconde Station dans la

Chapelle de S. Saturnin de la Cour Ova

le , & elle les continua dans l'Egliíède

la Paroisse , devant le grand Autel , Sc

k la Chapelle de k Sainte Vierge. Le

Roi a continué depuis à faire tons les

jours quatre Stations.

Le 11. k Reine communia par les

mains du Cardinal de Fleury, (ah Grand

Aumônier ; S£ I'après-midi L. M. en»

tendirent dans k Chapelle du Châteaft

ia Prédication du P. Segaut , de laCom*-

|>agnie de Jesiís. Le soir, k Reine com

mença ses Stations du Jubilé , & elle con>

timia de les faire tous les jours. S>- MP.

assista
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aida le 13. àu Sermon du Pere Pe?

iuffeaui = -(.- ' V' -.ì - • í,

: Lë -ï í. l'Ouverture du Parlement se

fit avec les Cérémonies accoutumées

par une Mefïè célébrée pontificalement,

dans la grand' Salle du Palais, par VEf

~*êqtie , Comte de Ghâlons , Pair de Fran

ce , à laquelle M .Portail , Premier Pré?

fiden t , & les Chambres assistèrent. . *

BENEFICES DONNEZ*

i C> '■ ■ - .......

L'Abbaye de Faremoutier , de l'Or-

dré de S. Benoist ., au Diocèse d*'

Meaux , vacante p r le décès de Mada*

tìie de Beringhen, a été donnée à la Da

me Olimpe-Felicité-There se- Sophie de

Beringhen , Religieuse dans la même

Abbaye.

L'Abbaye Commanditaire de Fonte*

nelles , Ordre de S. Augustin, Diocè*

íè de Luçon , vacante par le décès dtì

M. de Eeaumont , en faveur de TAbbé

Dandigné, Prêtre & Grand- Vicaire de

l'ëvêché de Luçofi.

L'Abbaye de 5. Rèmy des Landes »•

Ordre de S. Benoist , Diocèse de Chaf-

rres , vacante par lé décès áe Madame

dè Cayíus, en faveur de Madame de

S. Fargeux -, Religieuse du même Or-

ifre- ■ ;

L'Ab-
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L'Abbaye du Pont-aux- Dames , Ox-ì

dre de Cîteaux , Diocèse de Meaux «[.'

vacante par la démission de Madame

d'Ormeíîon , en faveur de la Dame Ca-

tkerine-Isidore de Bourlamaque , Reli«.

gieuse dans la même Abbaye.

. La Prévôté de Favart , au Diocèse de

Tulle , qui a vaqué en Regale de fait

ou de droit , dans le temps qu'elle étoit

ouverte, en l'Evêché de Tulle , en far

veur du sieur Jean Flotte, Prêtre.

VAbbé Gualterio , Camerier d'Hon

neur du Pape , arriva- à Paris le 14. du

mois dernier ; il lopjea dans l' Apparte

ment du Cardinal de Fleury au Palais de»

Thuilleries ; il se rendit à Fontaine

bleau le 2. de ce tnois. La Cérémonie

de la Barette se sit le 5. en ceue ma

nière.

Le Chevalier de Sainctot, Introducteur

des Ambassadeurs , alla prendre dans les

Caroíses du Roi & de la Reine , le Car

dinal de Fleury , & le conduisit chez le

Roi avec FAbbé Gualterio , envoyé, par

§. S. pour porter le Bonnet au Cardinal

de Fleury. Cet Abbé fut introduit , avec

les Cérémonies ordinaires, à l' Audien

ce que le oi lui donna dans íôn Cabi

net ; il préfenu à Sa Majesté le Bref du

Pape.

Après
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Après cettè Audience, le Roi descen»

dit ji la Chapelie du Château , où S. M.K

entendit ìa Messe, à la fin de laquelle le

Cardinal de Fleury se rendit, conduit

par le Chevalier de Sainctot.

Le Marquis de Dreux, Grand-Maître

des Cérémonies', & M. des Granges,

Maître' des Cérémonies, reçurent Son,

Eminence à 1a porte de la Chapelle ; el

le alla se placer auprès du Prie-Dieu du

"Roi du côté de l'Evangile , cù on lui

.porta un carreau. L'Abbé Gualterio,

revêtu de son habit de Cérémonie, re-

'mit entre les mains du Cardinal de Fleur

ry íe Bref du Pape , & alla prendre en

suite , sur uneCrédence, préparée pouf

cet effet du côté de l'Epitre > un bassin de

vermeil-doré , sur lequel étoit le Bon

net , & il le présenta au Roi. S. M.prit le

13onnet,& le mit sur la tête du Caráinal ,

qui le reçut avec une profonde inclina*

tiorj , & à l'insiant même sè découvrit.

Dès que le Roi fut en marche pour sor

tir de la Chapelle , le Cardinal de Fleu

ry entra dans la Sacristie , où il prit les

habits de fa nouvelle Dignité. Il monta

ensuite chez le Roi, étant accompagné

du Marquis de Dreux , Grand- Maître

des Cérémonies, & de M. des Granges,

Jvîaître des Cérémonies : le Chevalier de

Sainctot , Introducteur des Ambassadeur»,

*• - qui
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qui étoit toujours resté auprès de lui,

3'introduisit dans le Cabinet du Roi joù

Je Cardinal fit son remerciement à S. M.

en ces termes": '.,

. •' „ • • . '• ' ...

Sire,

La nouve/le Dignité dont je viens rendre

hommage à Votre Majesté', quelque gran

ds qu'elle soit en elle-même >- m'est encore

infiniment plus précieuse , parce que je la

tiens uniquement de fa main í & , lí je l*ose

dire , parce qu'elle ne lui fait pas moins d'hon

neur qu'à moi-même.

Qu'il me soit pérmis , S I RE, de publier

Aujourd'hui ce que la bonté de votre cœur

vous avoit inspiré en ma faveur > dans un

temps où vous n'étiez pas encore le dispensa

teur des grâces. Non^feuletnent vous, m'a»

-visa destiné votre nomination au Cardinalat %

fans que j'eusse jamais pris la liberté de vous

cn parler : mais vous aviez encore , fans me

le dire , demandé avant le terme ordinaire ,

que cette grâce me fut accordée.

J'avoue , S I R E , qu'il y a peut-être quel

que retour secret de complaisance sur moi-

même» en apprenant au Public cette marque

d'attention de Votre Majesté' , si honora

ble pour moi : mais ne serois-je pas auífi g

avec raison , taxé d'ingratitude , si je n'annon-

çois pas à la France qu'il y a en vous un fond

de bonté > de sentiment, & je ne crains pas

.de le dire , de reconnoilîance qui doit faire

la plus douce consolation de vos Sujets ?

La majesté du Trône attire naturellement

le reipeít j les grands taleos des Princes ex-

•citen*
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gâtent l'admiration : leur puissance i nspire I»

írainte . mais c'est la bonté , la douceur, i'hu-

jnaniîé qui les rendent maîtres des coeurs :

fk qu'est-ce que les François ne sont pas ca-

.pables d'oser, de faire, de souffrir méme,

jjuand ils se croyent aimez de leur Maître ?

Les Nations de l'Orient rendent à leurs

souverains un culte presqu'égal à celui de la

4?ivinité : parmi celles de l'iìurope , il y en »

quï" veulent gouverner leurs Rois : d'autres ,

Soique très- attaches à eux & très -fidèles,

respectent encore plus qu'elles ne les ai-

jnent ; mais le propre caractère des François,

est l'amour pour leur Roi , le désir de lui

plaire . dé le voir, d'en approcher, & d'en

têcre aimez.

. Votre Majesté' a reçu des marques de

set amour dès fa plus tendre enfance. Us

vous ont aimé , SIRE, avant que vous fuf-

iîez en âge de les aimer vous-même : leur

consternation dans vos maladies , a été éga-

Jc à celle d'une famille qui eût tremblé pour

la perte de celui qui en faisoit le soutien j

fe: les marques de leur joye pour votre gué-»

rifon , ont été portées à des excès qui onj

presque passé quelquefois les bornes de la

modération,

_ 1 Avec quelles acclamations vos fidèles Peu

ples n'ont- ils pas reçu la déclaration que Vo

tre Majests' a faite , de vouloir prendre en

main le Gouvernement de son Royaume? &

de quel heureux avenir ne se croyent ils pas

en droit de se flater , quand Us voyent se dé-

yelopper de plus en plus en Votrs Majesté*,

les grandes qualitez de son Auguste Bisayeul,

que vous vous êtes proposé pour modelé ?

• Un esprit d'ordre & de Justice ; une con

ception à laquelle rien n'échape ; un secrec
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■impénétrable ; une droiture de jugement} utï

service doux & facile: jamais d'impatience,

4ii d'humeur ; jamais un mot , un seul mot de

fâcheux contre personne; un éloignement da

"luxe en tout genrè : mais ce qui est infinis

ment au-detïús de tout , un attachement in

variable à la Religion , & un respect pour

nos saints Mystères , qu'aucune distraction

étrangère, ni les mauvais excmplc-s ne peu

vent interrompre. .»

Voilà, SIRE, ce qu'on admire de"ja era

Votre Majesté' > & qui fonde la juste e&

peranceque vos Sujets ont de vous voir urt

jour égaler nos plus grands Rois.

Rien n'est plus dangereux , ni plus diffici

le à soíìtenir , qu'une grande attente > mais

j'çfe assurer qu'il ne tiendra qu'à Votre Ma

jesté' de ne point tromper la nôtre. Puissiez-

Vous, S I RE, la remplir dans toute l'éteny

due que le demandent nos besoins, Puissions-

nous avoir la consolation de voir retracer

cn votre Personne sacrée > la sagesse da Roi

votre Bisayeul dans l'art de gouverner , tou

te la bonté du Dauphin votre Grand-Perc,'

& la pieté de votre Auguste Pere. Ce fera >

SIRE, la récompense la plus glorieuse &

la plus touchante pour moi que je puisse ja~'

mais recevoir de mon respectueux , & , «'il

m'esl permis de parler ainsi, de mon tendre

attachement pour Votre Maj»st»'»

Ce Di/cours frappn d'admiration tous

ceiixqui l'enteadirent ; le Roi en pa

rut extrêmement satisfait î & après une

réponse remplie des témoignages de la

plus'parsoite affection , S. M, fit au Car

dinal de-f-leury ; {-'honneur singulier de

I'cíhbraííèr. Le



NOVEMBRE. 171t. iSi7

Xc Cardinal alla ensuite chez la Rei-

■fie , & après qu'il eut fait son Compli

ment, on lui apporta un tabouret. íl :

jprésenta à la Reine l'Abbé Gualterio , .

qui remic à S. M. le Bref du Pape , &c

la complimenta. Cette Audience étant

finie , le Cardinal de Fleury fut recon

duit chez lui par le Chevalier de Sainc-

tot , Introducteur des Ambassadeurs,

dans les Caresses du Roi 8c de la Rei

ne . avec les mêmes Cérémonies obíèt-

yées lorsqu'il étoit arrivé chez le Roi. •

, Il est queìquefoisarrivéque noi RoisV

faisant la Cérémonie de donner le Bon

net à un Nonce du Pape,, ou autre Pré-*

lat Etranger, nouvellement nommé Car

dinal , lui ont fait l'honneur de se*

faire manger à leur table : on observe

Sans cette occasion , que le nouvea*

Cardinal ne mange pas fur la même na-

pe du Roi.

On dira ici à cette "occasion quelque*

^circonstances au sujet de la Dignité de

Cardinal, principalement fur la maniè

re de donner la Calotte , le Bonnet , ou

JBarette, le Chapeau , &c. sur lefquel-

,les nous avons vû beaucoup de períòn-

. ries mal instruites.

Autrefois le nombre des Cardinaux n'étoîc

Íias fixe. Sixte V. en if88. le fixa à 70. qui

bnt partagez en trois Ordres ou ClaiTes»

I íçà
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sçavo/r » celle des Evêques , celle des Prê

tres, & eeìle des Diacres» La (Classe <ïes~Car>

«finaux EVcqíîes en contient, ììfi , qslï oftif ?

ctrmmê Ga^dìnátix Evêqiiès , de petits Eré^

^chez près de Rome. Le i. en Evêque itftâfliejf

*sr. qui la Dignité de Doyen du Sacré Collège

est attachée. Le i. de Porto, avec- la qualité

de Spus-Doyen. Les 4. autres font Evêques

de Sabine , dë Paíestriné, dé Frafcaci, tt

> d'Albanoi Ges six Evêchez fpráí éompatibks

^vec d'autres Evêchez ou Archevêchez,t ; (;

. La Classe des. Cardinaux prçtr« cfi de rou

& celle des Diacres est de 14,.

Le rang entre les Cardinaux se régie selótt

les difserens Ordres ; de forte que l'Ordre des

Bvêques précède tout l'Ordre des Prêtres ,

& celui-ci a le pas fur tout l'Ordre des Dia

cres , fans égard , ni à l'jnciennecé au Car^

dinalat , ni aux différentes Dignitez Éccíçsiáfc

tiques dont on peut être revctu. Dárts cha^

que Ordre , on règle le rang selon l'ancien-

neté au Cardinalat, fans aucun égard, nort

plus aux diverses Dignitez Ecclesiasljqu<S|

qu'un Cardinal pèut avoir. Mais entre plttj

sieurs Cardinaux dû mérite Ordre ,. & de îa

même promotion, ce rang fe règle par li

Dignité Eiíclesiastiqtìe dbnt lé Ccrdinaí eíè

revêçu , le Patriarche précédant l'ArcheviV

que, celui ci l' Evêque , &rc. En cas de _pr»-

jrité en Dignité Ecclésiastique , c'est l'ancien-

iiété dans cette Dignité qui donne lé rang. '

Quarid un Cardinal passe d'un Ordre ìttfií-

tieur dans un Ordre supérieur , il prend darís

l'Ordre 011 il entre son rang par rapport à son

.ancienneté au Cardinalat- H faut cependant

excepter dé cette règle dans l'Ordre dés Car

dinaux Evêques , les Evêques d'Cstíe & de

Ptí'rto 1 qui në solit jamaU 'déplacez qubi-

«ju'm
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2u'un Cardinal, plus aneieh OtdinM'iquMújé,

eviepiíe Cardinal-Evêque. €as'dcumiEvê<jue*

j;eflÊnt toujours à la ■xêtiedai'-Qtáae des «Sa»

fdïnauxiEvê.ques , quand ils y font úner fois

parvenus", & sont toujours par conséquent les

.4eux premières personnes du Sacré Collège.

De même, dans l'Ordre des Prêtres , le-ptd-

jnier des Cardinaux Prêtres ni ipendrjafeais

ion rang , quoiqu'un Cardinal' pl'iss; atftèÀi

^ue lui, passe de l'Ordre des Dianes dans

celui des Prêtres , & il reste toujours •jWâ'te".

•te de l'Ordre des Prêrres , tant qu'il fie 4euc

jpas passer de cetOrdredans celui das Evêques.

. Pour devenir Doyen ou Sous Doyeîi d'u

dSacré Collège , H faut être dàijs l'Ordre d«s

JÈvêqueS; ,. comme auslì' poot devenir ©áj:áf-

jnal premier Ptêtxejîl fauî.étredansí'Ordíè èta

Ja Classe , des Prêtres. II faut de plus po^r dé

tenir Cardinal Doyen ,isernDUver:enpeWîíft-

jie à Rome , quand la Dignité de Doyén yieiít

:à vaquer. On peut remarquer en paífant,qUc

je; Cardinal .DSyea, en qualitá de Deyen'du,

^4çré-ìlè®ífcgá porte le £*ltiáh d' Archevê

que v qoQtqic'il ',ne,&At qè'Eyêqafep Jf»TU£iì

-, jÊ>n i&e^pout passorlde l'Obdto des Car-di-

mux- Diacres dans .celui dpííGaïdtìatí* ?Evfe-

.d;ues , fans-avoir été aiiparavaîntidans-l'ÔTdre

jáes Cardinaux-Prêtres.; H < xuí;Ui>*:ì3

t,.;íiotìrîêtìrfr iCardinài-ÊvéÇBe", il'-ftút #v%fr

<if4 l"£>rdr,e: dei'Epifcapat^dqodu Woînyft

(dift>0ser à .le recev*àr iricessïwni^^Ptítìr

. Cardinal-Prêirë r il íaut- atvfck^tefS-'l^o^e

íde-Pçêtrise í'tou du moins <fcltíi ^Mícbtiar»

<& cravailier à se faire incessamment ordon

ne: Prêtre ; rnais on peut être 'Cardinal-t^ia-

jçre ,.fíins.êti!e en. aucune santon engagé" dans

les Ordres sacrez. Le Cardinal B^rbtrih-j q'ti

^tt'lÉLtt:'e»HÌiial<i Diacre «b ■•i*^ né'*prit

al I V I'Om
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J/Ordre du Diaconat qu'en 1719.

? hé Doyen du Sacré Collège , qui est lèpres

jnier des Cardinaux-Evêques , le premier Car*

^dinal-Prêtre , & le premier Cardinal-Diacre ,

:sont ce qu'on appelle les trois Chefs-d'Or.-

dres .• 'il y a des .occasions où ils ont de TautOí»

On a parié du titre des six Cardinaux Evo

ques : pour les Cardinaux Prêtres & les Car»

flinau x Diacres , ils ont pour titre chacun une

des Eglises de U ville de Rome. *

Lorsqu'il y a un titre d'Evêque vacant , 1c

Cardinal Prêtre qui aspire à ce titre , & qui

veut paffer de l'Oxdre des Prêtres dans celui

.des Evêques ,doit se trouver en personne dans

le premier Consistoire qui se tient , après que

■ le titre d'Evêque a vacquè > & y déclarer qu'il

demande l'Evêché vacant : c'est ce qu'on ap«*

_|»elle opter un titre. Lorsqu'un titre de Prêtre

-.vient à vacquer > le Cardinal Diacre qui y as

pire fait la même choie, &c> En ces cas , c'est

au plus ancien des Cardinaux Prêtres , ou des

Cardinaux Diacres à opter. II arrive- très-

souvent que des Cardinaux aiment mieux

tester dans l'Prdre oú ils sont , que de passer

. dans un Qrdre supérieur. .'

Quand le Pape veut faire une promotion de

Cardinaux , il écrit les noms de ceux qu'il

- veut élever à cette Dignité , & il les fait lire

dans un Consistoire tenu exprès , après avoi«

«lit aux Cardinaux présens , Habttit Fratrts >

érc. Vous avez pour Frères , &c

Les nouveaux Cardinaux qui se trouvent \

.Rome > viennent recevoir le Bonnet de la

main du Pape , qui dans le Consistoire suivant

. leur donne le Chapeau , & un titre de Cardinal

Prêtre ou de Cardinal Diacre.

A l'f£5"4 d*s ricuveau* Cardinaux absens,. Lfr



 

I«Pàpe leur envoyé la Calote par un Courier,

puis le Bonnet, qui n'est autre chose qu'un

petit Bonnet quarré , qu'on appelle quelque

fois Barète , du mot Italien Berett» , par un

de ses Cameriers d'honneur ; & si celui pat

qui le Pape veut envoyer le Bonnet n'est pas

actuellement Camerier d'honneur, le Pape lui

donne ce titre pour cette fonction. Quand le

nouveau Cardinal est à la Cour d'un Roi , le

Roi lui fait ordinairement l'honneur de lui

mettre le Bonnet fur la tête après la MeUe.

Pour le Chapeau , le Pape ne l'envoye point.»

il faut que le nouveau Cardinal aille lui-mêm»

le recevois à Rome. 11 est cependant quelque

fois arrivé que le Pape , pat une saveur parti

culière , a envoyé le Chapeau à un Cardinal >

fans qu'il ait été le recevoir en personne,

II arrive quelquefois dans une promotion

de Cardinaux , que le Pape , après avoir faij

lire dans le Coníiítoire les noms de ceux qu'il

honore de la Pourpre, prend la parole , Se

dit qu'il reserve de plus tant de Cardinaux »»

petto ; c'est-à-dire , qu'il ne juge pas à propos

de déclarer leurs noms si-tôt. Ces Cardinaux

reservez in petto , prennent leur rang dans Iç

Sacré Collège , non du jour que le Pape dé

clare leur nom dans un Consistoire , mais du.

jour de la promotion dans laquelle le Pape les

a réserves i» petto.

Quand un Cardinal va i Rome pour la pre

mière fois depuis son élévation au Cardina

lat, pour recevoir le Chapeau , il fait une En

trée publique. Les Cardinaux , les Princes

Romains , & les principaux Prélats le font

complimenter hors de la Ville , & lui en-

voyent leur Carosse pour lui faire cortège- II

fait son Entrée dins leCarotTe du Cardinal Se

crétaire d'Eut , & va a» Palais baiser les pieds

I iij du
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duvPapeí quelquefois le Pape exempte , ponr

certaines faisons ■., -de i'Enuéi publique o»

Cavalcade.

! -ÒjKl^ues jotirs après le Pape tientsunCon-

fiûçire public , ' & lui donne le Chapeau j

•près quoi il lui donne , dans le même Gon-'

fisteifie , un. titre de Cardinal Prêtre , ou de

Cardinal Diacre»

' Après que le nouveau Cardinal a re.fû le

Chapeau & un titre , le Pape fa« dans linCbrií

fiíloire particulier la cérémonie de lui fermeç

k bouche, & dans le Consistoire suivant ìí

Élit la cérémonie de la lui ouvrir. Après ce»

cérémonies , le Pape met le nouveau Cardinal

*ians quelque Congrégation.

« 'Autrefois plusieurs Cardinaux étoient' nom

mez pluto* par lè nom de'leur ticré ,'quepar

eeUli de ífc'uí Nfeiíbn ; aujourd'hui on nenpm-

ftve les Cardinaux par le nom de leur titre , que

four les distinguer des antres Cardinaux de

même famille. \e frère du Cardinal Mazarin »

Archevêque d'Aix & Cardinal , étoit appellê

le Cardinal de Sainte Cécile , du nom de íbri

titre. Une autre manière dé distinguer les Car

dinaux de même Maison ,. est cfappèller Tari

par son surnom , & l'autre par son nom dé

baptême. On a quelquefois pommé les Cardi-

í»aux par le nom de leur Archevêché ou Evê

ché : Alphonse , Archevêque de Lyon. Grand

Aumônier de Frânce , frère du Cardinal de

Rífheliru-, étóit áp'pellí le Cardinal de Lyon. r

"r le titre de Sdm Laurent in Damgso, est at

taché a la Charge de Vice Chancelier de

gliso, Le titre de Saint Laurent in Lticix* , eíl

affecté -à 'la plicc du premier Cardinal Prêtre.

Le titre' de Saint Marc est affecté au plus ancieri

Cardinal Vénitien q /.ipeut résider .ì Rome.

Le Titre d'Einincnce; qu'on íionrrc-stijottr*.

1 d'hui



ïâ'hi» aux j Cardinaux ; n'est en usage que dé-

S"uis énviròrï un siécle. LucHolftem , Fun des

çavans da siécle passé , ayant , dans un Dis-

" cours public, traité à'Eminentijfímus.le Car

dinal François.Barberin , son Patron , tous les

autres Cardinaux voulurent être traiitez de

même ; ce gui donna lieu au Décret, par lequel

le Pape Urbain VIII. ordonna le Yo. Juin

- tf 50, que les Titres d'Eminencé'&'d'Éniîneri-

;tissime fussent attribuez aux Cardinaux; Avant

5 ce Decret;orí donnoit aux Cardinaux- le titre

- de Seigneurie Illustrissime : Titre qui fe don

noit rarement à d'autres qu'aux Cardinaux.

Depuis le Décret d'Urbain yHt. on adonné

-'íe titre de Seigneurie Iiluctrifiìme aux Arche-

évêques &aux Evêques , aufquels on n*avoit

énçore donné que le Titre de votre Seï-

'ghèúríe. '/ '■!?•' ' •'■ ,''

II fut réglé dans le Concile de Constance,

que les Cardinaux feroieot choisis dans ton

tes les Nadons Chrétiennes. Les Papes fuívî-

■ "jrent ceReglemeí t, honorant pourtant de la

'-"Pourpre plus d'Italiens que d'Étrangers.

\ '''Cjomme les Papes choisissoient pour Çardi-

'naux les sujets qu'ils vouloient, il arriva fou-

vent qu'ils élevèrent à la Dignité de CardinaF

des Etrangers qui n'étoient point agréables à

Jeurs Souverains : ce qui causa des plaintes.

Vers Fan ifi0o. on convint que les Pape*

prendroient pour Cardinaux Nationaux les

sujets qui leur feroient nommez par les Prin-

' ces, pourvu que ce fusient des personnes de

mérite,

Dans le temps que les nominations des

Cardinaux pour les Princes furent réglées de

cette façon , l' Angleterre n'étoit plus Catho

lique, &íe Portugal étpit soumis à la Cou

ronne d'Espagne. Ainsi ií n'y eut proprement

I iiij que
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.que l'Empereur . le Roi de France Sí le Roi

«l' Espagne qui eurent le droit de nomination.

On n'en priva pourtant pas tout à fait le Roi

de Pologneiqui n'est que Roi ékólif;mais com

me les Evêques Poloiiois ne veulent pas céder

aux Cardinaux,& que chez eux le rang des Ar

chevêques & desEvèques est réglé uniquemenr

par la Dignité duí>iege,fans égard à la Dignité

au Sacre , ou aux Dignités personnelles , les

Rois de Pologne» pour ne pas perdre absolu

ment leur droit de nomination , nommerenr

erdinairement au Cardinalat les Prélats qui

svoient reíidé auprès d'eux en qualité de

Nonces. Dans les derniers temps ils ont quel-

pas été reçu à Rome fans difficulté. On a fai>

une autre difficulté au Roi de Pologne ; le»

Papes ont dit que ces Princes , comme Roi»

électifs . n'avoient qu'une nomination pendant,

íout leur règne.

La République de Venise, qui a dans Rome

.les mêmes traitemens que les Tètes couron

nées, a auíì prétendu avoir quelque droit de

iiom ner des Cardinaux. On ne lui a pas ac

cordé absolument tout ce qu'elle demandoit »

mais ordinairement , quand le Pape fait des

Cardinaux pour l'Empereur & pour les Rois >

ce qu'on appelle Promotion des Couronnes »

le Pape > de concert avec l1 Ambassadeur de la

République , choisit quelque sujet de mérite

pour Télexer au Cardinalat.

Le Roi d'Angleterre, qui n'avoit point eu.

de nomination pendant que les Rois étoienc

Protcstans , est rentré en quelque façon dans

ce droit. En 1711» leCardinal de Pohgnac fut

élevé à cette Di^. ité à la recommandation du

Prince qui est aujourd'hui à Rome , & que Ic

' Pape retonnoîe pour Roi d' Angleterre..

 

cela n'a

Pour
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- Pour le Portugal , depuis qu'il s'est soustrait

3 la domination d'Espagne , les Rois ont pré

tendu avoir des Cardinaux de leur nominar

tion ; c'est pourquoi Joseph de Pereyra , Evê

que des Algarves en Portugal > fut compris

dans la promotion du 19. Novembre 1719- .

Comme le Pape , pendant ces dernieres

guerres 1 avoit été obligé de reconnoítre l'Em-1

pereur pour Roi d'Espagne , ce Prince a pré

tendu avoir en qualité de Roi d' Espagne uri

droit à la nomination , & c'est à la nomina

tion de l'Empereur , comme Roi d'Espagne r

que dans la derniere promotion le Pape a fait

Cardinal le P. Cinfuegos , Jésuite Arragonois,.

Sui avoit embrassé depuis long- temps le paru-

e l'Empereur.

Ordinairement la première promotion qtíí

font les Papes depuis leur élévation au Ponti--

ficat, est absolument pour des sujets qui ont: "

servi le S Siège dans les Nonciatures ou dans1

les Emplois de la Cour de Rome. Dans la pro

motion suivante, ils font Cardinaux ceux qui';

ent été nommez par les Princes. 'Cessecon*

des promotions ne font pas néa'nmoirjs uni--

quement pour les Couronnes ; avec les Na-

tionnâux, le Pape nomme les sujets qui lui'

sont attachez , les Nonces , &tc.

Quand le Pape fait Cardinal urf de ses né*^

veux , ou un Prince , ou un parent des der

niers Papes <K «e- qu'on appelle r>èndn.ie cIm-

featt , ces petites promotions n'empêchent pas'

que la promotion suivante nef soit toute à#

choix du Pape. •

Le Pape ayant fait une seconde promotion , -

dans laquelle il a compris les sujets nommea.

par les Princes , .il. en fait une tioilìéme uni-'

quement dèson choix , & lá quatrième. est une"

promotion-des Couionnes? c'est - à - dire , cjuç '

ly le
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J^Pape y met des sujets à la nomination desj

pinces. Si ainsi de fuite alternativement. ^

. Il arrive quelquefois qu'un Prince Voulant

honorer promptement de la Pourpre un sujet

flg distinction , prie le Pape de le faire Cardi

nal ayant .lu promotion des Couronnes, 8e

déclare que ce. Chapqau tiendra lieu de celui

qu'U auroit eu droit de demander dans la pre

mière promotioni& c'est ce qui vient d'arrivés

ìl'égard du Cardinal deFleury. ■

M. de Sennecé , qui étoit Premier

Valet-- de - Cîiambre de la feue Reine»

ayant perdu fa Charge à la mort deJS. tyi.,

íè retira dan- une Terre qui lui sestoic

près de Maçon-; & txjmitie c'eír un hom

me de mérite , & qui aime les Lettre? ,

iôn grand âge n'ayant rien changé à (on

fçavoir & à la vivacité de ion esprit , il. »

continué de faire des Veri».í!í.f:*'COBservé

coiwneíce avec pkisieurs^peïsoftnèi

distînct'ori de la Cour , Sc , fur tbïït 'aVeç|

S;~£. Monseigneur le Cardinal de Fleu-,

Xy■ í auquel il adressa les Vers fuivans au

njeis de Juillet dernier» il.'-

. ' • i , -/.ui'i nu tfo i ■• t

Ou d'Apollon la lumière ri'eft olàfVef-^

Çur l'avenir , ou vous effacerez , . •> :»

. ■ •

Armand & Jule, à qui le ministère

A fait des noms fi grands , fi rev^e?.

Seul héritier vous ferez. d^Je^ gloire, , 1

De. teurs défauts franc S&débxirafftf - -

.Car
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Car fìít l'un d'eux , au rapport de î'tjìstoife, '

Vindicatif, & l'autte intéressé.

Or en deux points qui me font quelque

peine ,

Vous ont passé çej fameux-devanciers ;

l'un , c'est Teclat de la Pourpre Romaine,

l'autre est -le rang de Ministres Premiers.

Pour celui-ci , Í.0UJS peut à toute

' l\eure__

Vous honorer d'un nom fi respecté :

Qu'importe , au fond , si fans Titre en de«*

meure

Fardevers vous teute l'autorité »

Quant au surplus, bien feroit Rome in

grate, ;'-...7i ,vK.

De n'enyoyer au jeune successeur :f .

Du vieux Pépin, ce large donateur , (*J:ro

Pour son mentor Barrette d ecarlatte- . - ;

Et depuis l'élevation de ce Prélat au

Cardinalat , il lui a tutoie adressé ce*1-

at^resr Vers , quoique directerpqnt ils ne

le louent pas , rhais il f<: licite- -tous les

(a) Le Roi Pépin , pere de l'Empereur

CJiarlítrïagne-, a d<?nfié J l'pgîife Romaine

©utes les Terres dont elle joint en Souverain •

I vj. Etat
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Ecars d'une manière assez ingénieuse &

nouvelle.

Honneur & joye , a vous , notre Saine

Pere

Pape Benoît , donc le goût délicat

Du' meilleur choix qu'euísi» oneques p4

. fàì» :'i .•« •{ • î tt3^,VUV' ^H* -

A signalé votre Pontificat.

Plus beau présent ne fit à son Epouse

le Saint-Esprit , depuis qu'en traits de fcll.-

ïl desceritlrt sur les Soixante & douze (•)

Qui l'invoquoient dans le Conclave Hê*-

Iweu.

Au Rois.

Honneur & joye , à vous , jeune IMonar-

quei : ■:-

Dont la faveur t mis dans nn grand jour

Tant de vertus , & d'une illustre marqua-

A rehauffi l'éciat de votre Cour.

les nobles foins qu'il prit de votre en*

r . . rance ,

Dont le progrès si rapide & si beau

{*) Nombre des Disciples qui rejâtentlc

Saint-Esprit.

: 1 V*
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Va contraster aux plus "grands Rois de Fran

ce,

Merireroient plus haut prix qu'un Chapeau;

Mieux feriez - vous. Mais i Triple Cou>

ronne

Ultramontains n'admettent compagnon :'

Leur cœur jaloux , qui de peur en frissonne.:

Trop se souvient du Siège d'Avignon. (»)

Au Clergé.

Honneur & joye , Eglise Gallicane ,

Aux grands Degrez votre Elevé est monté.-

Vous allez voir en vermeille Soutane

Avec Frejus briller la probités

Alors de Reims (b) rappellant là mémoire-

P'un beau refus vous verrez un beau fruit

Cueillir Fleury. La véritable gloire

Fuit qui la cherche , & cherche qui la fuit.

L'autòrité soutenant la science»

Ges longs débats par lui pourront cesser »

(a) II y a plus de trois siécles que lè Sainr

Siège de Rome ayant été transféré à Avignon

par un Pape François, ilydémeurasoixante 8c

dix ans fous sept ou huit autres Papes.

(h) On sçait combien glorieusement il té<

fcise l'Aiçhçyêchéde Reims. "
Pont
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V

Dont il paròît qu'en saine conscience

Peuples Chrétiens pourroient bien se passer--

Aux Etats. - -

Honneur& joye . à la Cour , auxProvin*

ces , *

Au Tiers Etat , aux Gens de qualité :

Quand Cardinaux ont l'oreille des Princes

Règnent douceur , justice 6c pieté. ,

Bien réprouva Louis, (s) qui si grand noiíc

Eut avec Jule (b) , à fa perte animé >x

Sans les conseils du Cardinal d'Amboiiç,

Pere di Peuple il n'eût été nommé.

Aux Gens de I^enre*,.. . ( • ,

Honneur & joye , à vous , Esprits subli

mes , .. . '. . .. , •

Doctes rivaux d'Orphée & d'Amphion ,

limez la Prose , & polissez les Riracs * ' . ..

Or avez-vous haute protection.

Surpassez vous, fameux Corps des Qua»

., ,•■ tante, (e)

Chantant Fleury , rendez grâces ì Die»

Í«)XIL. „' .

(b) 1,1. ^ -v

J*) L'Academie Franjoîsev '

N D'u»
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JD'un tel Patron. L'Eminence naissante - 1

"Moins ne promet qu'un nouveau Richelieu

i

T E i<! de ce mojs , le Roi fit couper ses che-

JLveux , #\prit la petìuque.

* 'Le z 3. le Roi & la Reine finirent leurs St**

tîons du jubilé.

Le 24.. le Roi,, revêtu du Grand Collier de

l'Ordre du Saint Esprit, se rendit à la Cha

pelle du Château de Fontainebleau, où S. M.

éntendjt la Me$se, & ccmnuuiia par les mains

de l'Abbé de la Vieuville , Aumônier du Roi

jen quartier., Ensuite, le Roi toucha un grand

n'ombre de Malades. Le même jour lá Reine

/commufria paries mains du Cardinal de Fleu-

ry j son Grand Aumônier.

It Le % f. le Roi & la Reine partirent de Fon

tainebleau pour aller pafier queloues jours h

Petitbourg chez le Duc d'Antin. Voici la liste

des Prin^e^ J?tkmíïes y des Seigneurs & des

Daines qui'sorrt'du voyage.

Mademoiselle de Chafolois»

Mademoiselle de Clermont.

Mademoiselle de la Roche-sus-Yon.

J.»Coaltesse de Toulouse.

'. La JVlarçchalede Bouflers , laJEomtesse 3m

Mailiy v,Ia Maréchale de Villárs, les Duches

ses dèTalard r d'Antin, d'Epernor. , de Bou

gera, de Brissac> deGontaud. Les Marquises*

H'Alincour , de Rupelmonde de Charoít , de

Nèfle, de Mailly. Les Comtesies d'Egmont,»

de Bussy , d'Alegre , de Riberac , de Grâce*.

Le Comte de Clermont.-.'. ■ < ■ ■

Le Comte dcToulpuíe, . . i- • v '« •

te Piínce de Dombes.

le
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té Cardinal de Fleury , le Prince de Re

nan, les Ducs d'Aumont , d'Antin, d'Epei1-

non, d'Harcour , deCharoít , delaRoche-

guyon , deGrammont , de Chaulnes > d'Kfu-

mieres , de Gesvres , de Luxembourg , d'Or

Ionne. M- le Premier. Les Marquis de Sou-

vray , de Courtenvaux , de Croissy , de Neflè,

dé Pezé , de Nangis , de Meuze. Les Comtes

de Grammond , de la Suze , Do , de Froulay »

de Livri > de Tessé. ,

"* • *» i

;" Officiers des Gardes du-Ctrps*

M de Brizac , du Planti de Maison Neuve,

de la Billarderie , de Verceit, de Fauvel , Dau-

gé , deMontbrun , de Calviere» Dautichamp,

de Verceil, Dumesnil > des Landes > de la

Luzerne. .

Le Samedi 30. de ce mois , le Roi & la

Reine partirent de Petit-Bourg vers les cinq

Heures du soir & arrivèrent a Versailles en

parfaite santé 1e même jour^

. MORTS , BAPTEMES.*.

X puise- Charlotte- Eugénie de Berenehen .

Sœur de M. le Premier, Abbesse de Fa,

Temoutier , mourut dans cette Abbaye le ï2'

du mois dernier , âgée de 40. ans.

M Jean-Bapriíte- Nicolas Desiné de la Ches-

«aye, Porte- Cornetre Blaiiche,Premier Ecuyer:

Tranchant, & Gouverneur de Meulan, mou-

rut le s. de ce mois , âç-é de <g an.« , dans son

Château de Rougemont. Le Roi lui avoitac-

«rde û y » quelques année*, Ja survivance

de
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áeses Charges & de son Çónvèrnement, etr

faveur de son fils.

Le x6. Octobre 171g- mourut Madame

Louise-Isabelle de la Chaussée Deu Darrest ,

' de l'illustre & très -ancienne Maison des Com

tes d'Eu. Louis XIV, la nomma én 1Í91. Ab

besse de la célèbre Abòaïe de Royallieu » près

Conipiegne 3 ost elle est très regrettée. C'est

Madame de Grimaldi, fa Coadjutrice j qui

lui succède. .

Charles Ameloc , Chevalier > Seigneur de

Combronde &r de Maugerard-Amelot , Baroft

de Salvert, Seigneur du Meíhil, la Planchette,

&c. Conseiller du Roi en tous ses Conseils,

Président d&la troisième Chambre des Enquê

tes du Parlement, mourut âgé de 8 1. ans, le

$. de ce mois, dans son Château de Salverj

en Auvergne, d'dùson corps a été transport»

à l'Egfise des Captrciris du Fauxbourg S. Jac

ques, oú il a été inhumé le r r. de ce mois.

Dame Marie Tudor , Comtesse de Deren Wit

ter , fille naturelle de Charles II. Roi d'An

gleterre, épouse de M. Rook, Colonel An- .

glois , mourut à Paris le 11. de ce mois , âgée

3e <>o> ans eu environ. - *'•. < •".- , ,•

Pierre-Claude de l'Hòpital , sieur du Hat-

lier, Chevalier de rOrdre Militaire de S Louis*

cy- devant Major de Longwy, mourut à Pa

ris le ij. âgé de 7t. ans.

Le 18. Octobre, les cérémonies du Bap

tême surent suppléées dans la Chapelle du Pa

lais Royal , au fils de M. Jacques de Boissi-

mene , Ecuyer , Chevalier de S. Louis , Colo

nel des Troupes de S. M. Catholique , & de

Dame Gracieuse Leone du Vergier: Le Pa>

rain, le Duc d'Orléans, la Maraine, Made

moiselle de Beaujollois.

D410C Anne-Julie de Moncmoiency, épouse

1 . '. de
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de EmTnanu'él de Rousselet , Çomte (je Cfcí-

teaurenault , de Crozon , 8cc. Chevalier de

TOrdre Militaire de S. Louis > Capitaine des

Vaisseaux du Roi, Lieutenant General de -la

Haure & Basse Bretagne , ' &c. accoucha le

10. Octobre dernier , d'une fille , qui fut bap-

tii'ée le même jour, & nommé Marie Anna »

par AnnerLeon de Montmorency , Premier

Baron Chrétien , Ri f>ar Dame Marie-Magde-

leiue de l'Etoille de Monibrifeul ,. èj>uu(e-'de

jLeon de Montmorency , Chef de nom 6c aj-

'mes de fa Maison.

La femme du sieur Thomassin , Arlequin

de la Conedie Italienne , étant accouchée -à

Fontainebleau , le Duc d'Aunont . Premier

Gentilhomme de'la Chambre du Roi , & la

Wirquise de Nèfle» Daine du Palais qe,}»

"Reine , nommèrent :1'enfant au nom de Leurs

"Majestei. Nous avons eu occasion plus d une

fois de parler de la légèreté, des grâces, & de

la naïveté de cec excellent Comédien.

EDIT S, ARaE ST^

SENTENCES DE POLICE , &c.

ORDONNANCE de Reglernent du i^Apte,

pour les Chaises & exécutions des ordres du

.portant défenses à toutes personnes de quel

que qualité & condition qu'elles foientjde chalfer

pendant deux anne'es dans L'^tendue de la Capi

tainerie de la Varenne du Louvre. Ladite Ordon

nance rendue par M. Bontemps , Premier Valet

de -Chambre ordinaire du Roi , Capitaine Gou

verneur du Palais des Thuilleries , Commandent

ií Prévôt des Ordres de Saint -Lazare de N. D.

de



Montcarmel , Bailli & Capitaine des Chasse»

■«3c la Yaren-ne du Château du Louvre, &c.

»b i M.'ií*n : . : ^

ARREST de la Cour de Parlementiu mêrnr

jour , qui ordonne que le Libelle intitulé: Paral

lèle de lit DoBrine des Païens avec celle des Je-

fuites & de la Constitution du Pape Clément XI.

qui commence par ces, mots z Unigenitu*

13e i FniUs , sera lacéré & brûlé par l'Eieçuteur

fie la Haute Justice.

: SENTENCE DE POLICE du 30. Août, qui

condamne les nommées Saint - Jean , íœurs,

ïoiiloux & C0U0 , Regratkres de Marée, ea

Cinquante livres d*amende chacune , polir avoît

contrevenu aux Reglemens & Ordonnances de

iPolke concernant la Marc'e. .". -'

ir.uí-v. . r.- ; ■.

AUTRE du même jour , qui enjoint aux

Boulangers de marquer kur Pain du poids qu'il

doit peser: Et qui condamne le nommé Renée »

'Boulanger en jo. livres d'amende pour y avoùr

contrevenu.

- AUTRE du mime jour , portant défense aux

Marchands de Vin & Cabaretkrs-de souffrir jouet

chez eux à aucuns Jeux : Et qui condamne les

-nommez Laidcguivc , Desmoulins , de Belle-

court , Melignot , & Saint Germain , Joueurs de

•profession , & le nommé Çhauyau Cabareticr, cm

Cent livres d'amende solidairement^

" AUTRE du mime jour , concernant la défense

des Jfux de Hazard : Et quifcondamne le Sieur

•Saint Maurice & fa femme , solidairement avec le

Sieur Moncourt , en Trois mille livres d'amende.

-' AOTREjk Blême jour, qui condamne le nom-

I^bçJ..., * sac
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Iné Rioul , Chartier , en Dix livres d'amende ;

pour avoir insulté le Sieur Leloutre , Juré VJca,-

«eur Si Coutrolleui de Foin > dans l'cxercice de

fa Charge. . , , ,,f/,.

JUGEMENT du 4, Sept, rendu Prevôtalement

&en dernier Ressort par M. Hérault , Lieutenant

Ceneral de Police de laVille,Prevôcé &Vicomté

de Paris ; Président de la Commission , MM. le»

(Ûssiciers au Siège Présidial duChâtelet de Paris*,

te par M, Piquet de Melesse , Inspecteur General

des Maréchauslecs de France ; & Prévôt General

de Bretagne: Contre les nommez Julien de 1»

Haye , autrement dit l'Epine ou le petit Deu , o»

Pierre Gautier , ou le gros Jacob : Et Jacques

Mouchel dit Desjardins ou Jacob le Cottentii* »

leíquels ont été condamnez à être rouez vifs 6Èt

Place de Grève pour Vols & Assassinats comnù*

far les grands Chemins » &c,

SENTENCE DE POLICE du 6 íeptembre-.

Concernant la défense des Jeux de Hazard i Ex

qui condamne la Demoiselle Gueny,&lc Sieux

Bernard solidairement en Trois mille livres d'a

mende ; le Sieur Mustaphaga & autres Partrca-

Jíers aussi ea Mille livres d'amende;

AUTRE du même jour , portant défense d'e»-

foCes en vente des Pigeons 8c Lapins en vie , le»

jours de Dimanches & Fêtes , fut le Quay de 1*

Mégisserie & autres Lieux. . . < «

AUTRE du même joui , portant défense aur

Marchands de fer & autres . demeurans sor le

Quay de la Mégisserie & ailleurs , d'embarrasser

Ja voye publique par leurs Etalages.

ARRESX du jû. Septembre , portant Sup

pression
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pression des Droits d- devant attribuez aux Oifi»

ces de Controlleurs. Visiteurs des Fruits entrant

dans la Ville & Fauxbourgs de Paris j & Qujf*

tre Sols pour livre d'iceux, , " -"■

SENTENCE du 1 1. Septembre de M. lè Lieu»

tenant Gênerai de Police , &. M. Piquet de Me.,

leste , Grand-Prevôt de la Province de Bretagne

Commiíïaires du Conseils en cette Partie , tour

chant l'Assaflinat du Courier de Lyon & dç sont

Postillon : qui décharge Louis Penil perc , ci- de-

Tant Lieutenant de la Maréchauilée , & Echevin

de la Ville d'Amboise ; Jean Penil Sieur ; Du Ver

ger , Perruquier, auflj ancien Echevin de ladite

Ville d'Amboisc , & procureur Fabricier de l'E-

glise du bopt du Pont ; Louis Penil , fils , Mar

chand de cheveux , & Nicolas Cháumet , Bour

geois de la Ville de Bourges, tous quatre arrêtez

à Agen , & prisonniers ès Prisons du grand Châ-

tfclet, Accusez & Défendeurs, pour raison de

i'AíTassinat commis le 50. Juillet dernier ès per

sonnes du Courieï de Lyon & de son Postillon.

ARREST du 14. Septembre , qui de'eharge Is

Receveur Ge'neral des' Domaines & Bois de la

Généralité d'Âuch , des Assignations qui lui ont

été donne'es au Parlement de Toulouse , en vertu

des I ettres d'Appel obtenues en Chancellerie par

}a Dame la Elambelle & Laurent Cournac les

18. Juillet & 16 Aoust 171s. Ordonne que le»

Jugemens du Bureau des Finances d'Auch , fe

ront exécutez selon leur forme & teneur; enscm-

tle tout ce qui s'en est ensuivi. Condamne ladite

Dame . la Fiambelìe Sc Laurent Ceurnac au

coût de l'Arrêt liquidé à 7;. livres.

SENTENCE DE POLICE du it. Septembre;

•ui conáatfiue «es nonunez Ajsiard , Cocharí
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$c Bourjot , Marchands dé Bled , en mille lirre»

à'amende chacun , poi|t avoir vendu leurs Bleds

.ailleurs que dans les Marchez^ ' jl! 7 ..ì. -.-

On donner* deux Volumes du Mercure le

mois prochain , dont le second Çeriiira de Suf-

tltment pour les Pieces refiées en arriére , &

il contiendra la Ta-ble generale des Matières

Employées dans lis 14. Volumes d* cette jfs-

1>ée.

AP P RO B AV10 N.

J'Ay là paf ordre ie Monseigneur le Garde

des Sceaux k Mercure de b ranci Ah moit

de Nevemb^efic j'ay cm qu'otì «cnWoítrèn per

mettre répression, A Paris , ft*. Décembre

HAJR.DMON.

 

; • • ■ .1 1 • . .* •«&

T)Ieces fugitives , Epitre & Elégie . &e.

Jlelation des deniers .troubles arrive?, en

■ ÈÇWV* . • --Vif «i. • *-4w|

Elégie fur la mort 4e la Mareplise d'Estampes}

(jLettre de Bourgogne fur le «Phénomène »

/utre du Havre fur le même fuiec > £4 í

TrdijìéirW Lettré, fttr le PhtaoSaane , - ' »

ttt$ PeKcwjuetj., F«Mn* . - *a :.~l:m;.«mìM

î. i-*



XeJfcetour des Dieux fur la te|re , &c. z4f »

Jteîatîort historique des derrières Guerres & ,

<s " Révolutions de Feríe i „'Z, i4éo

Vers à M. le Blanc , Secrétaire d'Etat,, i4So

Ôbfeìvations ge'nerâìes fur lé Dictionnaire

univenel de la France , 14gr

Énigmes, 1491

Nouvelles Littéraires des Beaux Arts , &c<

Veiitable Calendrier chronologique îfe'c:1

s «» '—— -*4?T'

JExtrak des Discours de Mrs Mirabeau & Fon-

tenelle, .'*■ ' . ' '. " ifo«

•Histoire de la Comtesse de Savoye , Extrait ,

IS-.Religíon des Gaulois , &"c r w"t#.

Dictionnaire des "Finances , &C# Mi*

Jklemoires polir servir á rfcîîstoire des Flem

mes illuitr.es de-Ja République des Lettres»

;• ... ifij

Le véritable état de la France , &c* in'tf

Oeuvre de Watteau gravée > &c. % <;n

SonEpitaphe, " .*• ... v.».uj

Rentrée des Académies , isj4

Ouverture du Correge-ftoystr - irj7

Ouverture des Ecoles de Médecine » ì j 3 8

Découvertes de M. du ÇVuét, xf3j

Machines du sieur de l'Eipiniere > *r \%

Chanson nbtèe»' Míf

tpéct»ch5*iv„ :i:;."î , ... "1 ...... ,. z.f +]S

<2hasse iu Cerf , Comédie nouvelle , Extxaít.

Piiìftti* & Thyíbé,.Parodie , . • .

Nouvelles du Temps, de Turquie, Russie j

Pologne ,&c.

Naissances & Morts des Pays Etrangers,
ÎH* ••^*--.* ? ;v« v-V. fcV»u: . -„"P.«

Nouvelles de la Cour, de Paris;, &c.

Sens



Bénéfices do nneí^. asSif '

Cérémonie du Bonnet áonné par le Roi a5*

Cardinal de Fieuty/ ^ ■ ís«tf

P seours de ce Cardinal au Rai. * s84

Réflexions "biíìòriquès fur la Dignité de Car- *

dinal , 1 xìSy

Vers de M..de Sennecc. „. xsí>£

' Mores , Baptêmes , x4 o»,

£iits ,ArreU>,&c. -} ÏÍ04

Errata iFQElobrc.

*J-)Age tt.it- ligne r. la> Kftx. le.

X Page iiíi.l< 14. empreígnées, /. jmpreS

gnees.

Ibii. 1. 1. du bas »noirs ,/. noires.

Pagenf7- l.i. trouva , /.se trouve» zt..

Ibii. h i+. parut , l. paroît.

Page 117*. 1. derniere du côté /. du Celle.

Page 1309- 1. s. du bas, Peleffe,, /. Pelisse, #1*

Kobe fourrée. . >.

-, , ,j, ■;;„ „ .... ,

^ : Fautés k corriger dam <e livrt. . >

PAge 13 j8. ligne 10. c'est , U[ex. est .

mettez immédiatement avant le Ver#

qui fui: la correction précédente » Eiscia*

Page 141+. 1. 14. parcoure , /, parcours.

Page 14.4s 1. 9. plus d'ici , t. plus loin d'icù • "

page 1474. 1. 1. feu , /. seuls.

jtf Çhsnff» notee doit ngêritr la fagt
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pÊDlè ÂV ROTì

DECEMBRE. i7z6.

PREMIER, VOLVMEé

 

0LLIG1T SPARG1T

Rgj

A PARIS,

sGUILLAUME CAVELIER , au PalaísJ

I GUILLAUME CAVELIER , fils , iu3

Ches ^ S. Jacques , au Lys d'Or.

f N. PISStíT, Quay de Conti à la desccn-;

S- te duPont^u coin de la rue' de Nercw

M DCC. XXVI. ••■•

•tfl-vee '^pnbápm fr Privilège du Rtf,
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'ADRESSE genera.lt pour toutes

f choses est A M. Moreao,

Commis au Mercure ,visrìhvis la Comédie

Hrdnçoïfè à Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

cette voye four les faite tenir.

.V ;«•>, On frie tris -instamment , quand on

V*:? fdrejfe des Lettres ou Paquets par la Pofiep

•,' - : £avoir foin d'en affranchir le Port ,

comme cela s'est toufoUrs pratique , afin

d'épargner , à nous le déplaisir de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

celui n non - seulement de ne pas voir

parohre leurs Ouvrages, mais même de

.. les perdre t s'ils n'en ont pas gardé de

•copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou tes particuliers qtti sou

haiteront avofrie Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

.n'auront qu'à donner leurs adresses à A^.

Moreau , qui aura foin de faire leurs p**~

■quets fans perte de temps , & de les faÌY\

yorierfur fheure à la Poste , ou aux A£f{\

figsrics qu'on lui indiquera^



 

MERCURE

DE FRANCE, ;

DEDIE AV ROT*

DECEMBRE. 172.6.

PREMIER rotVME. , ,

PIECES FVGITIVES ,

en Vers )& en Prose.

L A B EAUTE'.

ODE,

A Madame la Marquise de V * f *7

ParM.des Forges MailUrdiA.A.P.D.B*

Eautê , subtil poison de l'ame,

Quïnous enchantes & nous perds.

Tison dont la rapide flamme >

JSmbrase cent fois IVmexs» ■ ■>

1. vol. Ay
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Quel Dieu vengeur » quel coup de foudre ,

Réduira les Autels en poudre,

Où ton fantôme est encení?;.

Ijt t'arracbiant ton Diadème»

Tabbatra de ce rang suprême ,

Oìi le vice épris t'a placé ?
 

Aux yeux humains toujours masquée .

Tu montres d'aimables dehors ,

Une ame interdite , offusquée ,

Cède à tes magiques efforts.

Mais par quelles lâches foiblesses ,

Par quelles indignes bassesses ,

Fauc-il acheter tes faveurs

Impérieuses , tu ne donnes

Le prix honteux de tes Couronnes ,

Qu'à des captifs & des flateurs.

m

Tourment des^coeurs, trompeuse mère»

Des dangereux & faux plaisirs ,

Vaine 8c séduisante chimère,

Tu nous consumes en desir$(

^jmpjtiente jalousie^ , -K



DECEMBRE. \jt6. àôi

L'espoir craintif > la fantaisie »

l'audace aux projets effrenez*

L'effroi , la guerre à l'oeil funeste j -

X.'Adultère & l'infame inceste

Soat tes enfans infortunez.

tu

Que de Batailles , que d'alíarmes j

Que de noirs forfaits enfanta,

t'encens qu'à l'éçlat de tes charmes i

Xe fils de Priam (a) présenta.

Sa Patrie aux flammes en proïe»

Sous l'herbe , la superbe Troie j

Vit anéantir soft orgueil.

Et Pirrhus [b] bouillant de colère,

Du meurtre du'Fils & du Perç ,

IJaya ton infidèle accueil.

m

A ton gré j ton pouvoir perfide ,

Produit des changemens divers',

te Héros le plus intrépide ,

languit > avili dans tes fers.

(*) Paris.

{b) Fils d'Achille,

i * vol. A iíij Annrbal
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Jinnibal marche au Capitole*

De victoire en victoire il voIe>

Rome est prête à subir sa loi :

Tu paroîs s ton aspect l'arrête ,

Et déja sir 4e fa conquête,

21 ne la laisse que pour toi. (»}

. . ÎH ».

Par toi la raison révoltée r

S'emporte en excès odieux j

Quelquefois Lionne indomptée r

Ses mouvemens font furieux » -í

Quelquefois rampante , captive.

Elle est languissante & plaintive,

Toujours yvre de ton poison y

Ainsi de toi seule obsédée ,

De son Siège elle est dégradée >

£t cesse d'être la Raison.

&

Un seul homme en renverse mille

Par toi seule il est abbatu.

De Dav id une fois fragile , <■

Tu précipites la Vertu.

(4) Les délices de Capouë.

(i) Saníon.

i.vtl. Sent
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$oiì Fils , modelé de segesse , .

Devient par ta coupable adrejDIe t :'.

Un Monstre d'impudíeitçtfâ -. fir.iî z: ::-C

Et de Jean, la tête sacrées - V ... : V

Par un Barbare (k) t'est livrée*

Pour prixde.teslttbricite& (^ c : í. •

Que de caprice & de manie,

Dans la façon de t'ectimer i «

Selon le diffèrentgénie* ,;

Tu fçais différeraient, charme^ t . ^>

Tel de son ameimpétueuse*^ n :'

Suivant l'ardeur voluptueuse, ;. .1. L

Croie te trauvet dans là laideur*

St cette difforme ri*ale ,

Qui t'affronte & qui te ravale , .

Sur toi remporta plus d'un cœurj . *,

m

Amas de poussière & de boue ,

De quoi peux-tU tfenotgucillir. | v; ■ » . \ :

On te méprise , on te baffoùe» \s-' .

(*) Salomon. '

W Herode.

W La fille dUciodias;

i. A iiij Quand
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Quand tu commences à vieillir .

Au moindre mal s'évanouissent

Tous les attraits quit'embelliflènt ï -

Tu n5es plus comparable à toi: ,. , .

"Et la fiere mou qui nous vengéy . :

•Survient à tout âge fc te change'. "...cl

Sa objet d'horreur & d'effroi,

Mi : : ; '

Volage & folle C«urtisanne y :\

Qu'accompagne la vanité y ' ' : ■■■> ' nw.'jti

Cesse, simuracre prophanéi- n.r

D'usurper le nom de BeaateV.»: r y sb s.T

X'Ame feule i droit d'être belle»

Pure , humble , à fes devoirs fidèle i

Voilà fes solides appas, : '.;;:i«:iiL :ì -îÂ

C'est par là , qu'à jamais vivante» .*.:. \ :>0

Sa Beauté reste triomphante,

Du temps rapide & du trépas»

«•;.-.,•,:*: r---:-:;

Di eti Vers j divine Marquise »

Tu me prescrivis le deffeim

M* Veine à tes ordres soumise,

feulut s'en dispenser envafa, , ■ j

J. vol Dieux f
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Vieux ! quelle étrange comflaisançt *

Quelle qxcetfive oèéiffanet i ■

Tì'outrager ainsi i* beauté !

Tandis qu'en toi je vois reluire,

Mille attraits que chxcttn admire »

Et dont mon eceur est enchanté. -,

SVITE DE LA RELATIOM

des derniers troubles arrivez, en

Egypte.

LE 1 $. Juin 171p. deux Beigs , qui

poursuivoient Cherkés , revinrent

au Caire avec quatre ou cinq Prison

niers > mais les Arabes quvil avoit lais

sez à ses trouíïes , l'ayant joint à cinq

lieues d'Ifis, entre Hanika & Bulbeis,près

du chemin qui mene en Syrie, Cherkès

íît volte-face, 8c quelqu'inégale que fut

la partie , le combat recommença. Ces

Arabes conviennent qu'il fit des actions

d'une valeur surprenante. II tua de s*

main plus de vingt personnes , & for»

Sabre s'étant brisé en trois pieces, il se

servit de celui qu'il portoit , suivant l'u-

sage du Païs , le long de fa Scelle. Enfin

blessé en trois endroits, les forces lui

1- vol. A v QMr
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manquant & ses Gens s'étant mis et»

fuite, il fut pris & conduit le 19. chez

son Ennemi j d'où il partit le 2 1. íòus

bonne garde , pour être embarqué à Da-

miette & de-là passer en Chipre, où on

le relégua.

Cherkès avoit trop d'esprit & de cou

rage pour "se laisser abattre par ce re

vers de fortune. Á peine fut-il arrivé

au lieu de son éxil , qu'il prit ses me

sures pour se remettre en liberté La for-

•tune & la fidélité de ses amis , seconde-

lent ses projets. Ses Partisans frétèrent

une Barque; & s'étant rendus secrette-

. ment à Chipre , ils le ramenèrent au

Caire.

Ismaël Beig Emir Hadgi, profitant de

son absence , avoit , pour ainsi -dire,

léduit tout le païs sous son obéï/ïànce.

Cherkès céda au temps ; il se tint ca

ché dans la Ville, & à force d'argent: &

de sollicitations , il obiint enfin de la

Porte , les ordres néceílàires pour í®n

rétablissement.

Cependant, Ismaël Bey Emir Hadgíy

n'étoit pas le seul enntmi redoutable dit

Cherkès. Les libéralisez de ce jeûner

Seigneur, avoient attaché si fortement;

:Aly, Pacha de l'Egypte,à ses intérêts v

qu'ayant reçu jusques à trois Katcherìfs?

ou Commandemens pour le rétablisse-

1. vol. ment;
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ment du Bèig fugitif, il avpit toûjouís

éludé leùr exécution. '

La Porte s'offença enfin de n'être pas

mieux obéïe. Regeb, Pacha d'Alep, fut

nommé au Gouvernement de l'Egypte*

& à peine y íut-il arrivé , qu'il fit ren

fermer lJancien Pacha dans la Prison dis

Joseph ,oìí il fut étranglé peu de temps

après, par ordre du G. S.

Ce n'étoit encore là , pour ainsi dire,

qu'un prélude & non le coup de partiel

Il étoit question d'abattre absolument la

faction de l'Emir Hadgi , dont le crédit

donnoit de l'ombrage à la Porte» & de

fémettre en ses biens & en ses dignités

Cherkès, qui jusques- là n'avoit osé pá-

roître. Regeb prit là-deíTus toutes les

mesures convenables.

Abdoullah, Beig du parti contraireli

âyant été envoyé avec des Troupes 5c

des provisions , au-devant dè la Cara

vane de la Meque , fut attaqué & défait

par les Arabes ; quatre antres Beigs de

la même faction , furent commandez

pour aller avec leurs Troupes à Ton se

cours , & les créatures de l'Emir Hadgi.

se trouvant par là dispersées ylè Pach»

exécuta ensin une partie des ordres dortc

'il étoit chargé.

II commença par «ommuníquer u»

Katchenf , qui lui donnoit plein pou-

i. vtL ■'• ■ A vj ynic
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voir de faire ce qu'il jugeroit à propos1

pour le bien de PEmpircj 5c ayant clian-

gé le nouveau Kiaya des Jannistàires qui

lui étoit suípect , & mis ce Corps de Mi

lice dans ses intérêts, lè 2 1 . Novembre,

jour de Divan, il fitappeller dans son

LAppartement, Ismaël Bey Testerdar &

ïe Ghaoux lar Kiayaíiï ; & leur ayant re

proché leut désobéi'flance aux ordres du

G. S. il les nìr poignarder devant fui, Sc

commanda que leurs corps fuííent trai

riez par les rues du Caire.

Cette action , à laquelle personne ne

s'attendrit, a'inípira d'autres mouvemens*

que ceux de la surprise & de la crainte.

Regeb profita de ces circonstances. Des

le jour même Cherk.cs fut rétabli & re-

.parut, & le lendemain les Agas des dif-

ferens Corps de Milice furent destituer,

. & leurs emplois donnez à d'autres. Les

Azabs se voyant seuls, & hors d'état

de se remuer , fuient obligez de íûivrc

la même loi.

Cependant l'Emir Hadgi.quí étoit allé-

au-devant de la Caravane,se trouvoit en

core à la tête d'un parti formidable. Re

geb, pour diminuer là puissance par l'aug-

jnencation de celle de son.Concurrent ^

xevêtit de la dignité de Beig , Cutchucr

Xaslîm, parent de Cherkès & Ahmed

:Effendi t le même à qui ce Sçigneur a voît

J> » vsL accorde-
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accordé azile Tannée précédente. Non

content de cela il fit lire le lendemain

«n Katcherif, par lequel le G, S. décla

rent Rebelles l'Emir Hadgi & ses adhe-

ïans , & en conséquence il donna ordre

d'apposer le scellé à sa maison , à celle

d'Ismaël Beig de Girgé, d'Ismaël Beig;

Tefcerdar , d'Abdoullah. Beig 8c du

Chaoux-Iar Kayaflî. On dit que les biens

de ces Rebelles , montoient à des som

mes si considérables, que la Porte n'en»

a pas tiré moins de cinq à six mille

Bourses , c'est-à-dire , de huit à neuf

millions de livres.

Le 25. du même mois, il íê tint par

ordre du Pacha, une Conférence cher

Cherkès ,dans laquelle il fut résolu- d'en

voyer contre TEmir Hadgi quatre Beigs

avec mille hommes de Milice ; outre

cela mille Arabes eurent ordre de íê

trouver à portée de les soutenir. Ces

Troupes partirent le 3 o . on mit aussi des

gens de guerre íûr toutes les avenues de

la Ville, & on changea les gardes des

pastages , pour empêcher toute commu

nication avec les Rebelles. On intercep

ta par ces précautions des Lettres de TE

mir Hadgi , qui recommandoient de ne

rien ménager pour traverser le rétablis-;

sèment deCherkès ,& de chasser même

pour cela, s'il le falloit,.le nouveau Pa

cha» Peux
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Deux ou trois jours après , de nou

velles Troupes sortirent , pour se join

dre aux premières, & le $. Décembre

le Kiaya de Regeb se mit en Campagne

afvec quatïe Beigs j & les cinq Agas des

JBoulufc de Cavalerie , ayant appris que

r'Emir Hadgi avoit abandonné la Cara-

vanne à la descente de la Montagne de

l'Acabe, & s'étoit enfui fur des Droma

daires avec Ismaël Beig ds Girgé , & Ab-

douHah, créature de son pere, íàns que

l'on fçût le chemin qu'ils avoient pris ,

le Kiaya rentra le lendemain dans le Caire

avec ses Troupes.

Le bruit courut le 8. qu'on Davoit vû

à trois journées de Gaze , fur le che

min de Syrie. La Caravanne , qui com

mença d'entrer ce jour-là , fut visitée

avec exactitude , de crainte que quel

ques-uns des seditieux n'eussent tenté

cette voye pour se jetter dans la Ville.

Cependant les Peuples , ignorant les

desseins de leur Pacha , s'attendoient

d'un jour à l'autre à de nouveaux éve-

nemens. Toutes les Milices étoient fur

pied ; les Officiers des Janissaires en

voyèrent de tous cotez pour rappeller

leurs Soldats , & ils firent , ainsi que les

Azabs , garder les postes de leurs Od-

giaks , du côté du Château. JLe i z . y

ayant eu quelques soupçons , que le Chef

vtl. rebeller
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rebelle étoit rentré secrètement dans 1*

Ville , le Tacha convoqua une Aflem-

blée generale chez Mehemed Bey , re

vêtu depuis peu-, par la destitution de

l'autre , de la dignité d'Emir-Hadgi ; iï

y fut conclu & signé , que personne ne

donneroitazyle à aucun de ces proscrits,.

& que si l'on en découvroit quelqu'un

de |caché ,non seulement celui qui d'au-

loit reçu , mais encore tout le quartier r

seroient punis sévèrement. Cette résolu

tion fut confirmée le lendemain par wx

Jiodjet ou Acte juridique , & ce même

jour le Pacha augmenía de nouveau le

crédit & sa puislance de Cherkès, en:

honorant Ibrahim Kiachif , son ami, de

lâ dignité de Beig. Le parti des Janis

saires se fortifiant ainsi tous les jours ^

au préjudice de celui des Azabs , les

quatre principaux Qdabachi de ces der

niers, íe firent Janissaires avec l'agré-

ment du Pacha , qui faisant succéder

quelques marques de clémence à la se~

vérité dont il en aVoit usé d'abord , fie

restituer une partie des biens des mortsf

& des fugitifs à leurs enfans.-

On ne fut gueres plus tranquille les-

années íûi vantes , qu'onTavoit été pen

dant les deux dernieres. Ifmael Beig sic

à force d'argent & d'intrigues , ce qu'il

ne s'étoit pas trouvé en état d'entre-

x. voU prendre
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prendre à force ouverte ; il rentra dans

le Caire » il y fut rétabli dans íès digrri-

tez & dans íès biens, 3c , ce qui paroi -

tra peut-être plus étonnant , il se rac

commoda secrètement avec Cherkès,

qui , oubliant les obligations qu'il avoit

a Regeb Pacha , le fit descendre du

Château , c'est-à-dire, le dépouilla de ía

dignité.

La Porte Ottomane avertie de ces

Riouvemens , donna le Gouvernement

de l' Egypte à Nitchangi Mehemed ,

à condition d'envoyer la tête d'Is

maël- Beig à Constantinople. Le nou

veau Pacha vint au Caire , & fit pen

dant deux ans tout ce qui lui fut pos

sible pour exécuter sa commiffion , mais

n'y voyant aucun jour , il s'ouvrit en

fin à Cherkès,& l'eogagea dans cette en

treprise , par la promesse qu'il lui fit de

la part de Sa Hautesse , du Commande

ment absolu de l' Egypte.

Cherkès accepta aisément une propo

sition si avantageuse pour se défaire de

son ancien ennemi ; son génie vif & en

treprenant , ne lui permettant point de

garder tant de mesures, il entreprit de le

faire poignarder en plein Divan, & il

exécuta ce hardi projet : après quoi ayanc

attiré chez lui quatre Beigs, créatures

4u défunt, il les fit jetcer dans le Nil.

Cherr
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Cherkès , voulant faife connoître en

suite qu'il ne sçavoit pas moins récom

penser ses amis , que se venger de seS

ennemis , il revêtit, du Caftan où Robe

de Beig , Jutfukar, un des complices de

l'aíTaúìnat -, mais ayant pris depuis quel

que ombrage de fa conduite , il l'éloi-*

gná eá lui feiíârit donnéí un Gouver

nement, 8c deux jours après il envoya

des gens aptes lui pour le poignarder,-

fendant qu'il faifòit massacrer lui-mê*

íne , ceux qui l'avoiefit aidé à se défair*

d'Ismaël. Jutfukar , averti à temps, é*i-»

ta la mort par la fuite»

Si lesricheílès immenses & lé nombrtf

des créatures d'ismâeljqtti avoi1400."Vil

lages à lui, avoient a-llarmé la Porte ,li

conduite hardie de Cherkès , devant qui

toutplioir, ne lui donna pas moins d'om

brage. Le nouveau Pacha reçut des ordres

ïéïcerez d'envoyer ía tête de ce Beig í 1*

chose étoit d'autant plus difficile qu'il n'al-

lort" plus au Divan : le Pacha prenantdonc

le seul parti qu'il eut à prendre , distri

bua de l'argent à ce qui restoit de la fac

tion contraire , & fit défenses aux sept

Corps de Milice de s'assembler à Pave- .

nir , ni chez Gherkès , ni chez le Tefter-

dar , qu'il déclara rebelle» î mais cetre

démarche eut un succès fout contraire à

celui qu'il s'étoit proposé > car les Corps

>• vol. dç
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de Milice s'étant rendus le lendemain

chez Cheikès pouc l'informer de ce qui

fe paffôic , il fit assembler les gens de

Loi & les engagea à signer l'Acte de

déposition de Mehemed , fous prétexte

qu'il dissipoit les deniers & les grains

destinez pour la Mecque. ,

Après cette action Çherkès revêtit lé

Teseerdar du Caftan de Caimacam , &c

députa un Officier de cl aque Corps dé

Milice , pour aller annoncer au Pacha la

cessation de son autorité. Mehemed sic

quelque difficulté de sortir du Château y

mais les Troupes l'ayanc entouré , il sot

contraint de céder. II sot conduit aux

cris de la populace , qui le chargeoit d'im»

récations , dans une maison oii il resta

la garde d'une Compagnie de Janissai»

tes , jusques à l'arrivée d'un nouveau

Pacha. , '. j

Ce nouveau Gouverneur sot Âìy m

Pacha de Candie , que le Chaoux Bnw

chi vint installer au Caire, par erdre du

G. S. Il donna, des qu'il sot arrivé, la

Charge de Teseerdar à Ahmed Beig i 8c

ayant assemblé les Corps de Milice , il

leur fit lire un Commandement , par

lequel Sa Hautesse leur demandoit s'ils

étoient rebelles ou «on à ses ordres. Les

Milices ayant répondu qu'elles y étoienc

íôumises , le Pacha leur dit , que , puis-

ï. voU • o que
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que cela écoic ainsi, le G. S. leur de-

mandoit les têtes de huit personnes , dont

les noms leur seroient déclarez le Iende-'

lhain . r ^ ■• ,

Ce debut mit tout en mouvement dans;

le Caire , les Puislances A\x pays envoyè

rent conseiller au Pacha de se tenir err

lepos , & Cherkès ne vouloir pas moins

que lé déposer comme son Prédéces

seur l'avoit été ; mais fès amis lui ayant

conseillé de prendre des voyes plus dou

ces, il promit mille bourses pour Sa

Hauteffe , & en donna trois cens au Pa

cha , & autant au Chaoux Bachi , moyen

nant quoi le Pacha déclara le lendemain ,

en plein Divan ,-qúô l'Egypte étoitpuf-

gée des Tyrans , & mk à néant toute'

accusation de félonie, coneuffion", pilla

ge , monopole , &c. Non content de ce

la, il offrit à Cherkès la dignité d"E*

mir-Hadgi, en essayant de, lui periua»

der qu'il n'avoit déformais rien à crain

dre > mais Cherkès , qui ne jugea pas à

propos de s'y fier , s'excusa de montes

au Divan.

Cependant le Chaoux Eachi , jugeant

que ce nouveau Pacha favorisoit les re

belles , fit part à l'Ancien des ordres

qu'il avoit de faire périr Cherkès. Ils

délibérèrent ensemble sur les mesures

qu'ils a voient à prendre» après quoi lier

i.val. Chaoux
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Chaoux Bachi alla représenter les mi

mes choses à Aly Pacha ; mais celui- ci ,

irrité de ces remontrances , le prit au

collet j & lui ayant répondu , qu'il ne

íòuffrtroit point que de son temps il y

eut du íâng répandu , il le menaça de

lui faire couper la tête , & l'obligea de

íc retirer.

Le lendemain Cherkès y informé de

ces démarches , deman a que le Chaoux

Bachi fut renvoyé , fur quoi ce dernier

reçût ordre du Pacha de partir fans dé

lai , ce qu'il sit le jour même.

Pendant que ces choses se 'paísoient,

rvIehemedjancienPachajavoittout mis en

Ceuvre pour fortifier sourdement son parti,

par la /onction de l'Odgiakdes Azabs. Ses

desseins ayant réiïÛìjil envoya en présents,

au Chaoux Bachi , qui n'étoit qu'à une

demi-lieuë de la Ville % deux chevaux t

dont l'un seulement étoit harnaché. C'é-

toit apparemment un signal convenu en

tre eux, car le Chaoux Bachi ne l'eut

pas plutôt reçu , que sous prétexte de

l'en remercier , 8c de venir prendre ses

dépêches , il se rendit au Caire ,8c des

cendit chez lui. Mehemed , feignant

d'attribuer son retour à son impatience ,

le reçut d'ua ton irrité, l'envoya chez

son Kiaya , attendre que ses Lettres fus

sent prêtes , mais le fur-lendemain , Kas-
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stm Beig & Vau Kiaya /créatures de

Cherkès , ayant été aíîàlîìnez dans le

temps qu?ils alloient au Divan , l'on ne

garda plus de mesures. Mehemed^ son.

Kiaya, & le Chaoux Bachi, s'emparei;

rent de l'Odgiak des Aza.bs, & pointer

lent du canon contre la maison de Cher

kès.

Quoique pris au dépourvu , Cherkc»

soutint ce siège pendant plusieurs jour?

avec son intrépidité ordinaire, mais enfin

le^.Fevrier 17*6. la plus grande partie -

de ses gens Payant abandonné,à la vue du

Pavillon de leur Prophète , il coupa lui-

même la tête à 12. jeunes & belles Es

claves , & à deux garçons qu'il avpit

chez lui » aprés quoi , se faisant précé

der par un de ses principaux domesti

ques , & à la tête de cent cinquante Ca

valiers bien armez , il sortit à cheval

a.vec quarante Seigneurs de son parti , 5c

donnant tête baissée fur les Troupes du

Pacha , il se fit jour , & prit la route d«

Caire. Les dernieres nouvelles portent;

flu'ayant trouvé à deux journées de là le

fils du Dey d'Alger , qui revenoit de h

Mecque, ils se sont joints ensemble, &C

qu'ils sont arrivez le' quatrième Avril )

Tripoly de Barbarie , où le Bey a par-

faitementbien reçu Cheikès. Cependanjt

Mehemed , qui avoit eu une si grande
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parc dans cette action , a été rétabli dans

íôn Gouvernement, & la Porte a hono

ré le Chaoux Bachi du titre de Pacha à

trois queues.

Pe Constantinople y ce 16. Juillet 171$,

Par L. C D. C

 

Z,a Conversion de Mademoiselle de Lat-

roque à U Religion Catholifne fias

It nom d'Artemire.

P O E M E.

DAns le sein de Terreur Artemir* cxoíc

née,

P'aveugles préjugez victime infortunée.

Au Printemps de ses jours , par mille appas

vainqueurs ,

£lle enchantoit les yeux , & raviflbit les

cœurs.

Ia vertu > qu'on royoit accompagner se»

charmes,

A fa rare beauté prêtoit encor des armes.

.Que de tristes regrets , que de sincères voeux J

On donnoic chaque jour à son sert malheai

" jeux!
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Mais la Religion » bien plus sensible eu-

core -

Voit son égarement, le plaint , & le dé

plore.

Jusques à quand, dit- elle» en répandant des

pleurs » i

!<e cesseras-tu point de me ravir des cœurs,

Herefie odieuse » implacable rivale /

Du moins si ton poison , fi ton erreur fa

tale ,

M'enlevoit des objets moins chers > moin»

précieux.

Mais puis-je refuser des larmes à mes yeux ;

Quand je vois du mérite , & des vertus fia-

" ceres ,

pans les coeurs qu'ont seduît tes funestes

chimères?

Jeune Attemire , toi digne d'un meilleur fort,

Quitte un chemin trompeur , qui te mene à la

mort ;

Viens à moi ; fois sensible à la voix qui t'ap-,

pelle...

Tu ne m'écoutes point » . • Vous , seconde?

mon ïele,

jÇrace puhTante, entre» dans ce coeur tenç-

breux ,

^ajtes-y p enetret «n-rayon de yos feu* >
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lin seul de .vqs regards l'eura bien-tôt chaffc»

gée...

.Quels tranfporrs ! quelle ardeur ! . . . vouj

voilà donc vengée ,

fO Religion íàinte .' Artemire à ves loix ,

Du préjugé , du sang immole tous les droits. ,,

Paròissez sentimcns de cette amc fidellc }

JHontrez nous tout Texcès de son ardeur nou*

iVelle.

;Comment avez- vous pû m'ayeugler filongí

temps,

Dit-elle> faux attraits > phantômes seduisans >.

;Quand je vous resistois , ô Rome .' cité sainte,

Je ne connoislois pas que hors de votre en

ceinte ,

Tous les effort» ne font qu'égarer loin du

port,

Etc, -ous les chemins conduisent â la more.

Ancienne vérité ì quoique pour moi nouvelle ,

Si mon cceur à vos Loix fut si long- temps re-

' belle , ■

.Vous feule déformais aurez tous mes soupirs

Et vous feule ferez ma joye & mes plaisirs.

Mais j'ai dans mon bonheur encor des vœux

à faire.

Esprit saint , dont la gra.ee cn « moment m'&i

flaire, ■•
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îPjiissiez vous toucher ceux dont j'ay reçû le

Montrez vous: vous allez obtenir leur amour.

Pour charmer tous les cœurs , vous n'avez

qu'à paraître >

Et s'ils font malheureux, fawe de vous con-

' ; áoître / . ' '. » ; ;

Be vos célestes feux daignez les enflammer,*

Vous les verrez bien- tôt forcez de Voús aimer.

A Bordeaux } ce OBebre t'y 24, R.D.G.

SVITE de U Relation historiant dt la

Guerre de ferse. »'■.;•

L

E Roi de Períê plus sensible que tout

_ j autre à ce málbeuí, & sçachanc

dans la dbúíeut qui i'accabloit , à qui sVn

prendre, fit appeìler Aehmed Aga i'ie

Wâmà publiquement de la trop grande

facilité qu'i! avoit euë à suivre les désirs

■du peuple , & de: son imprudence d'aller

-attaquer4 #ns .l'oïdre du Prince d'Ha>-

ivouza,' ies> Ennemis -jusques dans-leurs

rretranchemens >|ajoûtant> que si ce Prin

ce l'avoit trahi dans cette occasion\t cela

"ne pouvok -venir que du chagrin qu'il

ayoit eu de voir par eette sortie úm au-

f-'.r.^j. Víi,- 3; aucoricé
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aùíhorité méprisée & íès conseil srejettez.

Á'chmed Aga n'oublia rien pour s'excu

ser, & pour faire comprendre au Roi que

la: feulé neceíïìté, le bien de l'Etat & ce

lui de Sa. Majesté , i'ayoient engagé à une

pareille entreprise ; qu'au reste le Pxince

«Ufctivoupa Avojp depuis long- tem ps de,

secrettes intelligences avec Mahmoud ;

&ç que son. peu, de foin, à lui résister ,

joint à une application constante à .éloi

gner tout ce qui pouvoit incommoder

0.4, arrêt;e/; l' Ennemi dans fa Victoire ,

étoit une preuve évidente de son infidé

lité; mais te Roi ne voulant rien écouter

la-deíîus /Àchmed Aga, trop sensible

au»; .reproches qu'on venoit de lui faire ,

& ne croyapt pa^ pouvoir survivre avec

honneur à un pareil affront , avala la nuit

suivante du poison > dont il mourut qua

tre ou cinjjjhcures après.

: Cette perte d'un homme dont la ( droi

ture ,1a douceur & la générosité fai-

soient le vrai caractère , causa de la dou

leur généralement à tout le monde , &C

raâoafe au;Roi , qui un. peu reyehu de se$

■piásìenrions. contre, J^y avow déja. rçspr

iu. dedui. œnher jle.foini de; derfen^fhla

• Ville 5d& ái faut avoiipt qu'elle : a voit

grand.beíòin. de fon íecoiirs dans la triste

.'situation où elle étoit -.réduite par la fa*

-iniBevi s.ji u î. ';iLv n

iùxfiityl,:.: .... :jEUen
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Rien de plus déplorable que de voijr

.à quelles extremitez se portèrent alors

&c dans la fuite, les habitans prenez pat

la plus cruelle faim.. Tout ce.qu'on sçaic

être autrefois arrivé de plus horrible

dans la Ville de Jérusalem , pendant que

.Tite & Vespasien la tçnoient assiégée,

.s'est véritablement renouvelle de: nos

jours dans la Ville d'ifpaham, & }e puis

même dire que cela a été au-delà.

D'abord au commencement du Siège ,

le Roi peu expérimenté dans l'Art do

la Guerre ,.& s'arrêtant trop aisémeacaux

sentimens de certaines personnes indì-*

gnes de íà .confiance & incapables' do

donner un bon conseil, fit publier un

Edit , par lequel il deffendoit à tous les

Citoyens & même aux Etrangers , de

sortir de laVille , sous quelque prétexte

que ce fut. Bien plus , tous ceux qui ,

par la crainte, de l'ennemi , Venoient en

foule des Villages voisins, étoient reçus

dans la Ville ; de forte qu'il y avoit une

fi grande multitude de períònnes inutiles,

que non-feulement les maisons , mais

encore les Jardins, les ruës & les Places

publiques en étoient. remplies. Malgré

tout cela , avant que la Ville fut investie

& les passages occupez , les vi vres y

étoient à assez bon marché ; mais dès

quelle fut investie,,, J»ut . commença, à
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«•tfe à un prix exceílîf ; un pain d'en-

«viton douze livres de France , se ven-

doit au mois de Juillet 8. à i o. Piastres,

.au mois d'Août , 30. au mois de Septem

bre, cent , & enfin au mois d?Octobre que

la Ville se rendit, il monta jusqu'à 200.

Piastres. Les chevaux dont le Roi même

étoir obligé de faire íà nourriture ordinai

re, sfachetoienc u. à 1500/ Piastres }

les chiens & les chats íiirçnt recherchez

fk mangez par les particuliers qui en

avoient ; enfin la misère devint íî gran

de , qu'on n'eut plus d'horreur de se

nourrir de -chair humaine. Qn voyoit des

personnes qui n*avoient que la peau Ôé

les os, chercher dans des cadavres dé*

charnez , dont les rues étoient pleines, de

quoi soutenir encore les soibles restes

d'une vie languissante t que la faim-leur

ajloit bien -tôt ravir S d'autres parcou

rant les ruës en fureur , avec des' mas-

sucs de fer, tuoieht les premiers qu'ils

rencontroient fans défense, & s'en nour-

rjísoient après. Les mères mêmes n'é-

prgnoient pas leurs propres enfans ; in-1

sensibles à leurs cris & á leurs larmes , '

elles étoient les premières à lés mafia- .

cier & à les manger. '

Mais ce n'étoit pas seulement parmi íê

peuple que ces cruautez barbares s'éxer-

c,eient : les personnesJes^lw distinguées
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après avoir consommé tout leuf ar-*

gent y se voyaient obligées d'en venir

aux mêmes extremitez. Quelques fa

milles seulement ne pouvant par une?

horreur naturelle se résoudre à de pn-'

xeils excès , aimèrent mieux mourir

par le poison , que de vivre si misérable

ment & d'une manière si contraire à l'hu*

manicé.

Telle a été à peu près la cruelle si

tuation de la Ville d'I/paham , durant

deux mois & demi ; le nombre de ceux

qui moururent en ce temps-là , va au-

delà de ce qu'on peut s'imaginer. Les1

Jardins éc les Places publiques étoienr

comme autant de Cimetières. On avoit

jette une si grande quantité de cadavres

dans la Ri vière , que même Tannée d'a-

Îircs on n'oioit par horreur en manger'

e poiflon, !"

Si Mahmoud eut voulu dans ces mal*

heureuses conjonctures, attaquer la Ville,

il Teût prise immanquablement d'assaut','

& 'cela sans beaucoup de peine ; mais dé

sirant se conserver les trésors du Roi &&■

des Grands , qui , fans doute , eussent été:

enlevez par les Soldats dans la chaleur da

pillage , il sé tint tranquille pendant plus

de 40 jours , amusant toûjours les Per-;

fans par de vaines capitulations ; assuré

qu'il étoit de son entreprise, qui ne pou-

1. vol. B iij voit
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Voit manquer de réiiffir , il attendoit cha*

que jour que le Roi & la Ville se ren

dissent à discrétion , & c'est ce qui arrivât'

en cette manière , le ij. Octobre de la;

même année 17 2 z.

D'abord le Roi , pour adoucir la fc-

tocité de íbn vainqueur, & pourvoir err

même-temps à la sûreté de fa vie, pour

laquelle il avoit tout à craindre , choisie

parmi les Princesses lès filles , celle qui

par fa beauté , lôn esprit & íès manières

engageantes , devoit le plus agréer à»

Mahmoud , & la lui envoya avec de très-

riches. presens , le priant instamment dò

vouloir bien l'accepter pour íbn épouse.

Après quoi s'étant dépoiiillé de toutes-

ks majrques de la Royauté , & revêtu

d'un habit noir , il parcourut à pied , les

W Ville , déplorant son malheur & les

tristes'ruines de fa famille, qui alloit ttre:

bien- tôt réduite à un dur esclavage.

Le peu d'habitans qui restoient dans Is~

paham, touchez d'un spectacle si éton-:

riant & si digne de compaflïon , ne pu

rent eux-mêmes retenir leurs larmes ; 3c>

oubliant dans cette occasion leur propre"

misère, ils ne pnroiíïbient sensibles qu'à

celle de leur Prince, Leurs cris redou

blez se fiiíòient entendre de toutes parts,'

 

1 . voL .
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èc parvinrent même jusqu'à Zulfa, où

ils portèrent la douleur & la compassion

dans le cœur de tous ceux qui y écoients

Après cette triste & lamentable cérémo

nie, le Roi reprit ses habits ordinaires , Si:

ayant mis la Couronne fur fa tête , A

sortit de la Ville, accompagné d'environ

•}oo. personnes des plus distinguées de

fa Cour, & se rendit au Camp de Mal*-

moud.

On ri'oubliá riéh poúr engager ce Re

belle â aller au-devant de son Roy ; mais

on ne put rien gagner fur un esprit, à

qui une orgueilleuse fierté saisoit regar

der ce devoir comme une chose indigne

d'un vainqueur. Il se contenta seulement, k

à son arrivée, de se lever de son siège

& de lui rendre simplement le salut qu'il

h'auroit pas même pû refuser au dernier

de fa Cour.

Une maniefe si hautaine révolta tous

les esprits : les Ennemis même , 8c sur

tout Acheraf , un des Chefs des Aghua-

nis , qui étoit proche parent de Mah

moud , ne purent s'empêcher d'en té

moigner, publiquement de l'indignation.

Le Roi, cependant, fans rien fàire pa-

roîcre du chagrin dévorant qu'il ressert-

toit au fond de son cœur , s'approche de

Mahmoud , il l'embrasse comme s'il eut

cté le meilleur de ses amis , le reconnut

i . val. 6 iii) pour
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pour son gendre, l'adopta enfin pour son

íils,& lui fit par écrit une cession authen*

tique de sonRoyaume,à lui &■ à ses des-

cendans, excluant même pour jamais de

la succeíîîon ses propres enfans & ceux

qui en naîtroient.

Pour toute reconnoissance d'un bienfait

lî considerable,le Roi neMui demanda que

deux choses. La première, qu'il ne tou

chât point à ses Concubines : la seconde,

qu'il s'engageât par serment à lui con

server la vie & celle de ses enfans, les

Princes du Sang, qu'il de voit regarder

-comme ses frères cadets, en qui il trou-

■veroit toujours tout le respect;, toute la

.soumission ôc toute la fidélité qu'il sòu-

haiteroit. Mahmoud s'engagea fans pei

ne, & même volontiers, à tout ce qu'on

.«xigepif de lui. Après quoi le Roi pre

nant fa Couronne, fa lui mit fur la tête ,

lui présenta le Sceptre, & lui livra en-

même temps les Clefs de son Palais &

de ses trésors , l'afTurant qu'il le recon-

noissoit dès ce moment & le reconnoîcroic

toujours dans la fuite pour son maîcre Sz

son unique Souverain.

Les Grands du Royaume & les Géné

raux des Aghuanis & des Guèbres, sui

virent l'exemple du Roi de Perse & si-

; rent tous leurs fournissions. Cependant

Mahmoud, aprcs avoir fait prendre , fe-

i. vvl, Ion
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Ton la coutume du païs , quelques ra-

ífsîchiíTemens au Roi, & à ceux de fa

illite, envoya environ 4©ooo. hommes

pour se saisir du Palais Royal, des che-r

rnins & des Portes de la Ville , où il fit

son Entrée publique le 25. du mêm&

fnois 3 dans l'ordre suivant,

Jacques Curland , précédé de dix h

douze Soldats à pied , commençoit la^

marche. Il étoit monté fur un Cheval';

richement harnaché , portant les Clefs-

de la Ville & du Palais : immédiatement?

après venoierit 1 50. Prétoriens eu Sol

dats de la Garde, marchant deux à deux,;

&s portant en main le sabre élevé.>

Ceux-cy étoient mivis de 30. Officíerk

de Guerre à cheval , superbement vêtus,:

& formant un cércle , au milieu duqnei

étoit le nouveau Roi , la Couronne ert

tête & le Sceptre à la main, monté fur

nn Cheval de grand prix , dont le Prin

ce d'Havouza lui avoit fait présent quel

ques jour* auparavant. U avoit à £es co

tez les deux principaux Chefs de foi*

Armée, Kior Sultan & Amanulla soá-

tenant au-deíïus de fâ tête un petit Dai9 ,

fort riche & paríèmé de pierreries qui

éblouissoient par leur grand éclat. L*

inarche étoit fermée par cent autres Sol

dats de la Garde, ayant., comme les pre

miers, le sabre à la main,& après eux v.ei-

.ì- vol.. ï> v noient
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noient les Grands de Perse , ayant à

tête quelques Princes du Sang, & le

Roy nouvellement détrôné, qu'on appel-'

loit & qu'on appellera id dans la fuite

Schah Hustain. Les rués qui conduiíoienc

au Palais étoient bordées de Soldats , le

Mousquet sur l'épaule, & de distance

en distance on faifoit brûler des parfums

dont l'agréable odeur se répandant dans

toute la Ville , en chastòit l'infection

que tant de cadavres à demi pourris y

avoient laissée.

Dès qu'on fut arrivé au Palais Royal ,

Mahmoud fut conduit dans la Salle où

étoit le Trône , fur lequel il se plaça , &

il fut ìalué pour là seconde fois en qua

lité de Roi de Perse , par Schah-Huslain,

par les Princes & par les Grands du

Royaume , qui alors étoient en grand

nombre à la Cour. Un moment après»

on fit une décharge generale de toutes

les pieçes d'Artillerie qui étoient dans la

Ville, à laquelle répondirent tous les

Forts & tous les Châteaux des environs.

Il n'y eut dans la Ville rien d'extraor

dinaire dans ces réjoui fiances qui furent

ordonnées pendant quelques jours : la mi

sère où étoient réduits les habitans ^ ne

leur permit pas de témoigner beaucoup

de joye dans cette occasion. La disette

néanmoins diminua considérablement, ôc

i, voU le
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-le pain que, l'on vendoit auparavant 20a.

écus , fut mis par ordre de Mahmoud , à

deux écus &c bien tôt après » les provi

sions venant en abondance , les choses,y

iurent à un prix assez raisonnable. .

v Un succès auíE heureux que celui-la ,

fit espérer au nouveau Roy d« venir fa

cilement à bout de toutes ses autres en

treprises. Maître qu'il étoit de la Capj-

tale du vaste Royaume de Perse, ayant

en son pouvoir le Roi > les Princes tic la

plupart des Grands , il ne doutoit point

que les Villes & les Provinces ne Jc

reconnussent, & ne se rendiflent à lui.

Ainsi après avoir réglé toutes choses dans

Ispaham , & mis sous une bonne garde

Schah-Hussain & ses enfans , il envoya

à la .fin de Novembre 1 0000. Aghuanis.à*

Casuin ou Caíbin, Ville autrefois Capita

le de la Perse & le séjour ordinaire de sçs

Rois , pour l'engager à se rendre 8c

à donner la première un exemple de

sa soumission. Les habitans de cette Vil

le, qui n'étoient point préparez à, sou

tenir un Siège, se soumirent d'abord;

mais peu de temps' après , ne pouvant

supporter les indignes cruáutez que com-

Jtnettoient les Aghuanis à leur égard ,

par une secrette conspiration ils se ré

voltèrent Se en tuèrent plus de 4000.

Leá autres ayant perdu tous leurs baga-

■ yoL B vj ges,
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ges , furent obligez de fuir , & dans le

chemin plusieurs moururent ou des bles

sures qu'ils avoient reçue* ou du froid

qui étoit excessif,& dont ils n'avoient pas

de quoi íê garantir. Très-peu enfin ar

rivèrent à Ispaham au commencement de

Février 171J. & Amanulla, leur Géné

rai , eut bien de la peine à guérir d'un

coup de Mousquet qu'il avoit reçû dans

l'épaule droke»

La nouvelle de cette défaite affligra

extraordinairement Mahmoud, & lui fît

comprendre combien fa présence étoic

■ nécessaire pour soumettre le reste cKi

Royaume à là domination* Cependant il

ne vouloir pas si-tôt íòrtir d'Iípaham ;

il craignoit que dans son absence il n'y

eut quelque révolution qui lui feroit per

dre en un moment tous les fruits de ses

conquêtes. A la vérité, il n'avoit rien à

craindre de Schah-Hulïain ni des Prin

ces du Sang , qu'il tenoit bien renfermez

& dont il avoit confié la garde à ses plus

fidèles amis. Mais les Grands du Royau

me , à qui il avoit laissé la liberté , poii-

voient, tandis qu'il seroit occupé à- faire

la guerre ailleurs , soulever le peuple

• contréVlui, faire main-bafle sur les Sol

dats qu'il laisleroit & se rendre maîtres

de la Ville & des Fortifications.

Pour prévenir ceja & s'assurer de la

«•- J .!.,*#/. . Villes
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.Ville , il fit d'abord venir de toutes les1

frovinces voisines le plus.de familles*

qu'il put trouver de fa secte , à qui if

distribua une partie des maisons de ceux

qui avoient péri dans la famine; après'

quoi , fous prétexte de donner un reps-'

aux Grands du Royaume, il les assem*

bla tous dans son Palais & lés fit poignar

der avec leurs enfans. Leurs cadavres

au nombre de joo. furent jettez dans les

Places publiques. Non-content de cette

cruauté > il fit aufli mourir mille Soldats

de la garde de Schah Hussain , & 3000.-

Persans. •. i

Quelques jours après, tous ceux qur

étoient propres à porter les armes j fu-

" xent malsacrez , les uns dans leurs mai

sons , les autres dans leurs Jardins 8c

beaucoup d'autres dans les rués ou- dans

les Places publiques r ensorte que félon'

le sentiment commun , il y eut dans cette-

eccasion plus de r y 000. hommes tuez de

propos délibéré» ". •■

Mahmoud, par un si horrible carnage;

s'étarít défait de tous ceux dont il avoic

quelque chose à craindre ; & ne voyant

dans la Ville que des gens de fa secte

de la fidélité desquels il ne pou voit dou

ter , ne pensa q\i*à aller faire de nouvel

les conquêtes. Ainsi après avoir donné

fes ordres & laissé unô assez bonne Gar-

1. vos* • ' nisorcv
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ftison dans la Ville & dans les Châteaux;

il se mit à la tête de son armée au com-

jnencement de Mai 1723. & marcha vers

la Citadelle de Guiez.

Cette PJace bâtie fur le haut d'une pe

tite colline, est très-forte, & comme elle

n'est dominée par aucun endroit , il étoit

fort difficile de la prendre autrement que;

parla famine. Zeberdert Kan, un des

Officiers Généraux des Aghuanis , l'a-

voit déja attaquée diveríès fois , mais

fans aucun succès > au contraire , il avoit

été toujours repoullé vigoureusement Sc.

même avec perte. Mahmoud, à son arri

vée, la somma de se rendrev & sur le

xefus qu'en fit le Gouverneur, il envoya

4000. Guèbres pour se saisir des portes ,

ks rompre & forcer la Garnison à se

soumettre. Cette entreprise ne réussit pas

selon ses souhaits ; car ceux qui gardoienc

la Citadelle,* attentifs à tout ce qui se

paílbit dans l'armée ennemie , & voyant

les Guèbres , la hache à la main , s'ap

procher en foule de leurs portes, firent

fi à propos une décharge de toute leur

Artillerie fur eux , qu'ils en tuèrent plus

de 2000. les autres épouvantez, prirenc

la fuite & retournèrent au Camp.

Cependant Mahmoud , prévoyant ce

qui lui en coûteroit s'il s'obstiuoit à vou

loir prendre cette Place par force, &

i' vol. ne
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tie croyant pas á'ailíeurs devoir employer

beaucoup de temps à l'investir , & atten»

dre que la faim l'obligeât à se rendre ,

eut recours à un moyen qui lui réussit.

Il envoya par quelques-uns de ses plus

Confidens , une somme considérable 4'ar-

gent au Gouverneur, en rassurant que

s'il vouloit livrer la Place, il en rece-

vroit bien davantage & auroit un Gou

vernement beaucoup meilleur que celui

qu'il avoit actuellement. Les Soldats de

la Garnison ne surent pas oubliez , cha

cun reçût son présent, & bien-tôt aprè>

la Citadelle se soumit. Mahmoud , pour

í~e la conserver , y mit environ mille

Aghuanis, sous un Chef de ses amis Sc

en ôta le Gouverneur & ses Soldats

qu'il emmena avec lui fous prétexte de

votrloir les faire participer à ses Vic

toires.

Il prit ensuite /â route, vers Benispa-

ham î c'est une petite Ville située sur le

penchant d'une colline , au bas de laquel

le s'étend une agréable & fertile plaine,

arrosée de divers ruisseaux d'eau vive,

qui en Eté rendent ce séjour un des plus

agréables de la Province d'Airak.

Cette Ville remporta plusieurs avan

tages fur l'Ennemi, dont elle fit périr un

grand nombre pendant un mois que dura

le Siège j mais enfin pressé pat k mise-

1. vol.- te,



í<î43 MËRCURE DE FRANCE. '

re, elle se rendic à la persuasion de Ze-'

berdert-Kan à des condkions honorables. '

Les Aghuanis renfermez jusques-la

dans le seul Territoire d'ispaham, son

gèrent à en sortir & à aller soumettre

les autres Provinces.

Néanmoins comme on craignoit tou

jours quelque soudaine révolution en fa

veur du Prince Thamas , que quelques

peuples commençoiént à suivre, on jugea

* qu'il étoit neceíïài re queMahmoud demeu

rât dans le Païs conquis avec une partie de

fes Troupes, pour être à portée de remé

dier promptementaux troubles qui pour*

roient y arriver, 8c que cependant Kior*

Sultan iroit a vec l'autre partie se rendre

maître des autres Provirrces & des Villes

lés plus considérables du Royaume. Ainsi

F A rmée fut divisée en deux Corps. Kio'r

Sultan, ayant fous lui Zeberdert Kan,prit

le plus nombreux- '8c alla fe jetter dans

la Province de Fasistan, qui après une

genereufè'»défense fe soumit enfin , com

me on le dira dans la fuite. Mahmoud

retintavec lut seulement 25000. hommes

avec lesquels il alla attaquer Kulpekirr'.

Cette Ville qui n'est éloignée d'Ispa-i

ham que de jo. à $5. lfeuës, & qui est

située dans une plaine aflez stérile, par

ïe défaut des eaux , tenoit fortement pour

le partidu Prince Thamas. Elle étoit bien

1^ W. pourvue
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p*ôurvûë de Troupes , de vivres & d*

munitions de guerre»' La Citadelle ,vsur«-

tout ne manquoitde rien dé toútce.qui

étoit nécessaire pour pouvoir se défendre

& íòutenir long- temps un Siège. .

Dès que Mahmoud y fut arrivé &

qu'il eut appris par ses Espions k réso<-

lution des habitant & le bon état dé dé

fense où étoit k Placé', ïl commença à

craindre & à se repentir de s'êtresijfert

•avancé avec. si peu de monde. Cepen-

dant ne voulant pas avoir k honte d'a-

bandonnef son entreprise, il disposa tel*

leinent toutes choses qu'après avoir fait

faire diverses décharges dé íb» Artille

rie contre la Ville il h fit attaquer

tout à la sois par trois endroits, & éek

avec tant d'ordre & de bravoure, que

malgré k généreuse résistance des Assié

gez 3 il eut tout l'avantage dans cette oc

casion & s'empara d'une petite partie

des retranchemens qui lui servirent beau

coup potir résister dans la silice aux con

tinuelles sorties qu'on faisoit fur lui &

qui lui enle voient toíìjours bien des Sol

dats.

• Le Prince Thamas , qui n'étoit qu'à

deux journées de Kulpekin avec 8000.

hommes , sous un Chef nommé Fredron-

kan , de la. secte.des Aghuanis , ayant sçâ

le danger où étoient les Assiégez , vint

j . voL \ avee
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avec son petic corps d'armée à leur se-

cours,& il vint avec d'autant plus de plair

iìr ,.qù'il s'attendoit à avoir un heureux

succès* Le petit nombre des Ennemis que

des pluyes continuelles &un froid très-pi

quant incommodoit extrêmement , la fi

délité des habitans à son égard & la bon

té de ses Troupes, l'assuroient déja par

avance de la Victoire ; mais il fût trom

pé dans son attente. Car à peine fut- il

arrivé , que Fredron-Kan ; par une tra

hison des plus noires ,; abandonnant son

parti pour embrasser celui de Mahnioud,

vint se jetter subitement avec lá meilleu-

te partie des Troupes du Prince qui Iè

iuivirent, fur ceux qui gardoient les re-

tranchemens, fit main-baffe fur tout ce

qu'il rencontra & se saisit de tous les

Eostes avantageux qu'ils occupoient. Les

abitans abbatos & consternez de cette

révolte imprévue , & ne sçachanc dans

le trouble où ils étoient comment se

défendre , abandonnèrent le reste des

tranchées & sc réfugièrent dans la For

teresse, qui peu de temps après fut prise

par l'Ënnemi, & la Ville fut livrée au

pillage Sc tous les Citoyens passez au fil

oe l'épée. Le Prince avec le peu de Sol

dats qui lui étoient demeurez fidèles , prit

la fuite & s'en alla dans la Province du

Mezanderan.

i . voU La
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La Ville de Cassana épouventée an'

bruit de ces tristes nouvelles, & crai

gnant -de subir bien tôt le même sort de

Kulpekin , envoya íês clefs à Mahmoud,-

& se soumit à lui : elle fut traitée avec

toute la douceur que demandoit sa sou

mission.

La smic strÀ dans h second Volume

de ce mâts.

1E SERIN, LA FÀUVEffÈ

ÉT l E M O I N E A B>

N Serîft arftòúreúx á perdre lá raisonV

Si la raison chez les Serins habite ,

Et qui presque pour tout mérite >

Fredonnoit assez bien une tendre Chanson f

Avoit enfin touché le coeur d'une Fauvette *

Jeune , aimable , partant coquette.

Telle conquête en ce temps- ci.,

Est un grand point. Belles de cette espece t

Mal-aisément prennent de la tendresse :

i. vol. auf&
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Aussi

En coûfa-t'il à riotre.Amant transi ,

Tout ce qu'en pareil cas on fçait mettre àò

usage ,

Soupirs , larmes , sermens de n'être paí voi

lage,

Petits soins , assiduité î

Tous ces rierxs qùi font g'ràrides tcho-

ses ,

Amour > lorsque tu nous exposes*

A recevoir les loix d'une íkre beauté.

Notre Oiseau n'étoit pas à son apprentissage _:

II exposa ses maux , fauvette en eut pitié s

II n'en falloit pas davantage ,

î)e plaindre à soupirer bien court est le voya*

Parmi la Gent au petit pic.

Serin fur ses rivaux eut bien -tôt I'avantage;

Pinçon , Chardonneret , tout fut sacrifié." " ' *

Le Rollrgnoren vâin étaloit sohTamage,

Le Serin chantoír mieux j & sa félicité

Bien-tôt grâces aux foins de la tendre Fau.

vette>

Fut complette :

i • vol» Et
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£t fi vous exceptez quelque infidélité

." Très.legere, à la vérité , '

Cet Amant préféré n'avoit plus à se plain

dre i . .

Mais tels étoient les Arrests du Destin ,

Malgré tout soj\ amour , de l'Oiseau féminin

ìe naturel coquet ne pouvoit se contraindre,

-í;p ' • - ' ' t • • ■ . "■'

A la fin ce couple emplumé , ■

Au milieu des plaisirs 3 d'aimer & d'être ai-

mé

Eprouva les rigueurs d'un sort inévitable ;

„, • .^ul bien ici-bas jî'est durable • ' .-•

On vit finir celui dont„on étoit charmé.

De la Fortune , inconstance ordinaire

Par je ne sçai quelle nécessité ,

- Cfeí-a ne fait rien àTaffaire t '"' '.'

Le Serin fut forcé de faire

Un voyage plus grand qu'il n'auroit souhaité.

Tous les efforts d'une Amante alarmée.. %

furent vains pour Ie,re,tenitJ -,

A cè cruel départ iffalloir, confent/r.

Par mille adieux xtouchans leur tendreífe cx«

primée»,- ' -' ■ 3

Ebranloit vainement le Serin attendri,
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11 fallut s'^arracjier de fa Fauvette aimée i

,11 fallut v9irpajïif;sôn^«itrppichéri.

Depuis long-temps une amitié fidelle ,

Avec notre Serin lioit certain Moineau ,

Jeune, ìnaîs vieux" routier , bien hupé , fort

de l'aîle.iu .ú.';-.- ;

Moineaudes plus Moineaux > un Hercule nou*

veau.

C'est à cecher ami que le Voyageur laisse

Le foin de fa triste Maîtresse. '«

Jl l'exhorte surtout , imprudence d'Amant,

A la voir à toute heure , à lui parler fans

ceíse;

Et lui demande expressément

Cette preuye de sa tendresse» . ,

Ze Moineau promet, tout .le Serin part cop-

Et l'autre dès le même instant. >

S'apprête à remplir fa promesse.

Auprès de la Fàúvét'té il vole en un moment ,

S'efforce dé caisser la douleur qui la presse ;

Elle est vive au commencement , '

On n'entend rien, on se desoIcc: .

vol. . . Le
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te Moineau quelques jours travaille vaine~ <

Dans la fuite insensiblement

Dame Fauvette sé console ;

Le Moineau trop exact à tenir sa pajr.ole ,

Ne la quitte <jue rarement;

Elle devjent sensible à son empressement,

ïaisant à Tamitié la plus, cr.ueUe injure , 0

Mon drôle tente l'avanture i

<Òn J'écoute. Abrégeons. Qu'arriva- t-il en-

': fin? • •■ - ; : , r"

te Moineau prit bien-tôt la place du Serin»

De ce perfide ami h trahison fut telle. *

Mais aussi , dira-t'on , pourquoi quitter fa

"* jBelleí

Le Serin mérita son sort >

le Moineau, fit fort bien , la Fauvette fut

', íaSe> r

r •• Oui- Voilà quel est l'usage ,

: 1 tes absens ont toujours torù
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LETTRE écrite de Bourgogne à M. de

L. R» sur quelques particularités fin-

gïiïierts 4e deux Manuscrits : L'un de

Toul , l'autre de Sens. ..

COmme vous êtes, Monsieur, plus

à' portée que moi , de voir le sça-

vant Religieux , qui prépare une nou-

teJle Edition du Gloílàire de M. du Gan

ge, vous pourriez l'engagér d'ajouter à

toupie qu'il a recueilli for le mot Allé

luia , ce, que je vais vous en marquer iç»

de sihgulie*.' '.*':.* > .1

G!est un .terme qui me paroîc ^voir été

mis à presque toute sorte d'épreuves. Je

né remonterai ppint jusqu'à ces siécle;

reculez , 2iisquels avant l'invéntion des

Cloches, ii servoit de signal pour ap*

peHer à la Prière les Religieux & • les

Religieuses. Je n'examinerai point non

plus, si ce íçroit de là quepoprroit être

- venue la pensée qu'eut un grand Evêque

de notre France , d'en faire le Cry de

guerre dans la conjoncture où il íè trou

va én Angleterre, qu'on appellóit alors

Bretagne. Je parle d'un fait du cinquiè

me .siécle. Mon deiîèirt n'est pas auffi de

vous faire remarquer ce que Rapportent

i> v»h cer-
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éertains Ecrivains touchant des Concerts

Extraordinaires entendus dans les airs , 8c

dans lesquels on distinguoit à merveille ce

mot Alléluia. Si l'on pouvoit compter fur

l'autorité de ces Auteurs assez modernes,ïi

it'y en au roit point qyi méritât plus d'at

tention que François Alvarez , qui rap

porte qu'en Afrique il y a en ,un Mo-

, íiastere appeílé Ailclitia t en mémoire

d'un semblable événement. Máispour ne-

point sortir de ce qui est de la compé

tence d'un Glossaire , je veux me con

tenter de vous faire remarquer , que ce

terme Alléluia , quoiqu'appartenaist a

«ne Langue, avec laquelle la Latine n*a

aucun rapport , n'a pas laiíîé d'en subir

les inflexions > & quoiqu'on Ini-même

il signifie une Sentence entière & com

plète ,.ôn en a fait un nom latin , à qui

òn a donné des cas j on a même con

duit fa fortune jusques dans les verbes,

6c on n'a pas craint de le trop défigurer^

en le conjuguant comme un verbe;or-

dinaire, (a) Qui vous diroit qu'on l 'x

■ (ì) AlleluUtUi Tftlmi. Dans S. Jérôme'»

j3íc. AlteluìMicum dans S. Grégoire de Tours,

dans la Règle de S: Aurelién d'Arles -, &c. . >\

AlUlmar'mm- Eucologe dey Grecs , p. 101?

jic'est-à dire, les Versets des Pscaumes précé

dez d'-Alléluia. .

Mlelmure. Reftonsorifl Horurum alleluian*

h v»k , .£ . i per,
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pcríbnifié, pour lui faire sentir le sor*

commun des choses de la terre , Je faire

mourir, lui donner la sépulture, & le.

noir eníûite ressusciter ? C'est à ce der^

nier trait que je veux m'attacher.

Ce que vous avez publié touchant

la Fête des Foux dans le Mercure du

mois de-Fevrier dernier , m'a donné la

curiosité de consulter tous les ancien 9

Statuts de Chapitres dont jepouvoi*

avoir des copies. Je fuis tombé sûr í'Ar-

ticle XVI. des Statuts de l'Eglise Ca

thédrale de TomI , rédigez au XV. Sie-

cle. Cet Article est ainsi intitulé : De

Jeftq & Epifcopa Innoctmium. J'y ai

xemarqué beaucoup de curiositez facé

tieuses , & d'une espece qui correspond

au titre de l'Article, lâns compter cer

tains termes de U baise Latinité, com

me CApellus , romarinus , farfa , maren-

tia , tarùiiÀ. Cet Article est immedia?

riment precedé d'un autre qui a ainsi

p'out titre : Sepelitur Alléluia. Vous ne

ferez pas fâché de le lire dans les pro

pres termes qui le composent. Le voici

transcrit fidèlement. Sabbato Stptuage-

ftir. Cette expression est dans plusieurs an*

«iens Bréviaires de 100. ou joo. ans & au

4e-là.

Jlllc'uiatus , adjectif. Responfori* atteint**

f#. Microloa;. cajvfjv . • . ^
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fi'ma in Non# conveniant pucri chorifè-

riati in magno vefìiario , & tbi ordi*

jient sepHltnram jillduia. Et expcdii»

ultimo Benedicamus , procédant cttm cru-

eìbus , torciis , ajua peneditïa & incen~>

jo , portantefque glebam ad modum su-

mris , transeant per chornm , & váddnt-

ad claustrum ttlnlantts ufcjue ad locum

ubi Jìpelitur : ibique afperfà aquâ &

dato incenso ab eorum altero redeum co

des» itinere. Sic est ab antiqm confite--

. tum. Voilà un Enterrement qui doit

vous paroûre aííèz particulier „ un En

terrement íolemnel de VAUelttia qui se*

faisoit le Samedi , veille du Dimanche

dans la Septuageíîme , entre Nones '6c

Vêpres , au yû & au íçûdu Chapitrede

ïoul. C'étoit aux Enfans de Chœur à

y officier. II falloit qu'ils portaíîent , en.

traversant lè Chœur , une espece de biè

re, qui representoit ï'Alléluia decedé.

JLe Cercueisétoit accompagné des Croix;

des Torches , de l'Eau-benîte & de l'Eh-

cens. Mais il falloit de plus que ces En-

x fans eussent la bonté de pleurer, de se

répandre en plaintes & en lamentations,

jusqu'au Cloître où la fosse e'toit prépa

yée pour l'inhumation : Cérémonie qui,

sans doute , devoit paroître fort tou

chante aux Affistans. Cet Enterrement

íìngulier me fit naîtrei'envie de chercher

Jf vol, \Ç ï) 4aní
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dans le reste des Statuts, s'il n'y seroir,

point rnaTqué de quelle manière YAl

léluia ^yoiç , le bonheur de sortir du

tombeau , mais je n'y en ai rien trouvé.

AuíBéjtoit-ce anciennement la coutume,

que le chant de YAlléluia fut quitté

avec plus de solemnité qu'il n'étojt re

pris. Amalajre, quia écrit au IX. Sié

cle ,,dans la Province dont Toul fait

partie , donne à connoître , que de ion

temps on y faisoit un Office de \'Allé

luia , semblable à des Obsèques joy-eu-

jfes , ce oui étoit comme une espece d'à*

dieu solemnel. On lui appliquoit à cet

te occasion tous les Passages qu'on pou-

vort de l'Ecriture Sainte. Comme cet

Ecrivain' étoit en grand crédit , il tâcha

de justifier cet usage par de pieuses mo-

ralitçz. On ne le remarqua embarraíTé

que fur le genre dont la Grammaire

youloit qu'Alléluia fut censé être ; 8c

comme ce nom étoit réputé du genre neu

tre -, il eut de la peine à trouver de la

justesse dans certains textes, où le pro-

rjom étoit pris au féminin* C'est dans.

son TtahèdeOrdine Antiphonarii , Cha

pitre }0. qu'on peut voir le détail de ses

explications. Ce célèbre Prêtre de Metz,

òial pris par quelques Modernes pour

l'Archevêque de Trêves du même nom,

parle pas de la Çpljecte, qui íervoit

; h ??'í , • : 4?
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de conclusion à cet Office ; mais je l'ài

trouvée dans un Missel du XIII. Siécle,

à l'uíàge de notre Diocèse, & dans un

Antiphonier selon le même usage /cric

au Xíl. Vous pouvez la voir au bas de

cette Lettre , aussi-bien que le commen

cement de l'Hymne qui fut compo

sée par laíùite des temps, afin qu'il ne

manquât rien à une telle solemnité. Je

croi rois donc que ce fut dans les deux

Siécles qui s'écoulèrent depuis celui d'A-

malaire , qu'on s'avisa de représenter plus

littéralement la déposition de YAHcIuìa

par quelques actions qui répondissent aux

paroles. L'idée que donnoit alors le mot

de déposition , étoit la même qtie nous

avons aujourd'hui parcelúi de décèsjOuc'e

íepulture. Et il futd'autant plus facile de

*Hymnus. Alléluia dulce Carmen »

Vox perennis gaudii :

.1 ■ Alléluia laus íuavis , ,

: • Estchoris caelestibus; '

Quod canunt Dei manentes

, • In domo per secula.

* Oremus. Deus , qui nos concedis alleluta-

tî ci cantici deducendo sollempnia celebrare, :

da nobis in alterna bestitudine cum Tanctjs

tuis alléluia cantantibus perperuum féliciter

alléluia posse cantare- Per Dominum. ■ J

• 1 . vol. C -ii; ■ pren
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prendre le mot de déposition dans ce sens»,

qu'on étoit déja accoutumé à réaliser ce

substantif, & à le personifier , s'il est

permis de parler ainsi. Dès le Siécle

d'AmaJaire , la Cérémonie étoit attachée

au Dimanche dans la Septuagesime. Ce

jour-là on faiíôit parler Alléluia , com

me une personne pressée de s'en retour

ner. U difoit : Tempus est ut revertar ad

eum qui me mijìt, &c. Dans un autre en

droit de l'Office on le congedioit , en lui

diíànt , Revenere in thefauros tues , &c.

Un peu après on lui faisok instance de

lester encore un jour , & on l'en conju-

roit par ces paroles tirées du Livre des

Juges : Aîane apud nos etiarn ho 'te , dr

duc Utum diem & cràs pràficifcerir.

Dans S.Udalric , Compilateur des Usages

de l'Ordre de Cluni, on trouve ceci de

remarquable par rapport au íujetqúe je

traite. In Stptuagefima adeps fimul eum

Alléluia fepelitur. On a'joûtoit même ,

selon le Manuscrit du XII. Siécle que

j'ai entre les mains; & dum ortusfuerit

Mes dmbulabìs vias tuas : car on disoîc

alors Matines au plus tard à deux

heures du matin dans les Cathédrales^

Dans un autre Répons dufliême Manus

crit , l'Assèmblée lui íòuhaitoit un bon

voyage par ces paroles du Livre de To-

bie : Angelas Dom'mi bonus eomitetur te-

l . vol. eum .
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èum i & bene disponat itinera ma , uc

iterum cmn gaudio revertaris ad nos*

Oa peut voit dans le Traité des Rits

-du P. Martenne, comment certaines

Eglises entremêloient ce jour là le mot

Alléluia à chaque Verset des Pseaumes

148» 145. & 150.de même que nous

Je faisons encore le 26. Décembre. Le

Manuscrit ci-dessus cité renferme , aux

Laudes de l'adieu de ì'Alléluia , cette

manière de chanter. Le Vénérable He-

«ic, Moine de 5. Germain d'Auxerre ;

croyoit qu'elle ëtoit particulière à son

EgHse. C'est dans les Livfes des Miracles

où il fait un récit à peu près semblable à

•celui â' Alvarez , à l'occasion d'une Mu

sique céleste & nocturne , dont fut an-

-diteur un Prêtte, Chapelain de S. Al

tran d'Auxerre 3 qni íe rendoit exacte

ment toutes les nuits aux Matines de

la Cathédrale , lesquelles íe celebroient

«lors , ainsi qu'il le dit lui-même, bien

avant dans la nuit. Au reste, s'il est vrai

que ce fut de TEglisede Mets, réputée

alors pour une efpece de Métropole,

que ces coutumes se répandirent avec

l'Antiphonier d'Amalaire dans le reste

de la France , & même au delà du Rhin;

il y a bien de I'apparence que les Egli.

íês voisines de celle-là , & qui les pre

mières avoient reçu -ces usages , ne fu«

ï. v$l. C tir) . lest
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ne plus confondre en soit de pratiques

l'existence d'un usage avec' sa bonté , le

droit avec lésait, ni la science de rou

tine avec la science des principes & des

jregles. . '. •

- J'avois écrit jusqu'à ces lignes, lors

que j'ai reçu de votre part la copie qu'en

vous a envoyée de Bourges de la Prose

de l'Asne , . tirée d'un Manuscrit 4t

la Collégiale de Notre-Dame de Sales.

Cette copie doit, selon moi , passer pouf

semblable à celle de Sens. ( a ) Je ne

puis attribuer les legeres dijfïerences qui

y íbnt , qu'aux absences d'esprit , ou à

l'ignorance de quelque atîcien Copiste.

J'ai même remarqué qu'elle se chantoit

dans l'une & l'autre Ville fur le même

chant, quiétoit un ton majeur d'une mé

lodie aflez agréable : & il y a apparence

que c'étoit , comme parlent nos Musi

ciens , d'une mesure à trois temps. îl n'y

avoit pas jusqu'au Prélude Lux hodie qui

ne se chantât à Sens. II étoit du chant

mineur , & conduiíbit à la Prose Orien*

tis partibus , qui se commençoit une

quinte plus bas. La plus ancienne copie

qu'on voye à Sens de l'Officedes Poux,

dont cette Prose faisoit l'ouverture , est

très digne d'attention. Elle m'a paru écri

te vers le milieu du XIII. Siécle. Le

(*) Mercure Juillet 171;. p> tjtt-

* - i. vol* ' • - ■ cahier
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! cahier de vélin est en sorme longue con

tre Tordinaire des anciens Manuscrits :

mais 0» voie bien qu'on ne donna cette)

forme au cahier , qu'afin de pouvoir l'en-

fermer dans des Diptyques , qu'on y con-

servoit probablement depuis plusieurs sie-»

ejes , & en effet il y est encore renier--

roé. U est noté & écrit fort délicatement

pour ce qui est du caractère : mais tou

tes les pieces font d'une composition si

bizarre , qu'on voit clairement que le

deflein des Auteurs étoit de 'distinguer

par toute sorte de particularisez cette in r

signe Fête. Jugez-en , Monsieur , par

y.>jilltluia qui íe disoit après Deus inad*

jutorium. Ce seul mot étoit coupé par

jçingt-deux autres mots ainsi disposez,

f'. ; , Mie resonerít omnes Ecclefîa»

■u • -Çutii dulçi melo íymphoniae « ; . "~

t'j i '^ïilium Marias Genitricis pia; j,.

Ut nos septifoimis gratiœ - ■>

*,-. Repleat donis , &glori* : , v

, , V» :ì 1 Unde Deœdicaniuj lui*, :J } v ; t

'«tiïé-î&ài qu'il ,y fiPdes Livrés oh on ftt

Wr.e Prose ,0^ commence a níì à l'une

des solemoitez de l'armée -, " jille céleste

&ec nan. & perehne luin. ( 4 )r Je n'au-

{,(*) ;V?eux Livrea devens .de'ÏWeî »' &
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rois pas même de peine à croire qu'on

la chante encore quelque parc. Mais qua

tre mots ne sont pas comparables à vingt-

'deux ; laissons au Manuscrit de Sens

toute la; gloire qu'il mérite. Comme il

falloit à la Fête des Foux , que tout ce

qu'on y çhantoit fût entremêlé de queb

ques paroles extraordinaires & déplacées,

il étoit convenable que le mot le plus

Joyeux des Offices ordinaires le fût da

vantage. D'ailleurs, rl n'étoit pas ex

traordinaire dès l'onziéme Siécle ,de cou

per un mot pour y en iníèrer d'autres^

îurtout lorsqu'il' s'agissoit de faire utt

Vers ou quelque chose d'approchant* C*iá

Cn voit un besexempleau quatrième To

me du Spicilege, où on lit qu'un Poè

te de ce temps-là , voulant apprendre à

la postérité qu'Angelran , Abbé de

Saint R'iquier , fit couvrir d'árgent PE-

pistolier 8c Evangelier dé ibii:i;Eglise,

débute ainsi fur cette matière : j • *

Est & Episto ( liber ) laritm, atcjHC

Evangcliorum.

Mais revenons à notre-FiteLdeí Fqux.

Àprès Js magnifique Alléluia ^ dònt^. je

Vous ai parlé , fui voít une 'secorìde? ian-

ínonce de la Fête par quatre oir.cîriq

Chantres à grofles voix, postez derirfenè

l'Autel. Là. ils dévoient chanter ìnfxfr

'fo ( c'est.l'expteflìon 'du Manuscíit ) ìes

«leux Versswvansr *' k ' Âì§
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Sac tH clam dits clararum clara dierum*

'•Htc efifestu dits festaritm fest» dierum. ;;, \

Vou^ jugez asíèz jusqu'à quel point

l'on pouvoic pousser , sans gránde dé

pense , une Poésie de cette sublimité ;

*&* si la" Rubrique qui ordonjríoit dechanii

ter faux étoit bien òbservéé , "comme îl

n'en faut pas: douter , je, vous, laisse à

penser, quel effet devoit produire une

telle harmonie sur l'oreille des Audír

teufs. - - - •• ■'• 1 <■■ '■£>

•oLès Diptyques qui renferment ,çe_mé

morable cahier, íônt bordées de feuilles

d'argent , <3c garnies .de deux planches

- d'y Voire , jaunies par la vétusté , où l'on

.voit des Bacchanales.,, la- Déesse Cerès

dans íôn , Char , Cybele , la mère des

Dieux \ &c,,Sans doute que ceux qui

.s'obstinaient à conserver cette Fêté au

XV. Siécle , ne manquèrent pas d'en

prouver l'antiquité par celle de la çou-

«verture de ce Livre. Jë ne crois pas" qu'on

fçut aJors d'où étoit /venu Pusage. décès

anciens Diptyques dans -nos,'.. Eglises- Il

^auroit; fallu un Pere MabillStì ^ ún Mon'-

íieur Baudelot , un Pere Martehnë, pouir

Raisonner jufte sur -ces fartes d'antiqui-

.tez. Gerson & Clamengis qui avefc

quelques-uns de leurs amis , étoieht prd>

nque les teuís véritables Sç^avans de' de
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tempsrlà , ne s'appliquoient guetcs à cas

fortes de cònnoilíànces. Comme il rtc

feue tien oublier de tout ce qui regarde

un Manuscrit de ce genre , je vous dirai

encore, Monsieur., que j'ai remarqué

au dedans dç ce Livre , six Vers Léonins,

écrits d'une main du quinzième .siécle >

dont voici la teneur :

Feftum stultorum de consiietudine morutn.'

Omnibus urbs Senonìs festivat nobilis anni*

Quo gaudet Praecentor : tamen omnis honot

"Sic Christo Circonciso nunc semper & almo.

TarcaráBacchorum non pocula sunt fatuorum,

Tartara vincentes íîc fiunt ut fapientes. ■ >

L'Auteur n'a pas daigné mettre íbn

nom à la fîn de ces Vers > mais l'txpre£-

sion fait suffisamment connoître de quel

fond partoierit les pensées. Il paraît par

le troisième Vers que le Préchant/e avoit

- tout l'honneur ou tout lç plaisir de la

Fête. Les deux derniers vous laiíTent

3uelle idée il vous plaît de la sobriété

es Acteurs Májs on voit par ce cayeìt

que le rafriîchiftement des gosiers njr

Étoit pas oublié. Il y en a un article en

tier intitulé : ConduBus adpoculum , dotit

voici le commencement Kalend^ Jd-

'fuarUs foler/ines Çhnste facías "j &c. ••"-"*

i. DèL ^- -'^-'•'■'■'f ' ":'UH
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It n'est pas hors de propos avant que

de finir , d'ajoûter quelques autres Re

marques curieuses qui íê présentent à

Inspection de ce Livre. On Voit uft

Invitatoire au commencement de chaque

Nocturne": ce qui peut servir à prouver

-que ce jour-là on séparoit les trois Noc

turnes en trois vdlles , d'autant plus ai

sément, que les longues nuits, telles que

celles de l'hyver , étoient plus propres à

cette séparation : ou plutôt, il faut dire

que cet uíàge étoit pour singulariser Sc

privilégier Ta Fête. Cet Office est une

véritable rapsodie de tout ce qui se chan

te durant le cours de Tannée. Toutes

les pieces des autres Offices , au moins

les principales , y passent en revue* Cel

les des Fêtes de Saints , comme celles

des Mystères; les Chants de Pâques,

comme ceux du Carême , le gai est mêlé

indifféremment avec le triste, lé lugubre

avec le joyeux; c'est un assemblage le

Îilus hétéroclite que vous puissiez vous

'imaginer, & il fal loit que l'execution de

cet Office durât deux fois plus que ceux

des plus grandes Fêtes. Jugez si les gó-

*ziers n'ávoient pas besoin d'être humec

tez de temps en temps. Je fais peu de

fond pour prouver cette longueur fur les

répétitions accoutumées d'être faites dans

les autres Offices. Celui-ci en avoit de

\ i.vtl» singulières
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.singulières & c'est la remarque paf ^la

quelle je finirai. Les répétitions ou redis

tes íônt anciennes dans les Offices de TE-

jglise. La manière dont on a exécuté ori

ginairement les Répons, le prouve assez.

On peut voir là-dessus laPréfáce du Ref-

ponsoriel du CardinalThomasi,imprimé à

Rome en 16 8 6. On voit d'autres exem

ples de l'antiquité de ces répétitions dans

les Offertoires de l'Antiphonjer Grégo

rien » tel qu'il est dans plusieurs Eglises,

6c que Dom Claude de Vert l'avoit vu.

iMais dans ces premiers temps c'étoient

des Sentences entières qu'on repetoit 5c

-non des mots tous seuls, comme on le

pratique dans la Musique de nos jours.

.Le fyíanuserit de Sens fait appercevotr

;quelques vestiges de la naissance de ces

.répétitions musicales d'un ou deux mots.

Entre le neuvième Répons & le Te Demn

on lit en titre :ConduUus ad ludos. Ce

• qui fuit commence en manierc de Motet :

Natus efi , natus eft hodie Dominus ...

Ht fítSluram redimeret &, para-disim rect-

deret. La Piece continue' ainsi : Nec , nsca

.pec minuit quodcrat, assument qnod nott

^trat. Et elle finit de cette forte : Qnanda

flos ifle nafiitur , diabolus confunditur s

& moritur mors , & moritur mors\, &

moritur mors. Le Chant en est passable.Je

croirois volontiers que c etoit de la

.$4usique de cc temps-J*. ;. , . Quel-
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Quelques-uns ont conjecture que c'est

la répétition de. ï'Allelma , introduite éu.

continuée par le Chant Grégorien, qui

a servi de" modelé à toiífes les" répétitions

usitées depuis dans d'autres mots, & que

c'est même de Jà qu'elles ont étéautoxi-

sées. Je ne m'oppoíè point absolument à

cette pensée , si l'on entend seulement

parle/ de la Musique d'Eglise } c'est auffi

par rapport à cette eípece de Musique

que. j'ai! crú devoir vous faire part de:

cette singularité, d'autant 'plus digne

d'attention / que le Manuscrit d'où je

la tire a environ cinq cens ans d'ancien

neté. Si jamais vous venez a Sens, vous

pourrez le voir dans la Bibliothèque pu

blique de cette Ville , établie l'année der-<

fiiere par, M< Fenel, Doyen de rEglise'

Métropolitaine , dont le zele pour toutf

ce qui a rapport à la Littérature , nef

peut vous être inconnu. Quoiqu'ils aie

dé/a un tásief gland jio'mbre de Manus

crits dans .cette Bibliothèque , celui doijt

je vous ai fait l'analise , y paíîe pour un

des plus curieux. M. Baluze voulut e'if

avoir une copie, & fc l'ai- vue à la' Bi

bliothèque du Roi. Je fuis , -fiîci

Le ií. Août '...„...• . ..»

I. vol*
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LE T E M p s. .

O D E.

^T*Ói qui n'admets rien de solide,

Dont Pessence est le changement ,

D temps que ta couífe est rapide 1

Que tu passe légèrement I

Ce Globe que le Ciel enferme

N'a point de puissance si ferme ,

Que tu n'entraînes avec toi :

Rien ne retient ta violence ;

Et le moment même où je pense t

S'enfuit déja bien loin de moi.

Les jours qui composent ma vie ,

Furent comptez par les destins :

Des ùns la douceur m'est ravie >

- Les autres me sont incertains •

Le passé n'a plus aucun charme ;

L'avenir me trouble & m'allarme »

Le présent m'est un foible appui;

Ce n'est qu'un point indivisible ;

i . vol. C'est
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C'est un Atome imperceptible i

Qui passe & m'entraîne avec lui.

Cependant l'erreur qui nous mení'4

Nous attache à de vains objets :

Pour une fortune incertaine >

Nous formons mille vains projets*

L'hcmme conduit par ses caprices ,

Semble oublier dans les délices •

Que le Ciel a borné ses jours»

Plein du doux charme qui l'enyvre ,

11 montre autant d'ardeur pour vivre i

Que s'il deyoit vivre toûjaurs.

Vainement il voit que la Parque

Nous tient tous sujets à ses loix >

Et que tout passe par la Barque ,

Où jamais on n'entra deux fois i

la raison» ni l'experience»

N'ont sur son cœur nulle puissance *

11 n'écoute point leurs avis ,

U voudroit les prendre pour guides :

Mais ses vertus font trop timides,

Et ses vices font trop hardis.

1. vol. a Jusqu'à
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Jusquà quand vaniçez mondaines >

Enchanterez-vous nos esprits ?.. - . — 'j

Tiendrez-vous toujours ctans les chaînes , ']

Nos cœurs de vós charmés épris >

Passerons-nous dans Tesclavage ,

Toutes les saisons de notre âge ,

Sans que nous puissions en jouir i

Nous faudra-t'il doubles victimes,

Donner notre jeunesse aux crimes *•

Notre vieillesse au repentir?
. - . • •• ; ' ; ■•:■•* • - T

Non> faisons un meilleur usagé ;

Dun trésor qui nous vient des Cieux J

Le temps veut que l'on le ména ge ,

Tous ses moments font précieux.

Que la vertu , que la sagesse ,

Occupent notre ame sans* cesse', -

De tous vices fuyons l'écúeil.

Trop heureux l'homm; qui médite

Combien la distance ést pecite ,

Du berceau jusques au cercueil- 1
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******** ***#*****

QJJ ESTfO N de Droit, jugée far

. ; uirrh du Parlement d'Aix, '

IL fut jugé au Parlement de Proven

ce au mois de May 17 z 6. une Ques-

tion importante, Sc qui a partagé tous,

les Jurisconsultes >■ elle conlîstoit à fça-

voir auquel des deux, ou de PHéritier

Grevé , ou de fHéritier fideicommijfaire,

doit appamnir le droit de Pkirànage.

. L'afraire dont il s'agiíTqit regardoit deux

períbnes , qui par leur naiiîânce & par

l!ioiportance de la matière avoient fixé

l'attention du Public & redoublé celle des

Juges. Les Parties principales étoient la

Marquise de Simiane & le Marquis de

Vibray. Celles qui étoient en qualité 5c

defFendoient en leur propre nom, étoient

M. de Castellanne y nommé par M. de

Vibray, Appellant de la Sentence rendue

contre lui & le sieur Çhambpn , Cha

noine de Çrignan.

. Les circonstances particulières qui dé

voient servir de motif à la décision ,

étoient la disposition d« toiiiY Gaucher

de Grignan , qui en iÓzS. s'étant marié

avec Marguerite d'Ornano , fit dona-

tjoti à un des enfans mâles qui nâîtroit;

v, *• wU *• ,\ . . . '4$
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de ce Mariage , la moitié de tous ses bienj^

franche de toute charge , à prendre íûr

la Comté de Çrignan ; íbus cette condi

tion, que l'enfant mâle qui íeroic nonir

" mé a cette donation , au roi t le nom , le

titre 6c le Fief de Grignan , fans que nul

autre pût y prétendre.

Ce Louis Gaucher de Grignan , maria

en 16*58. François de Gi'gnan, íôn fils ,

& le nomma à cette moitié des biens

donnez -aux conditions portées par le

Contrat de Mariage de Marguerite d'Or-

nano. Le même Louis Gaucher ayant

fait son Testament en 1661. institua son

petit-fils , & de mâle en mâle, lui sub

stitua en deffaut de cette ligne , les en-

fans mâles de íês autres fils , & enfin les

mâles de ses filles. Loiiis de Provence

de Grignan fut son héritier. II décéda en

1704.. 8c íà succession fut répudiée par

François de Grignan son pere il fut nom.

mé un Curateur à l'Hoirie vacante , avec

lequel François de Grignan & la Mar

quise de Simiane transigèrent- \ ce qui

n'empêcha pas que François de Grignan

ne reconnût & n'approuvât la substitu

tion.

Cependant il deceda en 17 14. lans ènr

fans mâles, & dès lors le Marquis de

Vibray fils, seul mâle du côté des filles

fut en droit de recueillit la íucceffion

J. volt «U
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de Louis Gaucher de Grignan. C'est eu

yertu de ce droit que M. de Vibray son

pcre , en qualité de légitime Adminis

trateur , d'abord après le décès de Frarj*

çois de Grignan , prit possession de la

Comté de Grignan. La Dame de Simia

ne paroissoit n'y avoir rien à prétendre »

puisqu'elle n'avoit d'autre qualité que

celle de François de Grignan son pere,

elle introduisit toutefois l'instance béné

ficiaire de la succession de François de

Grignan , revint par des Lettres de Res

cision contre une1 transaction passée avec

le Marquis de Vibray /qui forma fa de-r

rnande en ouverture du Fideicttmis , le

quel fut ouvert en fa faveur par un Ju

gement des Requêtes du Palais du 7.

: Juin 1713. confirmé par un Arrêt d'ex-

dient du 14. AvriJ I7*?« par lequet

}a Dame de Simiane est déboutée de la

quarte trebfUhmiqttt & de la légitime de

grâce qu'elle demandoic

Les choses en cet état , le Marquis de

Vibrai se regardant comme le Patron des

Pénerlces de l'Eglise de Grignan , don|fc

•fa, nomination est dévolue par la Fonda»,

tien au possesseur de cette Terre, nom

ma à la Trésorerie vacante par le décès

de François de Castellane , Joíêph dé

Cástellane , & la Dame de Simiane , en

«qualité d'héritière bénéficiaire de Fran-

4í > }t Vol- -gois
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çois de Gtignan son pere, présenta le

iìeur Scipion Chambon. ...

Ces deux Compétiteurs se firent des

sommations réciproques pour la conser

vation de leur droit , & pour la per

ception des fruits & des revenus de ce

Bénéfice , & la cause ayant été portée

devant le Lieutenant du Sénéchal d'Ar

les , il intervint Sentence qui adjugea

la récréance au sieux Chambon, C'est de

cette Sentence dont M. de Castel lane

releva Appel au Parlement , demandant

çn même-temps révocation du fonds 8c

du principal.

-Le Marquis de Vibray se trouvant le

seul succeíleur de Louis Adhemar de

Monteil , auquel & à ses succesleurs ,

une Bulle du 6. Septembre j 5 39 . ac-

cordoit le droit de Patronage / le crut

bien fondé de nommer à bTreiòrerie va

cante de l'Eglise Collégiale de Grignan,le

íìeurAbbé de Castellane^'autant plus que

la nomination étoit dévolue aux succes

seurs de Loiiis Adhemar de Monteil. II

s'agisloit encore d'un Patronage réel , js

attaché à la Comté de Grignan; Patronage*^

qui n'est déféré par la Bulle, ni à la>

proximité du sang , ni à la succession g.

mais au Propriétaire, & par conséquent"

àl'heritier Fideicomrnislairç de la Comté

fie Grignan, , .:'



DECEMBRE. ifz€. 26I1

U fut avancé par le défenseur de M. de

Ca.stellane après M. de Royes , dans ses

Prolégomènes t titre de jure Patroïiatus t

ch- 8. & 19. que le Marquis de Vibray

étoit au terme dn Patronage réel, quod.

gleb* feu rei fundo pojjejsiotti , Cafiro k

fundatore adscriptum eji. De là il s'enfuie

voit 3 dit-il , qu'il étoit seul en droit de

nommer à la Trésorerie vacante ; on sou-

tenoit de plus , qu'en qualité d'héritière^

la Dame de Simiane ne pouvoit joint

du droit de nommer, quoique le Fidei-

commis ne fut pas épuré^qu'il íliffiíbic que

i 'ouverture en eût été faite en faveur du

Marquis de Grignan , pour l'en exclure.

;On écablit plusieurs principesde Droit,

par lesquels on fit voir que le Patronage

réel 8c attaché à la Glèbe , appartient à

l'heritier Fideicommislaire , privative-

ment au Grevé j on allégua que c'étoit 1c

sentiment 4e Ferrerius , fur la Question

507. de Guy- Pape , de Grivel en íês

Décisions du Sénat de Dole, Décision

37. lequel cite l'Abbé de Païenne, .ch.

cum saculum 8c â\, de jute , Du Moulin,

lùr la Coutume de Paris, §. 57. nomb.

«.ainsi que Lambertinus , de jure patro-

ftatnsi Çarjtas de beneficiis^nt. j, ch. j.

n. 17. ennn Pastor, de benefic. liv.

■tit. 20. n. 12. confirme une opinion fi

Vrai-semblable^ ' . í

*L'flV*h ' Comme
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. Comme la Dame de Simiane , en qua

lité d'heritiere greyée,& ensuite de l'Ar-

j-êt du 9. Juillet 1723. avoit la joiïiííàn-

ce des fruits & revenus de tous les biens

jusques à l'apureraent, il se forma une

autre question ; s^avoir, si en cette qualité

Je Patronage & la présentation ne lui

appartenoient pas, faisant partie des fruits

ìonorifiques. Il fut allégué plusieurs au-

thoritez , paf lesquelles on prétendit

Jaire voit que les fwits honorifiques n'ont

Jamais été comptez parmi les fruirs utiles,

parce qu'ils ne doivent pas être restituez

4 des créanciers i un Fermier judiciaire

n'est certainement pas en droit de pre-

iênter aux Bénéfices qui dépendent du;

^Patronage du débiteur saisi ; l'heritier

.grevé qui en fait toutes les fonctions ,

^eut iíavoir,difoit on,cedroit,.&n'est il

pas dans le cas des Arrêts rapportez par

.JMornac, fur la Loi 44. de contrahend*

■fipptione,, par Brodeau , fur l'Art. 3 i . de

jla Coutume de Paris , nomb. 16. & par

Ferrière , en (bn traité du Patronage, part.

3. cíi. j- seíT.i. nomb. 34 î

On vouloit que si les créanciers "óé

.peuvent pas présenter au Bénéfice péri

mant, Ja. saisie de l'heritage, J'heritíër

grevé he le peut pas pendant le tempis

«pi 'il jouit, en attendant l'apurement i

m soutenoit que c'ccoit ,1a dpctrine de
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0u Moulin , .fur la Coutume de Paris,

tit. premier des Fiefs, $. 9. glosse }. if

verbo saifír, nomb. 5. Ainsi qu'au tit. z»

des Censives §. 83. glollè première M

verbo rachapt 3 nomb. 49. du Guimier ,

fur k Pragmatique Sanction , in verba

vicario ,de DçRoye ,,en ses Prolégomè

nes , ág jitre Patronatus , ch. 3 6 . & de

l'Auteur du nouveau Traité des Matiè

res Bénéficiâtes , liv. 4.. ch. 7.

Oh fit voir ensuite, toujours de la part

de M. de Castellane , que le Patronagf

est un droit incorporel, & que l'heri-

tier qui n'a poinc encore pris possession

(de. l'hoirie » peut nommer par conséquent

.aux Bénéfices qui dépendent du Patronal

gc; à plus forte raison l'heritier Fidei-

commissaire , en faveur duquel le Fideir

commis avoit été ouvert. On rapport*

pour cela un Arrêt de Boniface , dans sot»

troisième tom. liv. í. tit. 7. rendu

faveur de la Demoiselle Surian de la

X^nde , contre uu héritier grevé i fur

quoi on fit valoir cette maxime, que quoi»

que l'heritier grevé ne faste la restitu

tion effective & réelle du Fîdeicommii

qu'après la liquidation & l'apurementdeí

dettes ; néanmoins les fruits en sont dus

au Fideicommissaire,souvent depuis le dé«

cès, toujours depuis la demande, ce qu'oa

appuya par V^Xç^tìsXj)^4eFideicommiJst!x

,ju val, T P y art;
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art. 4p. nomb. 8 8. par Barri, desnbfti*

tuttone Fideicommilsàri* , liv. 8. tic. 13.

Toutes ces raisons ne purent détermi

ner les Juges, quelque fortes & quel-

Îjue décisives qu'elles paro isent ; il leur

embla qu'elles devenoient inutiles , dès

que l'apurement du Fideicommis n'é-

toit pas fait, & que tous les droits resi-r

doieht en la personne de l'hericier grevé

jusqu'à-ce que le même apurement fût

achevé. Il fembloit en effet que cette des

tin ition des droits utiles & honorifiques

étoit mal sondée , étant d'ailleurs constant

que tous les Docteurs font partagez j il

y- avoit plus , c'est que quoique le Fidel-

commis eût été ouvert par le Jugement

des Requêtes du Palais de 1723. lors

de la nomination , l'execution de ce Ju

gement étoit suspendue par l'Appel in-

terjetté de la part de la Dame de Simiane.

Envain on voulut éluder cette difficulté,

en établissant la différence que L'on doit

faire entre l'Appelen matière criminelle,

qui éteint & anéantit le premier Juge

ment, & l'Appel en matière civile, qui

en suspend feulement l'execution. Cette?

distinction , toute vraye qu'elle est , ne

parut pas appliquable à cette Cause, parce

qu'il est sensible que si ce n'étoit qu'ent

Conséquence de la simple ouverture du

FiJcicommis que M> 4? Vjbny avoit
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ftommé le sièur de Castellane, il n*a-

yoit pas encoie un droit réel , mais feu

lement un préjugé que les biens fideicom-

missaires pourroienc lui appartenir après

l'apu rement , & par conséquent, pour

pouvoir posséder au cas qu'il y échut. Or

pour que 1* Arrest confirmatif du Juge

ment des Requêtes du Palais ,• eut un ef

fet rétroactif, il auroit fallu que M. de

Vibray eut eu alors quelque possession-,

8c non la feule ^íperance de pouvoir

posséder» - .. . .

L'Avocat du sieur Chambon , pour

attaquer avec plus de succès les raisons

de^íl. de Castellane , établit , suivant

cette idée , deux propositions, qui se re

duisirent à faire voir , que l'exercice du

, droit de Patronage réel passe àl'heritier,

surtout à l'heritier bénéficiaire, préféra

blement au substitué, dont le fideicom-

mis n'est pas encore apuré , & en con

séquence de cette première proposition

il s'attacha à faire voir, que sa partie

étoit précisément dans le cas des prin-

.çipes qu'il venoit d'établir pr rapport

à I état cù se trouvoient les biens. Il

s'appuya d'abord de l 'autorité de Bartô

le , qui est le premier qui a traité cette

question fur la Loi proittde ad Senatuf-

censiiltumTrebellianum , parlant du droit

de Sépulture, qui ne passe point à l'he-

î. vol. * D iíj ritieí
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ritier fideicommislaire. Il Ce servit en

suite avec avantage de l'autorité de Larh-

bertinus en ion Traité du droit de Pa

tronage , quest. 100. &c de celles de Ró-

chus à Curte in verbo ipse; de Vivia-

nus , liv. 4. chap. l.de Peregrinus » én

son Traité de fidticemmijfîs nomb. 57.

& de Fùsarius, quest. 654..

La Rote Romaine & le Cardinal de

Luca , Discours 3 6. ne lui furent pas

d'un moindre secours ; mais l'autorité la

plus décisive, 8c qui ébranla le plus les

Juges , fut celle du fçavant Dumoulin ,

tit. p. des Frefs §. 55. GloflY première.

Le Défenseur de M. de Castéllane allé

gua inutilement, que l'autorité de Du

moulin en cet endroit > non plus qu'au §»

5Ç. Gloís. 10. n'étoit appliquable qu'au

cas dés Patronages inféodez aux fiefs pâr

le Seigneur du fief dominant. Ces rai

sons furent trouvées foibleS j parce quey

suivant le principe collatio & pr^Jìntatro

fùnt in fritÛn. Le Défenseur, du sieur

Chambon se trouva en état d'appuyer le

íèntimentde Dumoulin d'une foule d'Au

teurs , entre lesquels éroi.t Gardas, d*

Beneficiis , part. 5. ch. 5. & il fé servît

avec avantage de presque tous ceux «qui

avoient été citez de la part de M. de Cas

téllane, tant il est vrai que ces fçavarìs

Jurisconsultes n'ont pas été exempts des

1. val, raria-.
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Variations & de ^incertitude de l'espric

humain ; de sorte qu'il trouva encore de

grands secours pour la défense de sa cau

se dans le Cardinal de Luca même : dans

le Ch. Bertoldus , de re judicata; dans

Faber , Cod. de pétitions tiareditatis j 6c

dans Pastor, liv. premier ytit. ív. nomb.

Jj. lesquels lui fournirent les moyens

de démontrer que l'hsritier paf bénéfice

d'inventaire est un vrai héritier "j virai

hêtres , Sc que là règle , le mort saisit le

'vif' , ne regarde nullement lés íieri»

fiers FiJeicommi flaires, ainsi- que l'òb-'

serve" Ricard , des SnbflitKtjons , partie

j. Ch. 2. après Tiraqueau & lë rresi-

dent Boyer. •*>:t ' .

Tant d'autoritez ne purent pas être

àfFo'iblies par l'Ârrest rendu en faveur àë

la Demoiselle Surian de Lalande, par

ce qu'en expliquant cet Árresl,on fît voíf

qu'il s'y agifloit d'un Patronage períôn-

Tiél & héréditaire, & non d'un Patro

nage réel ; enfin , comme M. de Castel-

lane avoit prétendu que la Dame de Si-

miane ne'pouvoit être regardée que com

me líh Séquestre , n'ayant entre ses

"mains les fruits de l'heritage que poùr

tn rendre compte aux créanciers ; crt

combattit cette difficulté , en diíânt que

l'heritier bénéficiaire est fondé en titre.,

qu'il possédé en son nom , & qu'il TÍe

i. vol. - D iiij •'• doit
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doit pas être confondu avecles Séques

tres qui ne possèdent qu'au nom d'au

trui , coinme l'atteste M, de Castellane ,

Li v. ii« ch. !■*■■

C'est là sommairement à quoi se bor

nèrent les défenses des deux parties. La'"

doctrine la plus curieuse Ôc la plus re

cherchée fur cette matière y fut étalée y

tout le monde étoit porré pour M. de

Castellane , & on peut dire que ce fut

à regret que le Barreau lui vit perdre

son procès : car par l'Arrest qui inter

vint le 10. Mai 17 16. en conformité des

Conclusions de M. l'Avocat General do

Guey&a, l'appellation , & ce dont étoic

appel furent mis au néant, &'par nou

veau Jugement , la Cour évoquant ôc

retenant le fonds & principal de la ma

tière , le sieur Chambon fut diffinitive-

ment maintenu en la poílèffion & jouis

sance de la Trésorerie de Grignan, & le

iîcur de Castellane condamné à l'amen-

de & aux dépens. Cette affaire fut ce

pendant fort débattue , & l'Arrest ne

passa pas tout d'une voix ; il y eut mê

me partage à l' Audience; mais la Cour

ayant ordonné qu'il en seroit délibéré sûr

le Registre, quelques Juges changèrent

d'opinion , & firent^pancher la balance

pour le droit du sieur Chambon.

La Cause suc défendue' par M; Hon-

I. v«U noté
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«oie; pour M. de Castel la ne , Sc par!

Me le Blanc pour le íïeur Chambon ,

ils soutinrent l'un Sc l'autre dans cette

occasion , comme dans toutes les autres ,

la juste idée que le Public a conçû de

feux- capacité* -ruxis--

! ! ' PORTRAlt.r v

XjA sageflê , la pieté ,

L'esprit sublime, l'équité, ?! ,

t*.' . Porment le rare caractère» :

De Tillustre Fíeury que la France révère;

Ferme soutien des Loix » ennemi des abus,

U ajoute à tant de vertus, * t ./.'»■'

l-'úfage'héúteax'qn'ilens^ait faire;

Grand Ministre, zélé Prélat»

II sert également , 8e l'Eglise , & l'Etaï.'

Lettre d*Mifceïgi«?-kM'Cimttff« de

IL y a long-tempr, Madame , qnej'at

la provision de Cassenoisettes , que

vous me fîtes l'hoQaettï de rne dernanf

Á 1. voU ' JX.ï; .1 dcl
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der;le dernier voyage que j'ai fait à Bois»

le-Vicomte ; il y a iong-temps aulïì que

vous les auriez y si je ne m'étois opiniâ

tré à vouloir vous les porter moi-mê

me ; mais des affaires qui me font fur-

venues, & de petits voyages dont je n*ai

pû me diípeníer , m'en ont empêché.

Je luis accoutumé à-trouveìr-toujours des

obstacles à çe. qui me/eroit le, plus agréa

is! e ; maií cette habitude ne me rend, pas

mon malheur plus supportable , surtout

quand îl me prive de l'honneur de vous

voir i je ntf pourrai pas encore cette fois

me rendre auprès de vous avec M. de

Senozan, & je me vois.par là contraint

de confier au hazard , & entre les mains

dí la première personne qui ira où vous

êtes , le dépôt important de la commiG.

íìon donc vous avez bien, voulu me

charger.

Î?Armi les Cauenohcttes>

Hen est un à sifflet,

Qui , bien mieux que les Musettes », y Yivl

Ni que l'aigu flageolet >~

íait danserjous lafougere^.,. ; r> v ^.

Une galante Bergère i. ■ ', t> .

fcraifurtivemencpris.'O^ I ■■' 'f
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A la Driade de Themie. '--,;î: oCÏ

Que l'autre jour je surpris i,'. ■. : . v.

Sur l'herbe tendre endormie.

Quel fut mon étonnement » : r.- .b

Lorsqu'au premier sifHemenCj. c

Au premier son que je tire , . - -

Du fond des sombres Forests » ;-> ■■: '$î

Vers moi tout-à- coup j'attire»" •

Ec maint Faune & maint Satyre»., r , 3:i«';r.í

Qui, tráverfant les guerets t - ■■> ■:! cr;.."'

Dans l'instant m'environnerent» : !

Et si bien me contournèrent » , -, -; r .(, {.

■ Quejenepusm'évader-: '. ;?

Mais leur ayant . fans tarder

Montré la Nymphe couchée >

Soudain près d'elle attachée » -

Cette troupe me laissa» J j'; . ~ :-S\

Et soudain je pris la fuites ;i z:' /.;,'. ?. '/%

Sans vouloitfjaVoir UAttfe»-: .cy rp

De ce qui lors se passa. ; -j j;..'^

Je puis toutefois vous tjhe», 2 . nl

► «- —

Et je le puis fans médire > . j: / Q»

Qu'au travers du s»Q bWtóC* /. .■ ;í 'I
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De cette agreste Escouade, '

J'entendis en m'enfuyane v 1 '

De grands cris de la Driade,

Mon de ces cris irritez ,

Donc , faute d'autre défense i

Contre une brutale offense ,

S'arment les fières Beautés ;

Mais de ces cris que la joye

Inspire , arrache aux Amans »

lorsque leur cœur se déployé,

Aux plus tendres mouvemens.

Aussi m'a-t-on fait entendre,

Que ce sifflement étoit,

Xe Messager qui portoit,

Des Nymphes , lasses d'attendre,

Aux champêtres Deïtez ,

les pressantes volonté».

Ainsi dans les promenades.

Que vous faites dans vos Bois»

Cardez-vous d'aller parfois »

ïn guise de Sérénades , '

Ou par autre jeu foles

faire sonner ce fiffict r
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De peur que quelque Brigadç .

De ces Chèvres pieds cornus, ,

Autour de vous parvenus ,

Ne vous priepour la Driade. . ••; •

Mais que dis- je ? & quel danger *

Courriez-vous dans cette affaire ì

Aucun qui ne soit leger i .

Partant vous devez en faire

la preuve , en vous amusant ï

Les Divinitez rustiques r

Comme les Dieux domestiques »

Ont un esprit bienfaisant ;

D'autre part à la Campagne ,

Où vous pafleztant de jours,

l'on a souvent , ou toujours

Xa tristesse pour compagne» ••••

Et pour s'y desennuyer »

Ilfaucde tout effeyer,

Ce point & lapatience ,

Dont doivent dès le matin •

S'armer gejns de sapience.

Sont lè fruit le plus certain 3

De toute humaine science»
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Ce n'est lè tout , faites-en '

Faire auflì l'experienc©, ti-

Par l'aimable Senozanr :

Elle est jeune & doit apprendre' "

Ce que c'est qu'un Dieu Sylvain.

Sans les voir de près, envain r J

Elle voudroit le comprendre.

Du moment qu'ils la venone ,

Combien ils tressailleront 1

De plaisir , ils bondiront ,

Ils sauteront, danseront,

Pour leur Reine ils la prendront ,

Des fleurs ses pas sèmeront ,

Sa louange ils chanteront»;

Des Autels lui dresseront» . ;• .

Qui de parfums fumer» - •

Enfin ils l'adoreront,

Et leurs cœurs ne suffiront >

Aux transports qu'ils srittironw

J'avois dessein de faire pafièríe sifflet

des mains de Madame de Senozan en

cel!esdeMlle de Vireville , & des mains

de M 1Ie de Vireville en celles de M

Afuínier , & de toutes ces autres D1'*»

i. veU Sc
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r& ç'ôuroit été . un neujveau Jeu de Cor-

billoií ;' qui peut-être n'áuroit paVdêplnc

à leu» '^ariofiíé'ôe "à^teui Jeúnelfe 'badi

ne ; rnajs j'ai appréhendé- que-,, plus re

lieuse qu'elles., ypuSjne trQuvgíîîez cç

Jeu-la trop long , & j'ai craint d'ailleurs

que ,qu»ìqíie je n'eutfe èn xctat eelado»-

né guide très-bonne ;&>--der tfès-agréa-

ble besogne, aux Pieux de vos. Jîois , ijs

ne trouvassent que je leur en eufle trop»

donné.

Je desirerois fort apprendre à M. l'Ab-

bé quelque circp.psta.nce .nou velle, de ,1*

nouvelle Régence de Mi léDucd'Or-

leany ; : hftis detis raisons m* empêchent

de le faire i la première est, que }e njcn

sçai aucune , la seconde est , que . M. . «e

Senozan , qui en est parfaitement infor

mé-, prend le foin de l'en instruirez- *

3;. ub ;>'joj';i i i«cì' ? 'ùaix '

Parmi vos Bois à routes fans pareilles^

Sous un chapeau claquant fur fes oreilles ;

Et soutenant un pieu long & pesant ,

•A pas plus lents» mais plus feursque les nô-i

"M. PM^va-t-iItouj6ursdisanir;í!': ■

D'Office saint les saintes Patenôttes ?

JMais çroyeï-Yons que le vieil JioJûrae ee
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1

.Ne trouvât pas encore quelque appuí\^ . , . J

Et s'il trouvoit fous ses pas endormie •

Bergeronette accointe & bien à point ,

Et que témoins ne l'y troublassent points * . :

Comme trouvai U Driade Themie, .; }

Jureriez-yoiu que . wwme môi simplet* ; : *

II IuLvolât feulement un sifflet t: '* ' : -: *..

Bien jurerois que n'en jureriez mie :

Si le voulez pourtant , je le croirai ;

Mais dans ma foi fervemment je.dirai,"

P'un tel hazard , Dieu préserve ma Mie. . :ì ■

"VOYAGE de Basse Normandie , &

í Description historique du Mont

& Michel. ParM.de La R. .

J'remitre Lettre.

ÎE vous tiens parole , Monsieur , &t

je vous envoyé , fans plus diffères, la

Relation .de notre dernier Voyagf de

Normapdie. Je dis notre Voyage , car

vous fçavez que je l'ai fait en bonne 8c

lionorable 1 Compagnie. On ne. peut pas

4tq être plus satisfait que je le .fuis. 'JVC.

i« veL " r . père)
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pere que vous le ferez auíïï du compte

fidèle que )e vais vous en rendre.

Nous part imes de Paris le i a. du mois

de Septembre dernier pour aller joindre

notre Equipage , c'est-à-dire , une bon

ne Berline à six chevaux 3 que nous*

avions envoyée devant au Château de

Madrid , où nous déjeunâmes longue

ment. Personne n'ignore que ce Château,

situé dans le Bois de Boulogne , à une

petite lieuë de Paris , est moins un Mo-4

nument de la magnificence , que de la

disgrâce de François I. qui le fit bâtir

peu de temps après íòri retour d'Espa*

gne f & lui donna lui-même le nom de'

ìd adrid*

En partant de ce Château íur Ic Vli*

dy , & passent par Neiiilly, Nanterre,

Chatou S. Germain en Laye & PoisTy,

lieu de la naiílànce de S. Louis, qui

íìgnoit íòuvent Loïris de Foiffy par mo

destie , nous allâmes coucher à T lies,

petit Bourg auffi fur la Rivière de Sei

ne » on y voit une fort jolie maison,

qu'on nomme le Château , bâti fur une

éminence.

Le i nous passâmes la Seine en ba

teau à Tríel même , & à deux lieues de

là, fur le Pont de Meulan, d'où après

trois heures de chemin nous arrivâmes

à Mante , petice VUle encore fur la Sei-

■ j. vol. ney
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ne', dont la situation est tout- à fait agréa»

ble. Il y a un Présiiial, un Chapitre de

Chanoines, & plusieurs Maisons Reli

gieuses. Le Convent & le grand Enclo*

des Celestins font hors de la Ville. Cet

Enclos est fameuse dans le Pays , & à Pâ

tis même, à cause de ses bons Vins. Je

ne retrouvai plus à Mante M. Bouclier,

Gentilhomme de cette Ville, mon an

cien" ami, grand Antiquaire, Historien,

Poëte, & parfaitement honnête homme.

Il y mourut au mois de Novembre 1723.

Vous trouverez son Eloge dans le Mer

cure de France du mois de Décembre de

la même année. Le Duc de Sully est

Gouverneur de laVillede Mante.

Après avoir dîné à Mante , nous

poursuivîmes notre route par Rosny,

C'est uné Terre de considération , crf-

'gée en Marquisat par le Roi ' Henri - te

"Grand, en faveur de Maximilien de Be-

thune, Marquis de Rosiiy , puis Duc

de Sully , Pair & Maréchal de France ,

&c. lequel y fit bâtir un tres-beau Châ

teau , & des plus réguliers. C'est là que

le Roi son Maître le vint visiter le jout

même que ce Prince gagna la Bataille

d'Yvry , où lc Marquis de Rosny' ftc

dangereusement blessé. Le Roi logea auíîî

dans le même Château.

Novyt arrivâmes un peu tard au Bonrq

1 . -vol. «le
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de Pacy, sur la Rivière d'Eure , pour j

faíféi la nuit , après cinq à six heures

de marche. On ne. voit rien de remar

quable à Pacy » mai^ un peu au-dessus

de ce Bourg , commence, la Vallée d'Eii-

xç, ainsi appellée de la Rivière de ce

îiom , qui coule dans toute íà longueur.

Elle est très-agréable par fa continuel

le verdure, & par le nombre considéra

ble de belles maisons qu'on y voit pen

dant plus de six lieues , jufqu'aû Ppnt-

de-l'Arche. Entre ces maisons les. plu»

distinguées, font l'Abbaye de la Croij*

Saint- Leufroy , Ordre de S. Benoist-,

dont les Bâtimens & les Jardins iônt

magnifiques } le Château de . la Boulaye,

dont le Duc de la Force , qui en est le

. Seigneur, a fort e-mbelli les dehors »

BieuiUe-Font , Bâtiment moderne d'une

grande beatu-é, construit par Louis Dou-

.b!ft ^ Secrétaire dej Commandemens de

JM. Ie Duc d'Orléans , Regent ; & Me*

. nill, Château fgft élevé, dont le Ter

ritoire aux environs produit lemeillenï

vin, ou , si vous voulez , le moins mau

vais de tout le Pays, ce qui n'est pas faire

.une injure à la Normandie. ^ .

Le 14.. après avoir fait environ qua

tre lieuës de chemin .„ .nous -trouvâmes

la Ville d'Evreux , située dans une , pe

tite. Plaine , au pied d'une. -Colline , 8C

1 . vol, aï
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arrosée par la Rivière d'Iton ,qui le jtfft

te dans celle d'Eure , à quatre lieues

d'Evreux. C'est une Ville Episcopale,

dont la Cathédrale dédiée à Notre. Dî

me n'a rien de singulier , quoique fort

bien bâtie, que dans son extérieur, qui

est embelli de plusieurs ornemens d'Ar

chitecture & de sculpture allez passables

pour le temps 3 l'Ouvrage paroît être da

XII. Siécle,

Nous vîmes daris cette Eglise le Tonv

beau en bronze de Jean de Harcourt,

surnommé d'Aubergen ville, fils de Ro

ger de Meulean-Harcourt . I. du nom ,

Vicomte d'Evreux , & d'Èliíâbeth d' An-

bergenville. II fut Doyen de S, Martin

de Tours , puis Evêque d'Evreux , 3c

Chancelier de France. II assista au Con

cile General de Lyon en 1145. 8c se

rendit «comttiandable par fa pieté, $ç

par íà doctrine. Il est represc «té sur ce

Tombeau par une très-belle figure , auflî

de bronze, avec Ces habits pontificaux. Le

Tombeau est orné jartout de fleurs -de-

lys , & on y lit cette Epitaphe.

Summe Deus> fi fortè reu» fuit iste , re>

tum

Toile suum .quicumque tuum facis este bea-

tatn.

1. vol. Civibus
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-Êivibus Ebroïcis dum prsefuit ifte Johannes *

Sub vice Pontificis vitiorum íbrbuit ananes.

Juni prima dies , anai quoque mille ducenti, >

Sëx quini decies finem dant huic morienti.

s ".*•,■ .

Un Chien de Bronze, qui est au piedl

de la Figure decc Prélat, tient l'Ecu de

ses Armes, qui font de guéries à deux

bandes d'argent , semées de Coquilles attjjt

de gueules»

- De l'Egliíè nous montâmes par la SaS

cristie aux Archives du Chapitre, con»

duits par quelques Chanoines , qui nous

marquèrent beaucoup de politesse nous

yjrouvâmes un ancien Pénitentiel , d'u-

rie singulière beauté pour récriture , qui

paroît du 8. ou p.siecle,& pour la curio

sité des matières. II a poùr titre princi

pal , Excarpsum de canonibus Catholi-

eorum Patrum vel pçenitentia ad remc<*

diura animarum , Domini Eggberthti

Archiepfcofl Ebura Civitàtis. C est uri

Yòl; in S, 'qu'on ayoit cru dans les temps

d'ignorance, appartenir à PEglife d'E-sl

Vreux,' quoiqufil soit évident que cfi

Aivre a été fait pour i'Eglise d'York. "

Nous vîmes auflì un grand Missel iif

ol. Manuscrit Gothique / íûr du Vêlin',

*vèc des miniatures & des òrnemens d'u

ne parfaite & exquijfe beauté ., avec certe
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instruction au commencement , en çaracr

îeres modernes. Ce Livre appartenoit à

sacques 'Juvénal des "Urfìns, frère du Chan

celier de France ; Evêque de Poitiers , de

fuis Archevêque de jìheims , qu'il fit fai

re exprès s & l'a eû Raoul du Feou 3 Evê-

que d'Evreux , qui a fait peindre Jes -Ar~

mes fur celles dudit Archevêque > lequtl

Raoul du Feou , l'a donne' à í Eglifi d'E

vreux. On voit dans le même lieu quel

ques Mistels anciens de l'Egliíè d'Evreuy

& une partie des Oeuvres de S. Augus

tin , auffi manuscrites , d'une bonne an

tiquité. Enfin , Meilleurs du Chapitre

d'Evreux ont aussi une Bibliothèque,

mais peu fournie , pour avoir été long

temps négligée.

M. le Normant, Officiai de Paris,

puis Chanoine de S. Honore, est aujour-

dhui Evêque d'Evreux , ayant sueçedc

immédiatement à Jacques de Novion ,

fils du Premier Président de ce nom. U

«st aussi Abbé Cornmandataire de l'Ab

baye de S. Taurin, Ordre de S. Benoît,

dans la même Ville. , -. . .v

: Cette Abbaye est dans une très-belle

iîtuation & à l'une des extréroitez de la

$fille. On trouve dans la Bibliothèque

de cette Maison une partie de celle du

Cardinal du Perron , avec plusieurs Ma'

puscrits qui viennent du même Prélat,



DECEMBRE. i72«. a?»j

lequel a été aussi Evêque d'Evreux Si

Abbé de S. Taurin.

Il y a encoie à Evreux , & â un autre •

bout de U Ville, une Abbaye de Filles,

nommée S. Sauveur, aussi de l'Ordre de

S. Bmoît ; on n'y voie rien de fort sin

gulier . si ce n'est un riche Tabernacle,

«jerf embellit extrêmement l'Autel prin

cipal dé J'Eglise. Le fond en est d'Ebe-

ne ,vmais chargé d'ornemens d'Orrïvre-

rie , parmi lesquels on voit plusieurs

morceaux de Sculpture & d'Architectu

re , d'u» goût exquis & extrêmement

finis. Madame d'Estissac , de la Maiíop

de la Rochefoucaut , est aujourd'hui Ab

besse de l'Abbaye de S. Sauveur.

Il y a à Evreux plusieurs autres Egli

ses, Monastères & Convents, & on y

compte jusqu'à huit ou neuf Paroisses ,

quoique la Ville íôit assez petite. Le Poète

£, Amand , qui n'étoit pas Pnomme di^

monde le mieux réglé, s'en scandalisa,,

íomme vous fçavez, & vous n'aurez peut

-être pas oublié là petite Piece .> qui coniij

jnence ainsi.

-. Si jamais j'entre dansEyreujt, ■'>-'■

Puisse-je devenir fiévreux >

î... E#K ; •.' f r • • f . • r'- ,

: Et le reste de Pimp récation , qui fî-

pît par ces Ves$- - "•

- > Ví/? 'HUI
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Voilà ce qu'une ire équitable^

Fie prononcer étant à table >

■De haine ardemment excité »

Contre cette étrange Cité ,

Au plus bénin de tous les hommes ;

Qui boivent au temps où nous sommes."

O boiYvrogne! O cher Faret !

,On y voit.plus de trente Eglises *

Et pas un pauvre Cabaret.

S. Amand seroit obligé de íê rétracS

ter > & de chanter sur un autre ton ,

S'il revoyoit la Ville d'Evreux ; car o»

y trouve aujourd'hui plusieurs bons gîtes,

entre lesquels on distingue le Lyon d'or,

òù l'on est parfaitement bien.

Le lendemain nous allâmes voir le

Château du Duc de Bouillon, qui est à

une petite demie lieue &au couchant de la

.Ville. Nous y fûmes reçus par M. de

S. G. Capitaine des Chasses du Comté

d'Evreux , qui fit parfaitement bien les

honneurs d'une si belle Maison. Ce Châ

teau , ip$ç\lëN*varrc , par Li raison que

je dirai bien-tôt, a été bâti par Gode-

/roi Maurice, Duc de Bouillon , en Tan

née 16% 2. ïiprès en avoir pris tous les

desseins de M- Maníàrd & en avoir jetteî

les fondemens plus de Juiit ans aupara7

«rsuu. .". : £9
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"Ce Château a été appellé Navarre par

les Comtes d'Evreux , depuis Jeanne de

France, fille du Roi Loiiis Hutin , Sc

femme de Philippe d'£vreux,fils de Louis

d'Evreux, & petit - fils de Philippe le

Hardi , héritière du Royaume de Navar

re , qui a voit donné le nom de son Royau-,

me à Tancien Château , lequel étòit situé

à cent pas du nouveau.

C'est un grand corps de Bâtiment tout

isolé & quarré,dont les quatre faces sont

de même hauteur , de même dessein & de

même simétrie. if ess environné d'.uii'

Talus en forme de Terrasse ou de Bou

levart , couvert de gazon, & élevé de

Jiuit ou dix pieds au-dessus du niveau

de PEÍplanade, qui est entre un Canal

d'eau vive, & qui sert de Cour au Châ

teau, & en forme une Iste. On entrp

dans ce Bâtiment par les quatle faces,

& on y monte par de grands & larges

Escaliers.au haut desquels est posée une

clôture de vitrages de 2 5. ou 30. pieds

de hauteur , fur quinze ou vingt de large,

La face qui regarde la Ville d'Evreux

& qui pour cela est appéllée Face prin

cipale, a une double clôture 5 car outre

celle de vitrage, dont jè viçns de par

ler , il y en a une autre, forméc-par une-

grande grille de fer , à peu près de rob

ine hauteur que la première.

. î- vçh E De



i7o6 MERCURE DE FRANCE,

De quelque côté que l'on enrre , <5it

passe d'abord par uri grand Vestibule ,

soutenu de quatre Colomnes , qui en font

Comme les quatre coins. Les deux Ves

tibules qui font, l'un du côté du Midi

jSc l'autre du côté du Septentrion , onc

cela de particulier , qu'il y a quatre Bui

res de Marbre, repreientant quatre Em

pereurs Romains , posez sur leurs Guai-

nés, aux cotez de$ deux Cheminées de

Marbre , qui font face l'une à l'autre.

Les quatre Vestibules donne,nt entrée

à un très-grand Sallon, de figure ronde,

8c d'une magnificence surprenante , oc

cupant une bonne partie du Plan inté

rieur de tout le Bâtiments il est pavé

'de Marbre, ainsi que les Vestibules,

& orné de huit Bustes, aussi de Marbre ,

5iuì représentent huit Empereurs , po-

ez fur leurs Guaines , aux cotez de qua

tre grandes Tables de Marbre, de diver

se couleur j au-dessus desquelles il y a

quatre grands Quadres , aussi de Marbre ,

.d'un goût 8c d'une dclicatelTe achevée ,

qui font l'attente de quatre Tableaux ou

de Glaces.

Ce Sallon est enrichi, à la naissance

de la vaute, d'une Corniche três-délica-

tement travaillée, qui règne tout autour

' du Sallon , & qui porte des Trophées

^ì'Armes en' relief, rehaussez des Ecuf-

i. mit " sons
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íons de. la Maison de Bouillon ,avec d'au-

^res ornemens d'une grande beauté. Çe

Ballon est éclairé par les grands vitrages

àcs Vestibules 5c par les grandes fenê

tres quisont dans la calotte d'un Dôme

. qui le couvre , lequel est très-élevé, A

cette calotte est attaché un Cordon pu

Moulure d'une délicatesse & d'une struc-

tu re admirable , fait par les nommez Noël,

;& Gaillard* que M. Mansard goûta si

-sort , qu'il engagea le Duc de. Bouillon de

Jes employer jusqu'à la perfection du

Bâtiment. . ,

Des Vestibules dont j'ai parlé, on en

tre de plein pied:dans les principaux Ap-

partemens,très richement meublez , au*

dessus desquels font d'autresAppartemens

pour loger des personnes de distinction j

il y en a encore quantité d'autres autour

du Dôme pour loget les Officiers d»

.Château.

. Toute la Charpente , de la feèon d'Ht-

del , mérite l'attenttfen des Curieux ,

.pour les liaisons &; l'assemblage d'une

forêt de bois , qui forme la calotte du

Dôme , terminé par une grande Platte-

Forme , couverte de plomb , fur laquelle

on avoit projette, de mettie une Statue

.Equestre de M. de Turennfe..

■ En descendant , on nous fit passer pa#

Jes Offices , qui sont construits sous la

J. vsù £ i/ Ch|-
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Château j 8c dans lesquelles on trotive

toutes les commoditëz qu'on peut sou

haiter.

Les quatre faces de ce superbe Bâti

ment donnent chacune sur des vûës agréa

bles & variées s la première, comme je

l'ai dcja remarque, regarde la Ville d'E-

vreux, dont les Eglises avec leurs Ton rs

& leurs ClocheiSjforment un très-bel as

pects vers laquelle on a formé le dessein

d'un Cours d'un quart de lieuë de lon

gueur, qui aboutira à la belle Place du

Portail neuf de 1*Abbaye de S. Taurin,

occupée & embellie par les Bénédictins

de la Congrégation de S. Maur.

La face à l'opposite de celle dont je

Viens de parler ., a sâ vûë íùr une vaste

Prairie qui conduit à la Forêt d'Arnie-

res, ouverte par une large Allée de plus

de deux lieues de longueur. Enfin Jes

deux autres vûës font fur de grandes

Pieces d'Éau , fur des Bosquets renfer

mez dans des ChStmilles, qui forment

différentes Allées , & fur des Canaux ,

Nappes , Chutes d'Eau , &c. formez des

eaux de la Rivière d'Iton, auprès de

laquelle ce Château est assis.

Il est bon , Monsieur , de vous dire que

Ja Ville &de Comté d'Hvreux , appar

tiennent au Duc de Bouillon, en vertu

tie l'éclwnge fait en de la Princi^

*■ '-*r voir •'• '•' J>auté
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paucé de Sedan & ses dépendances , qui

etoit encré dans fa Maison en i£9*» pâl

ie. Mariage de Charlotte de la Mark,

Duchesse de Bouillon , Princesse Souve

raine de Sedan , &cc. avec Henri de la

Tour d'Auvergne , Vicomte de Turenne,'

&c. Outre le Comté d'Evreux , le Roy

céda par le même Contrat d'échange à

Frédéric Maurice de la Tour.d' Auvergne»

Duc de Bouillon , &c. Ia Duché & Pairie

d'AIbret, la Duché & Pairie 4e Château-

Thierry , Si la Comté d' Auvergne. L'é-:

change fut homologué 8c enregistré au

Parlement, après quelques difrlcultez

par Arrêt du ro. Février 1 óji,

D'Evieûx on va coucher ' ordinaire

ment à lá Rivière T-iboùville-; mais on

trouve à moitié chemin la Coinmande-

jie de S» Etienne de Rennevil le , de l'Or«

d ce ât Si Jean de Jérusalem , où nous

avions- fait- 4ess&M\ de- pafler quelque^

jours. Nous y arrivâmes d'assez bonne>

keure , nousiy .fiwfies reçus avec tous le»

agrémens possibles.- ; -• : >'■>.'■ : •">

■ Cetce Com*rtett4erie,&uée dans la gran

de Plaine de Neubourg,l-une desplus bel

les & des plus fertiles-dô îa{Nòímandie,

consiste en nnsort beau: Château & en une

Eglise atílnant; le tout enclos demurail

les , avec Parc, Jardins t grandes Ave

nues & autres accompagnemens.

- h vol. E ii> So»
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Son origine se rapporte à Richard dés

Harcourt , lequel en Tannée 1150. sic

donation, de toutes les Terres qui luî

appartenoient j fous le nom de Baronie^

avec Justice moyenne & baise, à l'Or-

dre des Templiers , en se rendant lui*

même Religieux de cet Ordre. Ces Ter

res faiíòient partie du Comté d'Harcourt,

dont le Bourg n'en est éloigné que de

trois lieues, & les Templiers établirent là

une de leurs, Maisons, laquelle dans Féx-

tinction generale de l'Ordre, fut réunie

à celui de S. Jean de Jérusalem : Car

tous sçavez , Monsieur, que l'Ordre

des Templiers ayant tout-à-fait dégénéré

de son Institut , on fut obligé de l'abolir ,

cela arriva en 1311. ou selon Mezerai ,

en 1314- pat l'autorité du Concile de

;Vienne , sous le Pontificat de Clément V.

& fous le Règne de Philippe le Bel ,

après avoir duré un peu moins de *oo.

ans. -

On roit dans l'Eglise , qui est plus an

cienne que tous les autres Bâtimens de

la Cominanderie , ía Figure en pierre &

couchée fur un Tombeau de ce Richard

de Harcourt , Fondateur , habillé en Re

ligieux, & ayant un Bouclier à côté de

lui avec cette EpitapKe : Cy j|jíf Frcre

Ricards de Harcort , Chevalier , dès le

cimmenctment de U Chevalerie del Tern

ie ,v»U fie •
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fle, Fondeur de la Maison de S. Etitn*

ne. On voit aufli diverses figures des

anciens Templiers, peintes fur le Vitra

ge des fenêtres , qui eít parfaitement beau

Sc peu diffèrent de celui de la sainte-Char,

pelle de Paris.

Cette Commanderie a toujours été pos

sédée par des Chevaliers de grande dis

tinction, dont plusieurs ont été Grands-

Maîtres du Temple de Rhodes & de

Malthe , comme les Ce'mmandeurs de

Viniacourt & de la Sangle , Grands-Maî*

ttes de Malthe, de. Sarcus , de Pacy ,

d'Aunay, de S. Luc, des Urfins> d'Ei-

bene, &c. Les Armoiries de tous ceux

que je viens de nommer, font peintes fur

les murailles du Chceur.

On y voit encore le6 Tombeaux des

Commandeurs de Mailly , de Courtebon-

ne , de Villerscaux & de Bellebrune,

qui íònt morts dans cette Maison, &

flusquels ont succédé les Commandeurs

de Villers, de Frefnieres & le Bailly de

la Croix, qui possède aujourd'hui laCom-

rnanderie , dont le revenu est au moins

de 12000. livresí . •«. .

J'ay vû dans les Archives ' de cette

Maison , que le Commandeur Philippe

de Mailly, dont on vient de parler, Tré

sorier de l'Ordre,& mort en iÇijr ï»

fait rebâtir le Château d'aujourd'hui suy

l'Vol. E iiij i ïes
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les ruines du premier , édifié par la-Forr-

datelrx , & que c'est Jean de Calonne de

Courtebonne, more en 1669. qui fit

peindre fur les murailles du Chœur , à

droit & à gauche, les Armoiries qu'on

y voit de plusieurs Commandeurs Mo

dernes , dans des Ecuíîòns pendans à des

arbres , & cela au lieu & place de quan

tité d'autres anciens qu'il fit effacer > ce

qui n'a pas été approuvé.

J'ay vû aussi dans ces Archives qu'en

l'année 16} Ç.Sc lorsque la peste afíligeoit

la Ville d'Evreux , les Religieuses de

l'Abbaye de S. Sauveur se réfugièrent

-dans eette Commanderie , où elles de

meurèrent plus de six mois » avec la per

mission de François de Vion de Teslàn-

court , Grand» Prieur de Champagne Sc

Commandeur de S. Etienne , íòus la con

duite de Louise du Pleffis, leur Abbeste.

- Pendant le temps que nous y restâ

mes, nous prîmes le divertissement de

la Chaste dans cette belle Plaine: Cet

exercice nous mena un peu loin , Sc

nous donna occasion de voir plusieurs

belles Maisons , qui font aux environs

- de laPÍaine^ou pour parler le langage du

■pays, dans la Campagne de Neubourg^

"qui est ainsi nommée, à cause du gros

-Bourg de ce nom , avec titre de Marqui-

íat. 11 y a un grand Château antique ,
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dans lequel on voit encore les- prémie-'

res Machines de l'Opera , de l'invenrion

du Marquis de Sòuidesc, Seígneiir de

Neubourg.

Mais ce qui nous parut véritablement

digne de curiosité dans cette Campagne,'

c'éít le Château dit, le Champ de Ba

taille, ainsi nommé à cause d'un com

bat fameux qui se fit dans le même lieu

où il est bâti , fous la minorité de Louis

XI II. emre Guy de Rieux , Marquis de

Sourdeac & Jean Baptiste de Crequi ,

Baron de Bernieules, d'un côté , & Hen

ry , Bafon de Vieux- Pont & le Cheva

lier de Vieux-Pont , son frère, de l'autre*

Lés deux premiers eurent le dessus avec

la PJace disputée par le Seigneur dé

Crequi.

* Cette Place, sujet de la querelle, étoit

un certain terrain , peut-être de peu

d'importance,mais qui mérita enfin qu'un

• combat si fameux décidât de son sort. Le

Vainqueur Ôc le principal intéressé dana

la contestation , c'est-à-diré , le Seigneuí

de Crequi entreprit peu dé temps après

de faire bâtir le Château en question ,

dans le même endroit òù la scerte s'étoit

passée, & nomma ce Château lé Champ

de Bataille , lequel n'a été entieremen;

achevé que par le Comte de Crequi,

mort en ■■'> ' 4 lequel s'est occupé per*>

-- -•*» wlr B ¥ -á&nx



xj ï 4 MERCURE DE FRANCE,

dant plus de vingt ans à le perfection»

ner.

J'oubliois, Monsieur, de vous dire que

les quatre Combattans íè touchoient tous

de parenté ou d'alliance fore proche , ce

qui fut un foible obstacle à leur bizarre

décision. Les trois premiers étoient beau-

freres , ayant épouse les trois sœurs,

filles d'Alexandre de Vieux- Pont , Ba

ron, puis Marquis de Neubourg , Ami

ral de Bretagne, qui avoit épouíe en

1595. Renée Tournemine , fille ôc hé

ritière de Jacques Tournemine , Mar

quis de Coëtmur & de Lucrèce de Ro-

han.

J'aurois , au reste , de belles choses k

▼ous dire de ce Château , si je l'avois

vû autrement qu'en paííànt & dans une

pahie de Chastes mais si la résolution

que nous avons prise d'y venir voir à

notre retour , M. le Marquis de Mail-

loc, Neveu & héritier du dernier Com

te de Crequi , lequel le postede aujour

d'hui, s'exécute, je me propose de ré*

parer cette omission.

Nous partîmes de la Commanderie S.

Etienne le 17. pour aller coucher à la

Rivière Tibouville. C'est un petit Bourg

iìtué dans une vallée agréable , presque

toute en Prairie, que la petite Rivière

4e ce nom arrose j il appartient à M.

. Jt K^t4 .'. d'He*5
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M. d'Herbigny, Maître des Requêtes,

Subdelegué des Maréchaux de France.

Le lendemain , aprés avoir fait dire la

Messe dans la Chapelle du Château , nous

allâmes dîner à quatre lieues de là,, fui

le grand chemin qui mene à Lisieux ,

dans l'Hôtellerie de la Paroisse de Du-

lanville, d'où, en faisant encore autant

de chemin, toujours par les plus beaux

pâturages qu'on puisse voir , & tous iem*

plis de gros bétail , nous arivâmesde très-

bonne heure à Lisieux. '

Vous me dispenserez de vous en dire

davantage pour cette fois , je vous ferai

part exactement de la fuite de notre

voyage , &je fuis , Monsieur , &c»

Ceux qui ont expliqué les deux Énig

mes du mois dernier par {'Imprimerie 8c

h Faute, ont rencontré juste.

PREMIERE ENIGME.

iSîous sommes deux frères jumeaux ,

Que PArt autant qu'il peut forme toujours

• ^gaux. !- í. *.

E vj N->u$
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Nous avons pere & mère > & l'on nous a v#

naître <

Vivre & mourir ayant que d'être.

Quoique bien diíferens nous nous ressemblons

Pour se servir de nous ii faut qu'on nous as

semble ,

Car fi nous ne sommes ensemble,

Nous ne servons presque de rien.

Qui veut nous employer, ne doit point íè mé

prendre >

Mais rien n'est plus aisé que l'art de nous bien

prendre.

Nous avons une gueule , & n'avons point de

dents»

tîn ventre plat & creux , point de boyaux de-s

dans,

Chacun de nous , gourmand comme un An-

' tropophage ,

Sans pourtant aimer le carnage,

Se remplit de chair en tout temps.

farcis jusqu'à crever d'une telle pâture *

On croiroit que nous repaissons

Point du tout : cependant toujours nous en

graissons ,

Sans prendre aucune nourriture»

Mais , par un accident encor bien plus nou-

; veau, ; .Quoique
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Quoique nous soyons gras nous n'arons que

la peau»

Toi . Lecteur , qui prétens , comme un nouvel

Oedipe ,

Que toute obscurité devant toi se dissipe j

Pour en avoir l'honneur > crois- moi 3 hâtes

tes pas > *•

Si tu n'es le premier tu ne nous auras pas»

SECONDE ENIGME.
K. ■

JE vous ressemble , Iris , je ne me trompe

pas,

Nous sommes froids & durs avec beaucoup

d'appas; ,,

Et fatiguons souvent la parience >

Des gens qui font les délicats > ■_,)

Mais voici notre différence , , •
'"Y

C'est que malgré ma résistance ,

On fait de moi tout ce qu'on veut ,

Avec le temps & la persévérance;

Au lieu qu'on dit > qu'Amour ne peut»

Ni de ses traits» ni de fa flâme,

' Faire impression fur votre ame.

*
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c.

LE Directeur des Ames Rblicibtt-

ses , compoíè en Latin pat le Véné

rable Lottis Blofius , de l'Ordre de Saine

Benoist, Sec. & traduit en Erançois par

* * *, A Paris , rué S. Jacques , chez.

F. Babuti , ijíá. in i<*. de 404. pages.

Entretiens de Cicéron uir les Ora

teurs illustres , avec des Noces de M. Je

Villesore. A Paris , rue S. Jacques , chez

J. Ecienne, 1.726. in 11. de .237. pa

ges , fans l'Epitre 5c la Préface, qui en

contient 61.

Critique abr.ege'e íùr un Livre nou

veau , ayant pour titre , Dictionnaire

universel de la France ancienne & mo

derne , & de la nouvelle France. Par

C» M. de Launay , 1. vol. in 11. A

Paris, chez Noël Pissot & André Kna-

pen, i-jì.6.

Nous nous contenterons , fans entrer

dans le détail de cette Critique , d'en

rapporter ici un échantillon , pris au

- 1 . v$l. bazaxd
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hazard à Pouverture du Livre. II est dit,

page iv. de l'Introduction , art. $5. que

Louis , fils de Lothaire , dit k Fainéant i

lui succéda , íbus la garde de Hugues Ca-

pet, son cousin germain par les femmes»

& qu'il mourut comme son pere, em-j

poiíonné par sa mere en 587.

Critique. : ■ '"

Loiiis le Fainéant ne 'fut pas fils tff

Xœthaire , & Loiiis , fils de Lothaire , ne

fut sas nommé le Fainéant.

Loiiis /e ^/'«ítfw/jvirigt-huitiéme Roi de

France,fils de Carloman3auquel il succé

da à la Couronne Pan 8 8 5.6c régna envi

ron deux ans- II fut surnommé ltFaineanta

pour sa lâcheté & faute de ceeur,il fut dé

posé du Royaume , & tondu Moine à S.

Denis où il gît. 11 tira une Religieuse de

PAbbaye de Chelles , qu'il époulâ. Ce

Roi est regardé comme Usurpateur , n'a

point d'Effigie au Palais, & n'est pas-

nombré entre les Loiiis, ni même entre

les Rois.

Loiiis V.trente-quatriéme RoideFran-

ce, fils de Lothaire, auquel il succéda à la

Couronne , l'an 587. & mourut la pre

mière année de son Règne. Il git à

S» Cornille de Compiegne » & - est Iff

dernier de la Race de Charlemagne. Il

eut pour femme , Blanche , fille d'Othor*

II. Empereur. Aucuns ont écrit qu'elle;
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empoisonna icelui Ròi íòn mari.

« Almanach de Paris , ou Calendrier

historique, in 8. de 166. pages, chez.

Chardon, Imprimeur- Libraire , rué Saint

Sevcrin À la Croix d'or.

Ce Calendrier , vraiment historiques

contient, 1*. La datte de chaque jour ,

'tant à notre minière de compter, qu'à

* celle des Romains par Calendes, Nones

&'Hes , avec la différence de l'ancien

'stile du nouveau. zQ.L'Extrait critique

"de lâ Vie du Saint & de ses Reliques.

"3°. Ce qui se passe de curieux à Paris

•Sc à la Cour. +*. La date de l'évene-

ment ou établissement qui a rapport à

chaque jour. Le choix, de ces faits, rap

portez en ce Calendrier /fera connoître, 1

que ce n'est pas les principaux points his

toriques , qu'on ait rangé chronologi

quement fur chaque jour ; ce íônc au

contraire des faits interessans , qui ont

pû échaper à l'Histoire » tels font l'cr-

rigine de la condamnation aux dépens i

Rétablissement des Théâtres de Paris",

leur changement , l'époque de Pusage.

des Peruques , des Bonnets carrez , da

Tabac , du Cassé , & d'une infinité d'an

tres établi ssemens concernant principale

ment la Ville de Paris. Tous ces faits

dfspersez*dans ce Calendrier son: xéii»

* ' J> VOU- * • i £lis

9 ■

v '
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ftis par le secours^ d'une Table très-utr-*

le, laquelle est précédée d'un Journal

du Palais , & des autres Tribunaux dtí

Paris , bien diffèrent des Journaux da

Palais qui ont paru jusqu'à ce jour , qui

marquent seulement les jours des Vaca

tions des Tribunaux de Justice , qui

dans ce Calendrier historique sont rangez

au jour auquel cette Vacation arrive. Ce

Journal donc au lieu des jours de Vaca

tions , marque le jour de la Semaine,

auquel chaque Chambre ou Jurisdicticn

donne ses Audiences ,■ ensemble les Con

férences , Consultations , Concerts , &

autres Assemblées qui íè tiennent à un

jour réglé de chaque Semaine.

Chez le même Imprimeur on trou

ve le petit Jllmanach de Taris , enrichj

de Vignettes gravées en bois, représen

tant les sept Planettcs dans le titre, &

le Signe' du Zodiáque à chaque Mois,

àvec son explication. La gravure en est

íì délicate , qu'il ne s'en est jamais vu de

pareille en ce genre , elle est du sieur Pa

pillon , graveur en bois 3 ruë S. Jacques»

au Papillon. ' ,'".«

Quillau , Imprimeur de l'Université,

imprimeun Bréviaire Romain en un íeul

petit in 1 2. qui contient , 1. Un Extraie

des Rubriques, 2. Un Extrait des Ce-

ï» vol. lemo-;
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iemonies en François, 3. Un Reglemerrç

du Chrétien. 4.. Les Exercices du Chré

tien. 5. L'Ordinaire de rOífice, 6* Le

Pseautier. 7. Le Propre du Temps. 8. Le

Propre des Saints. 9. Le Commun des

Saints. 10. Un Extrait du Rituel, n. Une

nouvelle Méthode de Plein Chant , selon

tin nouveau système , dont nous avons

de'ja parlé plusieurs íois , trouvé par M«

Demez, selon lequel seraimprimé L'An-

tiphonier ,1e Processional & le Graduel,

généralement tout le Plein- Chant des

Matines & autres Heures de tout l'Oífi-

ce Divin & des Messes. II y aura encore

la Mefle Royale de M. Dumont , 5c les

.8. Tons du Plein-Chant, & le Dies irx

Àies ilU en faux Bourdon.

Le Chant , selon ce système , est beau

coup plus coutt , plus facile j Sc plus

seur, à imprimer , à apprendre , & à met

tre en pratique, que tous ceux qui l'ont

précédé > de forte qu'un enfant le peut

ont été convaincus, même íes plus in

crédules , par l'experience & par plu

sieurs gageures.

Par ce nouveau Principe , tout boule

versement de Notes & confusion de dif

fèrent intervalles íbnt évitez ; la Note se

connoît par elle-même, & constitue touc

ce qui est eílcntiel au Plein- Chant & à la

 

de quoi

J. vol, Mu
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Musique , íâns clefs , cordes , barres , ni-

transpositions. Au reste , ce petit Livre,'

commode à porter dans k poche , s'im-

prime fur le meilleur papier qu'on a p&

trouver, & d'un beau caractère. Il ser

vira en même temps d'Heures aux Da*

mes 8c autres Laïques ,de Diurnal aux"

Ecclésiastiques, & même de Bréviaire, en

Faîíârit dans la fuite imprimer dans un

"semblable Volume les Leçons de l'Office.

Oïi aura dans ce Livre pour un écu , ce

qui coute plus de cent livres aujourd'hui.

■Comme les Livres de la première im

pression sont prefque'tous retenus j on en

commencera une seconde avant la sin de

jcelle-ci, qui pourra être finie à Pâque>

"prochain".

Ce nouveau Système a été examiné>

"& approuvé par Messieurs de PAcadé-

rnie Royale des Sciences , par M. Cam-

p' ra", Maître de Musique de la Chapelle

du .Roi , M. Clairambaut de S. Sulpi

ce, M. TAlouefte , de Notre-Dame, M.

la Croix , de la Sainte Chapelle , M.

Guillefy, de S. Getrnain de l'Auxerrois,

& M- Colfai , de S. Euslache , & a subi

"plusieurs autres examens en différentes

'Assemblées de Musiciens , qui otìt été

convaincus des qualitez prétendues du

nouveau Système , quant à la spéculation

& quant à -la pratique.

2. Vol. \ Cái-
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Gataloguì omnium rariffimormn ac

selectiílîmorum Librofum , qui in The-r -

sauro Antiquitatum , <Sc Historiarum Ita

lie, &c. XLV. reperiuntut, &c

Nous repetostsle ckre de ce Catalogue,

pour reparer une méprise qui s'est glif-

íee dans les Nouvelles Littéraires du

Mercure du mois d'Octobre passé , page

1295. Il íalioit ajouter, que non-feu

lement ce Catalogua se trouve à Paris,

chez Noël Pissot, mais que tout le grand

Ouvrage, dont il est ici question , est en

tièrement achevé , & qu'il se trouve auíû

chez le même Libraire. . . .

Ëìoges & Caractères des Philosophes

les plus célèbres , depuis la Nai (lancer

de Jésus- Christ jusqu'à présent. -<4 Fa-

ris , rttè de la vieille Bouderie , chez.

.Gijfey , in t 2. de 47 8* pages -, fans l'E-

picre & l' Avertilíèment, » Caratlcrc dë

S> Augustin, prix 1, livres. • V

Cet Ouvrage est parfaitement . bien

ccrít. L'Epitre, au Due d'Orléans ' e$

fort ingénieuse , lç Prince y est digne

ment loué. Les (Philosophes dont- les

Elòges & Caractères font contenus dans

•ce 'Livre font, Seneque , Plutarque.^,

Avicene, Abehrd , Averroez, Albert

le Grand, S. Thomas, Scot, Cardan,

Gassendi-, Descartes, Maignan, Piscal,

x. vol. Malle
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Maîlebranche , Leibnitz. LAurcur faic

entrer dans ces Eloges & Caractères touc

ce que le sujet fournit de plus propre»

rendre une lecture amusante, curieuse,

instructive, en faisant connoître lesqua-

litez de l'esprit , du cœur , & des Ou

vrages des Philosophes dont il est ici

question. Cet Ouvrage est terminé par

quelques Poésies de l'Auteur.

Nouveaux Mémoires des Missions de

la Compagnie de Jésus dans le Levant,

Tome f. Vol. in 12. A Paris , chez

Guillaume Cavelier , rué S. Jœcqites,

au Lys (For. 172 6.

Il y a long-temps que ces Mémoires»

eO; édifiant l' Eglise, sont d'une agréable;

utilité à la Republique des Lettres »

mais de tous les Volumes qui ont paru

jusqu'à présent , il n'en est peut-être

point de plus interestant que celui ci.

II contient en quatre Lettres , adressées

du Levant au R. P. Fleuriau , Préfet deí

Missions de l'Orient , outre plusieurs

feits qui interelïent la Religion, quanti

té de choies considérables concernant la

Syrie ,1a Palestine, & l'Egypte. La

derniere de ces Lettres mérite une at

tention singulière. Elle est du R, P.Si-

card , Missionnaire en Egypte , & con

tient le Plan d'un Ouvrage entrepris par



£7s26 MERCURE de framce.

Je mçme Millionnaire sur VEgypte an-

sienne & moderne , &c. Ce Pian nous

paroit si beau & Ja matière si curieuse,

gué nous nous proposons de le commu

niquer à nos Lecteurs , Hans l'un de nos

prochains Journaux. Nous ajouterons

Ique le Livre dont nous parlons ici , efl

prné de deux Cartes dressées fur les

lieux, & très-bien gravées ; l'une de

.toute la Syrie , & l'autre des Déserts de

la Baffe Thcbà'jde aux environs des

Monastères de S. Antoine, &de S. Paul,

Herraites , avec le Plan des lieux par où

les Israélites ont probablement paílé en

sortant d'Egypte. On y voit auffi le Plan

des Monastères des deux fameux Ana

chorètes dont on vient de parler , aujour

d'hui habitez par des Religieux Coptes.

Cette Carte est encore un Ouvrage du

P. Sicard , qui a parcouru les lieux qu'el

le décrit avec M. Aflemanni , íçavant

Maronite, aujourd'hui Biblsothecaire du

•jVacican. . .'..*.

Les sieurs Cavelier, pere& fils , Brus

net & Gostelin , Libraires à Parîs , dé»

biíent un grand Ouvrage > annoncé de

puis quelques années dans les Journaux^

Il a pour titre , Diiïionnaire des Arrêts*

tu jurisprudence universelle des Pari**»

mens de France , & antres Tribunaux^

. vol.. .*. ^çon
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te menant far ordre alphabétique les Aíar

tiens Bénéficiâtes , Civiles & Criminel

les , les Maximes du Droit Eccle/iajfi-

que , du Droit Romain , Du Droit public,

des Coutumes , Ordonnances , Edits &

Déclarations,

Cet Ouvrage qui est en six Volume?

in folio , a pour Auteur M. Pierre-hic-

gues Brillon , ancien Avocat au Parle

ment de Paris.

La première Édition de ce Diction

naire a paru en 17 n. en trois Volumes.

Elle fut si bien reçûc du Public , que

l'Auteur a -crû devoir attendre un auffi

favorable accueil potir toutes les recher

ches nouvelles , additions & augmenta

tions comprises dans ce Dictionnaire ,

qui est le fruit d'un travail de plus de

2 o. années. On peut le considérer com

me une Bibliothèque universelle de Jurif*

prudence; puisqu'il contient des Déci

sions exactes fur toutes sortes de matiè

res : ensorte qu'il n'est point de titre im

portant, qui n'ait l'utilité, & presque

h forme d'un Traité méthodique. Jl ne

£aut pas au reste croire, que cet Ouvrar

ge ne soit propre qu'aux gens de Palais ,

l'Auteur s'étant .attaché 'au Droit pu

blic, & à celui qui convient à la Police

generale & particulière de tous les Etats,

va tellement distribué l'oxdie de chaque

; p vol. ïìijft,
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■sujet , que le Leòteur, de quelque con-

dition qu'il puiste être, y trcuvera des

règles fore utiles pour éviter les mau

vais Procès , & soutenir les bons avanta

geusèment.

On ne s'est pas borné à ce qui appaj>

\ tient au Droit François il traite alpha

bétiquement des Royaumes voisins 8c

étrangers , des Principautez & Souve-

rainetez limitrophes, poux ce qui re

garde la connoissance du Barreau. Est

un mot , on peut dire que ce Diction

naire est raííèmblage de toutes les no

tions qui dérivent de la dispofition des

■Ordonnances anciennes & nouvelles., de

l'avis des meilleurs Auteurs en touc gen

re & en toute eípece , & de i'autoritc

des Arrêts rendus dans les Parlcrnens &

autres Tribunaux , tant du Royaume que

des Etats étrangers.

L'Auteur a dédié cette seconde Edition

à S. A. S- Monseigneur Louis-Auguste

Àe Bourbon , Duc du Maine , Prince So n-

•verain de Dombes.

M. Brillon déja connu par ses Ouvra

ges de Littérature, <Sc,par;la première

JEdition de ce Dictionnaire, a augtnen-

xk cette secQnde de près dç 4jc?oq. pa-

£es. ./.,."..

Chaubert , fur le Quay des Augufr^nç,

... h vol, " £
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à la Renommée & à la Prudences reçû

depuis peu d'Hollande les Livxes íûi-

vans.

Mémoires du Règne de Pierre le Grand,

Empereur de Ruslìe , 4. volumes in 1 2.

en feuilles, 1*2. livres'.

Bibliothèque Historique & Critique

des Auteurs de la Congrégation de S*

JVlaur , 1. vol. in 12. en feuilles , 5. liv.

Théologie Physique, ou Démonstration

de l'Existence de Dieu & de ses Attributs,

.tirée des Oeuvres de la Création, 1. vol.

in 8. en fetiilles, 6. livres.

Ouvrages de Fer & d'Acier. La

Manufacture Royale d'Orléans, établie

à Coíhes,pour convertir le Fer enAcier,

& pour faire des Ouvrages de Fer &

d'Acier fondus , fur les principes de M.

de Reaumur , a depuis plusieurs mois

un Magazin à Paris , dans la rue S. Tho

mas du Louvre, à 1 Hôtel d'tjzez, qui

s'est attiré les visites de ce que la Cour

j& Paris ont de plus connoisseur & de

plus distingué. Il n'est personne qui n'ait

,paru frappé de la beauté & du goût des

Ouvrages qui s'y trouvent. Mais l'em-

preffement même que le Public a mon-

iré d'en avoir, en a retardé la vente. La

Compagnie qui a entrepris cette Manu

facture, n'a pas crû devoir commencer

" u vol. . , F è
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à débiter , jusques à ce qu'elle fût en état

•de fouMiir- le Royaume & les l'ays Etran-

a fallu multiplier considérablement le

«ombre de ses Atteliers & de fcs Ou

vriers.]

; On y vend actuellement dés Ouvrages

de tout genre , fondus fur d'exceller»

modelés , U plupart nouveaux , & faits

par les plus grands Maîtres. Ces Ou

vrages font recherchez & finis , comme

•ceux d'Orfèvrerie. Le détail suivant va

donner quelque idée de ces difïerens gén

ies d'Ouvrages.

Au lieu que les Balcons ordinaires

n'ont que des ornemens de fer roulé,

ou de Taule emboutie ou des ornemens

de Cuivre qu'on y rapporte , les nou

veaux Balcons font d'une feule piece,

enrichis de tout ce que la Sculpture fçait

exécuter en bois , de figures humaines,

de figures d'animaux , de Guirlandes de

fleurs; & ces superbes Balcons couttnt

moins en fer , que de pareils ne coute-

roient en bois.- -

Des Serrures , dont les Boëtes ou Pâ-

lâtresjont des ornemens en bas relief,

il en a qui sont de véritables Tableaux.

Telle en est une, où les Acteurs de la Co

médie Italienne sont représentez,

pes Marteaux , des Boutons de poi-

gers de ses Ouvrages
 

la il lui

\, vol. Ut
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.te , des Entrées de Serrure > & generale-

. ment ,de tpupe? les espèces d'Ouvrages

«Je Serrurerie , ^vee des ornemens , que

jusques ici on n'auroit pu , ou ose entre

prendre de leur donner.

Quoiqu'on ne touche le Cuivre qu'à

Regret , à cause de l'odeur détestable qu'il

laisse aux doigts « il y a une infinité d'Ou

vrages qu'on a été forcé jufquei à pré

sent de fondre dece Métail. On trouVe^

de tous ces Ouvrages en Fer, & en Acier

fondu , comme font des Feux de toute

grandeur

Des Bras pour mettre des Bougie»,

<ìes Flambeaux.

Des Lustres qui ont la blancheur & I'é-

,*lat des Lustres de Cristal , & des formes

qu'on ne sçauroit donner à ces derniers.

Des Pierres à papier pour mettre fur

les Bureaux. , -'.

Des Vases pour les Jardins , de tou

tes grandeurs.

Et enfin de tout ce qu'on a fait jusques

ici en cuivre.

La feule inquiétude qu'on auroit pour

de si beaux Ouvrages , c'est que léu-r

éclat ne fût pas durable ; l'huniidité elt

à craindre pour tous les Ouvrages de Fer

& d'Acier. Ceux-cy font d'un >Ftr 8c

À'un Acier , dont la nature est de rouillée

plus,distïcilement que les Fers & les

»• vtL F ïy Aciers
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Aciers ordinaires- MaisM.de Reaumur,

après avoir trouvé le secret de faite faire

des Ouvrages si utiles, en a trouvé un qui

n'est peut - être gueres moins impor-

tant,c'est de leur conserver leur beauté,en

les deffendant contre toutes les atteintes

de U rouille. Il a découvert & donné

à la Compagnie qui a entrepris la nou-

- velle Manufacture , un Vernis s qui peut

être étendu fur l'Acier poli t fans en al

térer la couleur ni le brillant,& qui ré

siste aux mêmes épreuves que les Ver

nis colorez de la Chine. Le Fer fur le-

. quel le Vernis a suffisamment séché, ne

demande pour être nettoyé , que d'être

lavé avec de l'eau.

M. de Reaumur a aussi donné à la

tneme Compagnie , des Vernis de diffé

rentes couleurs , au moyen desquels le

Fer paroît couleur de Leton , de Cuivre

•& de Bronze, íàns en avoir la mauvaise

odeur. Ce vernis peut être exposé à tou

tes les injures de i'air, fans que fa cou

leur s'altère ; au moyen de quoi les Va-

"fes de Fer ont une couleur plus belle Sc

"Jplus durable que ceux de Bronze.

On dore aussi , soit en entier , soit pal

parties , tous les Ouvrages dont nous ve-

nonsíde parler , ce qui fait un grand

efseu Tout le monde fçnit combien la

dorure fur l'Acier est plus belle & plus

fs yolt • ' • - durable
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Table que la dorure sur Cuivre.

Le prix des Ouyrages est écrie fur

chaque Piece, il ne peut que surprendre

agréablement ceux qùi eonnoilsent la

différence qu'il y a entre le Fer mis en

œuvre avec desornemens & le Cuivre;

entre une garde d'épée d'Acier , & une

garde d'épée de. Cuivre. Le prix des nou.

veaux Ouvrages n'est jamais au-dessus

de celui de ceux de Cuivre , & est sou

vent beaucoup audessous.

Lorsqu'on voudra des Ouvrages qui

ne se trouveront pas actuellement au

Magasin, ou qu'on les voudra d'un au

tre dessein „il$ feront exécutez en peu,

pourvu qu'on en fournisse le modelé à

la Compagnie.

On vend auíïï dans le même Maga

sin de l'Acier en gros & en détail, qui

ne le cède en qualité à aucun des meil

leurs Aciers connus. On le donne à dix

íbls la livre r il est marqué de la mar-

2ue de la Manufacture. On garentit

e -n'en livrer que d'excellent ; & s'il y

en avoit qui ne parût pas tel à ceux qui

l'auront acheté , on s'engage de leur ren

dre l'argent de celui qu'ils rapporteront,

íì mieux ils n'arment en reprendre d'au

tre, poids pour poids.

. Le R. P. Dom Bernard de Montfaucon,

í,: 1. vol. .F iiji lûc
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lût le 11. Novembre à l'Académie de*

Itelles-» Lettres ôí des Inscriptions, une

Dissertation fur le Nitkbe , ou le Cercle

Lumineux, que les Romains Idolâtre»

mettoient à la tête de leurs Dieux , 8c

aux Images & Statués des Empereurs * Se

que nos Rois de la première race met

toient aussi à leurs Images.

Apres avoir remarqué les differens sens

que les anciens Auteurs ont donné an

mot de Nimbus , il fit voir que les Ro

mains avoient pris des Grecs cet usage

de mettre des Cercles Lumineux à la

tête de leurs Dieux ; que la flaterie ins

pira aux Courtisans des Empereurs Ro

mains , de mettre cet ornement à leur»

Images > ce qui se prouve par plusieurs

exemples tirez des Monumens qui íè

font conservez Jusqu'à nos jours, &c que

les Empereurs de Constantinople onc

éoníèrvé cette coutume jusqu'à la prisé

de cette Ville par Mahomet II. l'an

14.5?.

A Pexemple des Empereurs Romains,

nos Rois de la première race depuis

Clovis , mirent aussi le Nimbe à leurs

Images & Statues} & comme cet usage

de nos R ois fait le principal sujet de cette

Dissertation , il s'étendit plus fur cet ar-

- ticle que fur tous les autres. II fit voir

d'abord que nos Rois, fur tout ceux de

iv vol» • rj'r • 1 la
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la première race, prenoient les ornemens

Impériaux ; ce qui se prouve , tant pat

[ l'autorité 3e Grégoire de Tours , que

par les monumens qui nous restent ,

' dont il fit l'cnumeration & la description,

que vers la fin de la première race , la

réflexion & peut-être le scrupule, por»

terent nos Rois à abolir cette coûtuma

& à laisser à Notre Seigneur , à la sainte

) Vierge & à la Cour Céleste , cet orne-

, ment , que les Chrétiens des premiers

.siécles avaient adopté, par un esprit d»

Religion. ">

Il fit voir que dès le commencement

de la seconde race , cet usage étoit aboli

tout ce qu'on trouve d'Images de Pépia

de Charlemagne & de tous les autieg

Empereurs & Rois François, n'ont ja

mais le Nimbe dans les- Statués qui

restent aujourd'hui, & qu'il rappella \es

unes après les autres. Par un alîez gran d

Bomhre d'autres exemples, il prouva

> »uffi que dans la seconde & troisième

race, lorsqu'on faisoit des Images ou Sta.

tues de nos premiers Rois , on n'y met.

toit plus de Nimbe , quoique cet orne,

ment fût dans celles qui a-voient été fai

tes de leur temps. Cette Dissertation fe

ra employée au commencement des Mo «

numens de la Monarchie Françoise, que

l'Auteur prépare , suivant le Projet dont

iJvtí. F -iiij 0»
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on a tendu compte au Public dans un

de nos Journaux.

On a vu l'origine & l'étimologie de

Tuy y ou Palinod dans quelques-uns de

nos Journaux , & entr'auties dans le se

cond volume du mois de Juin de l 'an

née 1725. pge 1 187. mais comme nous

venons de recevoir un Programme, qui

contient un détail historique du Palinod

qui se tient tous les ans à Caen , nous

avons crû faire plaisir au Public , de don

ner ici un abrégé de ce Programme , Tans

omettre rien d'eflentiel , en nous ser

vant des termes qui y font employez 6c

usitez dans cet exercice académique.

Le Puy de l'Immaculée Conception ,

fera tenu à Caën , d,»ns les grandes Eco

les de l'Université ,1e 8. Décembre ijzé.

à une heure après midi. Ce Puy ayanc

été premièrement fondé de vingt livres

de rente, par Etienne du Val, Sieur de

Mondrainville , resta dix ans fins exé

cution, mais il fut rétabli en 1614. 6c

augmenté par la donation à perpétuité

de cent livres de rente , faite par Jacques

le Maire , Chanoine de l'Eglise Cathé

drale d'Avrancbe, Principal du Collège

du Bois.

Tous Poètes, tant Latins que François,

font invitez d'envoyer Epigrammes »

1. val. Chams
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Chants Royaux, Ballades, Sonnets &

Dixàins en l'honneur de la Conception.

A la plus parfaite Epigramme Latine,.

du noinbre de trente Vers , comprise Pal-

luíîon , seront données les Armes de

líUniyersité. A la meilleure d'après ,

un Anneau d'or , pour débat:t. Au meil

leur Chant Royal , contenant cinq Stro

phes, & l'envoi , chaque Strophe étanc

d'onze Vers , de dix à onze syllabes r

cinq couleurs fans coupesféminines^ elles

ne sont finalephées , à tel refrain Pali

nod qu'il plaira au Poète , de terminai

son féminine , seront données les Armes

du Restaurateur , & au debatn , la Plu

me. La Ballade aura pour Prix , les Ar

mes de M. de Mondrain ville, le debatn,

une Etoille. Le Sonnet aura pour Prix ,

les Armes du Fondateur du; Collège du

Bois , & le débat» t une branche de Laú*

{ier< Le Dixainâura une Plume d'argent:

Lesquels Prix seront rédimez parâ'aw.

tres Prix d'honnête valeur.

En iSiy. Pierre le Marchand, Sei

gneur de Saint Manvieu, &c. fonda un

Píi* $fe çi?ntt Jeworjs d^a-rgent , du poids

de deux Marcs & demi j, avec une.Bouise

áe Velours verd , pouf utte Ode en ; Fran

çois;, de dix Strophes , chique Strophe

Ásídiic iVers .vífent fe mafculini' sera; cf«

huit syllabes 8c le féminin de neuf.^1*

«I 1. vol. ' rime
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rime à la volonté du Poëte.

. De plu9, Loiiis Fouet, Docteur , Prcv

fesseur ,.& Prieur des Facultez des Droits

en L'Université ya sondéà perpétuité deux

Odes Latines, l'une en Vers Alcaïques,'

contenant douze Strophes, l'Allusion

comprise , à limitation de celle d'Horace,

qui commence par ces mots , Odi pro-

phanum vulgus , &' areeo ; pour lequet

Prixila laiíTé la somme de vingt livres:

l'autre en Vers Iambiques de six pieds ,

composée de quarante- huit vers, com

prise l'Allufion, à limitation de la qua

trième Fable du quatrième Livre de Phè

dre, qui commence par ces mots , Plut

tffe in uno sape , quam in turba boni í

pour le Prix de laquelle Piece a pareil

lement donné la somme de vingt livres»

Toutes ces Pieces ou Pocmes Palino»

diques', doivent être conformes aux rè

gles dû Puy, c'est-à-dire, bien écrits,

orrographe & points bien observez , sans

gloses ni ratures, fur peine de perdre le

Prix. . r : ■

r . Comme plusieurs Prix ont été réser

vez les années précédentes , ih y eh aura

cette année trois pour l'E'pigr&mita* i droís

pour le Chant Royal ,'tiois pówr la'/Ba-

îade, trois pour le Sonnet, deux pour

i'Ode Alcàïque, éc d&x pour 1*Ode

ttiqBirjue. ■', • -I v- ' ■'
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Les Auteurs doivent envoyer trois

Exemplaires 4e chaque Piece , ífe doi*

vent payer le port de celles qu'ils én-

voyeront par la Poste.

Ce Programme , outre l'Invitation ge«

nerale , contient auífi une Invitation Poé

tique , que nous rapporterons. Elle est de

la façon de M. Heurtauld , Prêtre Se Pro

fesseur des Humanitez au Collège du Bois,

lequel a remporté plus d'une, fois le Prijç,

du Palinod. Nous omettons une autre

Pieçe en Vers Latins du même Auteur,

tontenuëdans le mêmePi?ogramme,quQÌt

qu'elle ait auíîî son mérite, sur le sujet

de l'Immaculée Conception,

invitation aux Poètes.

VOus , à qui Callíope enseigna Part dei

vers.

Esprits divins , «oupe immortelle!. 4

Pbtíbus au combat vous appelle %

Fréparea votre lyre a de nouveaux concerts^

Voulez- vous trouver place au Temple de Me-

. meire l . ' •'.< - ' -, >? -;, . ç.

Fuyez la molle, oifiveté 1 . . vt

Par de nobles travaux que suivra la victoire^

Tendez à ^immortalité.

*"-V. Remplis du Pie» %uj*f»s inspire*. •

1 *vd* ï vj-, Chaa-
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Chantez, doctes rivaux, & formes tour- à-'

tour

De doux accens que l'Orne admire ,

Et qui puissent charmer les échos d'alentour.

Célébrez une Vierge en miracles féconde ,

Qui porta dans son sein 1*Attente d'Israël :

Qui par une faveur à nulle autre seconde

En naissant trouva grâce auprès de l'Eternel*

Rappelle ici, Mortel , quelle est ton origine :

Tu fors d'un sein impur : tu nais parmi les

: pleurs :

Tu vis dans l'efclavage; après mille douleurs

Tu descens au íepulcre>où ton fort se ter

mine.

Terrible châtiment , dont Adam révolté

Accabla la Nature humaine !

Héritiers malheureux de son iniquité

Nous en portons la trille peine.

Mais que vois -je r Marie éprouve un fort plus

doux.

Son cœur formé dans l'innoccnce >

N'eut jamais de part à l'offenfe ,

Qui nous rend les objets du celtste couroux f

Isther feule à 1* abri d'une loi trop feveie ,

Judith tirant des sets son peuple malheureux»

i. vfí. ' ••' Joas
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Jóas échappé seul aux fureurs de fa mere,

Sont les nobles tableaux de la Reine des?

. Cieux. • , t.

Loin , cette Muse scrupuleuse ,

Qui n'ose s'écarter des divins Testamens r

L'Histoire , même fabuleuse ,

Peut fournir à nos Vers d'utiles argumens.

Vantez cette illustre Héroïne ,

Dont le courage mâle , en poursuivant l' An*-

glois ,

Procura le salut à l'Empire François ,

Déja penché vers fa ruine. .

Hercule s'ofíre à vous , terrassant au bercea«

Deux Dragons furieux , de son beau sang

avides 1 ■

O a domptant ce Lyon , cette Hidre , ce Tau-

reau ,

Dont la Grèce éprouvoit les fureurs homi

cides.

Tous sujets peuvent plaire, ou vrais, ou fa**

buleux >

Pourvu qu'apliquez à MARIE

■ ' • Par une juste allégorie,' *

Ifs peignent son triomphe &r son sort gso>»

rieux.

Qu'attendez,véu* encor ? venez troupe sç*í

vante, o t ... > . . •.• : J

u vol. : ï.StW»
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Venez dans ce beau champ moisso mer des

Lauriers i

Differens des Vainqueurs que l'Elide nous

vante,

Vous ne les devrez point à d'3giles cour

siers.

Dé"ja tous les Dieux du Parnasse

S'assemblent pour goûter la douceur de vol

chants : >

Phebus , Virgile , Orphée , Horace , -

Eux-mêmes régleront vos nobles différends.

Qu'il est beau pour un cœur amoureux de la

gloire ,

De se voir couronné par leur sçavante main !

Combattez ; l'envi : disputez la' victoire .-

Et courez à l'honneur par un si beau che

min.

XJn Anglois, est arrivé à Paris avec

íà f.imille , & il a apporté avec lui une

Machine qu'il a inventée, par le moyen

de laquelle deux jeunes personnes , ses

filles , filent de la laine , du coton ,

&c. & font plus d'ouvnge en une heu

re de temps , que dix des plus ha

biles Fileuses ne prmtroient faire eR

dix jours. Bien des gens ont été voir

cette curiosité à la Communauté de M. le

Curé de Saint Sulpice , où ces dqu*

!♦ vol- ... . . ,per
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personnes travaillent & sont des Elèves.

Toute l'habileté ne consiste presque qu'à

tirex le fil également , &c avec la même

adresse ; car si on tire le fil trop lente

ment , il est trop gros, & si on le tire

trop vîte, il se casse. Ce fil, au reste ,

est de la pliis grande finesse qu'on puiíïe

imaginer. On dit que le Bureau du Com

merce doit examiner cette Machine , &

dire son sentiment sur les avantages 8c

les inconveniens qui peuvent en résul

ter , par rapport à nos Manufactures.

L'Art de faire des Fleurs artificielles

est à présent au plus haut point de per

fection. La Demoiseíle Baxberi , Mar

chande, dans la Salle neuve du Palais, à

la Reine d'Espagne, en a reçu depuis

jeu, d'Italie d'une beauté surprenante,

qui ont toutl'éclat des plus belles fleurs

naturelliî, & qui font à bon compte. Les

Curieux les plus difficiles y trouveront

à íê satisfaire en Oeillets, Anémones*

Géroflées , Sec. & les Dames y trouve

ront dequoi composer les plus beaur

Bouquets , les ornemens de tête , &c*

On donne avis! àu Public q»e le vé

ritable Suc de Reglisse Sc Guimauve

blanc, qui guérit le Rhume, fornisie 1*

Ipittíne , détache & fait crache*, h [Pi-

* 1. vda uiite»
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t-uite, & très souverain pour les poul-»

moniques & asthmatiques, se ven l , sui

vant l'aveu & l'approbation de M. le

Premier Médecin du Roi , chez M'ic

Dtpnoulins , qui demeure rue Guene-

gaud , du côté de la rue Mazarine , chez

le Boulanger au premier Appartement.

- Briart, demeurant ruë de la Harpe,

vis-à-vis ia Croix de Fer, continue' avec

succès, à faire & à débiter des Cuirs ex-

cellens à repasser les rasoirs , par le

moyen desquels on peut absolument íe

passer de pierre. Pour la commodité du

Public il en a de plusieurs grandeurs à

un & à deux côtez , & à plusieurs prix,

depuis 40. íols jusqu'à six livres.

CHANSON.

Çanevas rempli ', fur deux Menuets Jm

sieur Méfier , Premier Viohn de l*

Comédie Italienne.

de rigueur f, •„ 1 . .y

Que de tourmens fous votre Empire I

Envain je soupire »

■ .1. veL
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., . Votre cœur conspire

Contxe mon bonheur. '.'

Sans espoir d'aucun recour #

Faut-il mourir d'amour,

Fiere Celimene

Quelle triste chaîne

Quelle dure peine !

J'en perdrai le jour.'

Soyez moins belle »

Ou moins cruelle;

Pourquoi tout charmer ,

Si vous ne voulez rien aimer î ' .

Réponse.

Quelle fierté peut tenir

Contre une douleur si tendre >

Tous tes tourmens vont finir :

U est temps de nous unir.

fAmour prend soin de punir.

Ceux qui tardent à se rendre.

Ne te plains plus , ou plains moi »

J'ai souffert autant que toi.

ti. vot. SPECi
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******f************

S P BCTAC L£2>.

LA Tragédie d'Hypermnestre de M.

de Rioupeiroux , qui n'avoic paru

depuis plus de 20. ans , fut renaise au

Théâtre le mois passé par les * Comédiens

François i on l'a jfevûe avec beaucoup de

plaisir , mais il s'en faut bien qu'elle ait

eu un succès auíïï grand , que le fat soient

espérer les premiers applaudiílemens

qu'on lui donna dans fa naissance » voi

ci le témoignage que l'Auteur en porta

à la première Edition de la Piece. Uìn-

disposition d'une Aftrice , qui far lei

grands talens qu'elle possédépour le Thca-

^ tre , ejl un des principaux ornemens de

cette Piec. , en a interrempu les représen

tations i je souhaite qua la reprise eltv soit

reçûé aussi favorablement , qu'elle l'a,éti

les quatre fois qu'elle a été représentée.

Les souhaits de l'Auteur furent rem

plis , la D!le Duclos revint en santé , Ó*C

la Piece reparut avec sou premier éclat.

C'est cette même Actrice qui vient d'y

jouer le principal rôle avec autant de

force qu'autrefois , elle a eu le plaisir

d'y recevoir les mêmes applaudidémens,

mais la Piece n'a eu qu'un petit nom-

ttvol. bre
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bre de représentations , quoique cette ex

cellente Actrice ait été parfaitement bien

lêcondée par les Acteurs qui onc joué

avec elie.

Nous avons tâché de pénétrer Ja cau

se d'un si grand changement. Pour faire

part au Public de nos découvertes , nous

allons inférer dans cet Extrait les difre-

ientes observations que nous avons re-*

cueillies.

Argument.

Egypthus & Danaus étoient frères.

Ce dernier ayant été chassé par son am

bitieux frère, d'un Trône qu'il devoit

partager avec lui , quitta les lieux de fa

naissance, & vint fonder un nouvel Em

pire dans la Grèce. Egypthus ayant re*;

çû des Dieux cinquante enfans mâles ,

crut qu'ils ne lui avoient fait ce présent,

qu'afin qu'il se réunit par les nœuds de

l'Hymen avec Danaus, qui de son coté

étoit pere de cinquante filles. Ce fut

par ce motif,1 ou par quelque autre,

qu'il fit proposer cette alliance à Da

naus. Quoique la proposition parut rai

sonnable , Danaus avoit ét;é trop maltrai

té 4e s°n s*ere j pou' n'avoir rien à

craindre de íôn ambition. Il consulte les

Dieux ; l'Oracle lui annonce qu'il doit

se garder d'un de ses gendres j c'est là

ìì 1. -i ce

/
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ce qui lui fait entreprendre de les faire

tous poignarder dans une même nuit ,

qui devoit être celle de leur Hymen. Il

engagea toutes ses filles , par un fer

ment exécrable , à porter le fer dans le

sein de leurs nouveaux Epoux , à la fa

veur de la double yvreffedu vin & de

l'amour. Une feule se rendit saintement

parjure : ce fut celle qui a donné le

nom à la Tragédie dont il s'agit. Le su

jet est des plus noirs : voyons comment

M. de Roupeiroux l'a mis fur la Scène.

A C T E h

Lyncée ouvre la Scène avec Idas son

Confident ; nous apprenons d'abord , que

ce n'est que depuis deux mois que Lyn

cée est dans Argos & dans la Cour de

Danaus, fous un nom étranger, ûu plutôt

fous le nom d'Inconnu. Le défi r d'ac

quérir de la gloire , l'a arraché de la

Cour d'Egypthus son pere. La première

occasion où fa valeur s'est signalée , lui

a été favorable, il y a sauvé le jour &

l'Empire à Danaus, en combattant con

tre le Roi de Corinthe, qui vouloit ex

pier dans son sang l'arTront qu'il lui avoit

tait de lui refuser une de ses filles ea

mariage , aprés la lui avoir promise. Da

naus invite Lyncée à venir recevoir dans

x» vo'- -i fa
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fa Cour les honneurs qui font dûs à fa

valeur. Lyncée lui cache fa naissance , à

cause de l'inimkié qui étoit entre son

pere & lui. II voit Hypermnestre sa

fille ; il l'aime, mais fans oser décou

vrir son amour , parce qu'il a appris que

Danaus , pour des raisons qu'on ignore,

ne y eut marier aucune de fes filles. Lyn

cée a cependant pris foin d'informer

Egypthus son pere de son amour pour

Hypermnestre , il l'a fait avec d'autant

plus de confiance , qu'Egypthus avoit

depuis long-temps formé le dessein d'u

nir cous ses fils avec les filles de Da

naus » mais n'ayant aucune réponse de

son pere j il se détermine à partir d'Ar

gos , fans même déclarer son amour à h

Princeíle qui en est l'objet.

Dans la seconde Scène Lyncée prend

xîongé de Danaus.

Dans la troisième Danaiis faitconnoî-

tre à Arcas son Confident , pour quelle

raison il a proscrit l'Hymen de ses filles;

Voici l'Oracle qu'il a reçû d'Apollon.

Il faut du sang pour contenter le fort.

Tes filles dans leurs mains tiennent ta destt»

: née ;

De tes gendres préviens l'essort,

Si leur trépas de près ne fuit leur hymençc ,

lf. Tune peux éviter la mort,
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Danaus ajoute à cela , qu'Egypthut

îui ayant demandé ses filles en mariage

pour ses fils égaux en nombre i il lui a

«nvoyé Iphis , pour ['informer de l'O-.

lade qu'il a reçu.

Dans la troisième Scène », Iphis qui

«e fait que d'arriver d'Egypte , annonce

à Danaus que son frère est .inflexible ,

& que ses enfans sont tous partis , horí

«n, qui n'est plus auprès d'Egypthus,

& qui doit íè trouver dans Argos avec

íès frères, Danaus s'emporte contre íòa

cruel frère. II ordonne à Iphis de faire

venir Hypermnestre. Jl jure la mort de

tous ses gendres* -

Dans la cinquième Scène , Danau$

demande à Hypermnestre fa fille de nou

velles preuves de la tendresse qu'elle lui

a toujours témoignée , & l'engage à se

lier à lui par un serment à la face des

Pieux, Hypermnestre y consent.

, La derniere Scenede ce premier Acte,

n'est que pour instruire les Spectateurs

de l'amour secret d'Hypennnestre pool

l'Inconnu, dont elle souhaite que le dé»

part soit hâté , afin qu'aucun objet ne

fasse diversion à la tendreíle qu'elle a poux

son pere ; mais elle le souhaite envain:

Danaus , dans la Scène précédente , «

donné ordre à Aicasde courir après l'E-

tranger.

*• • . . ACTI
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ACTE II. . I

Hypermnestre , enccre troublée du ser

ment terrible qu'elle vient de faire au

pied des Autels > attend avec frayeur que

Danaus lui explique ce qu'il exige de

f» foi.

Danaus apprend à Hypermnestre qu'E»

gypthus le force à choisir ses enfans pour

ses gendres ; il lui dit qu'il n'a txigç

d'elle le ferment, dont les Dieux vien

nent d'être faits Dépositaires , qu'afir»

qu'elle donne l'exemple à toutes ses

sœurs, en plongeant un poignard dans

le sein de Lyncée , qui lui est destiné pour

Epoux. Hypermnestre frémit à un ordre

si cruel, mais son pere lui disant qu'elle

lui donnera la mort à lui-même , si elle

balance à lui donner cette derniere rnar*-

que de íà tendresse , elle confirme son

ferment tout exécrable qu'il lui paroît.

Elle exprime l'horreur qu'elle sent

dans un Monologue , où après un comr

bat , entre ce qu'elle doit à sen Epoux 8c

ce qu'elle doit à son pere , ce demies

l'emporte dans son cceur. Gette situation

prépare celle de l'Acte suivant.

Lyncée que Danaus vient de rappelles

dans l'Acte précédent, arrive , fans sça*

Voir pourquoi on le faic revenir. Il par*

■ ...}.t vtl, lí
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le pour la première fois de son

Hypermnestre. Cecte Princesse lui ré

pond d'une manière à lui donner pins

d'espérance que de crainte, & le prie de

rester dans Argos, où Danaus peut en

core avoir besoin d"un ami auflì généreux

que lui *, ce qui détermine Lyncée à at

tendre en ces lieux ce que les Destins or

donneront de lui.

ACTE III.

C'est ici , fans contredit , le plus bel

Acte de la Piece. Hypermnestre le com

mence par un Monologue > où elle paroi:

tout-à-fait détermiaée au grand sacrifice

que son pere 8c son serment exigent

d'elle. -

Pasythée annonce aux Spectateurs que

lesenfans d'Egypthus sont arrivez à Ar

gos : elle félicite Hypermnestre íur son

prochain Hymen, dont cette Princcilèefc

appire-nment plus instruite qu'elle , puis-

3u'elle sçait jusqu'au nom de celui qui

oit être son Epoux , que tout le monde

ignore. |

Lyncée encore moins instruite que

Pasithée, vient se plaindre à Hypermnestre

de l'infidelité qu'elle lui sait, ou du moís

de la cruauté qu'elle a d'accepter un autre

Epoux, après l'aveu qu'il lui a fait de foa

j. vol. amour»
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amour. Hypermnestre s'excuse íùr l'o-

béïílance qu'elle doit aux ordres de íòn

pere & de son Roi j elle tâche ^e le

consoler , en lui disant que cet Epoux

qu'elle accepte est plus malheureux que

lui. Lyncée , qui ignore que ses frères

íbient arrivez , lui demande le nom de

cet Epoux. Hypermnestre lui nomme

Lyncée : à peine a-t'elle prononcé ce

nom , que Lyncée s'abandonne à la joye,

& la prie d'aimer Lyncée, au grand éton

nement de cette Amante. U la tire enfin

d'erreur, en lui disant, qu'il est ce mê

me Lyncée, en faveur duquel il vient

de la prier. Quel coup de foudre pour

Hypermnestre ! elle a juré d'immoler son

Amant íâns le connoître > & dans l'hor-

leur dont elle est saisie , elle dit , moitié

k parte, & moitié à Lyncée.

Vous ï qu*í«i-je entendu ? grands Dieux l

Vous , Seigneur ! quelle horreur vient frapper

ma pensée í

Je frétais. . . . non , Seigneur > vous n'êtes

point Lyncée. \ .

Cette belle Scène est interrompue par

î'arrivéeduRoi , qui empêche un éclair

cissement dont l'Aureur n'avoit pas be

soin, ce qui est un coup de Théâtre des

plus heureux. Danaus instruit du nom

de Lyncée par ses frères , lui fait un re-

*• vol. G proche
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neurs , & toutes les marques de tendres

se qu'il meritoir.. Il le preífe d'aller aí-

tendre Hypermnestre à l' Autel , où tous

ses frères se spnt déja rendus. Lyncée

y: vole comme à ion bonheur suprême.

Dans la derniere Scène de cec Acte ,

Danaus exhorte Hypermnestre , à pieu

fer vir fa haine, & à affermir dans íâ main

le fer vengeur dont il va l'armer , auíE

bien que ses sqeuts. Hypermnestre, par

deux Vers qu'elle dit, a parte prie les

Dieux de lui inspirer ce qu'elle doit

faire dans une conjoncture fi preflante,

ACTE IV.

La première moitié de ce quatrième

Acte, n*est gueres moins belle que la

derniere du précédent. Hypermnestre

vient armée d'un poignard , dont elle ne

fçait pas encore bien Tusagequ^lle doit

foire. Son trouble surprend Pafythée.

Hypermnestre lui ordonne de la -lai Ile r

en repos attxndre son époux. Après un

Monologue pù elle balance énue le <Je*

voir de fille & cejui dipouse » Hv-

yncée. Ce Prince arrive transporte de

 

plaisir & d'amour j mais quelle est f»

I. vol. . fur
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ÍÙrprise quand il entend son Amante

& ioo Epouíe , le preiler de fuir , par

<jes terribles mots !

Fuyez, fuyez > Lyncée.

Elle lui apprend que íà mort est ré

solue', & que ce Poignard qu'il voit en

tre ses mains , étoit destiné à lui percer lé

cœurs elle ajoute qu'en ce même mo

ment , peut-être tous íès frères expirent

par les mains de leurs cruelles Epouses.

Lyncée veut courir au íècours de ses

frères ; mais Hypermnestre le détermine

malgré lui à la fuite. Danaiis vient j il dit

à Hypermnestre que toutes íès sœurs lui

ont été fidelles , animées par son exem-"

pie. Il demande à voir Lyncée noyé

dans son sang; le silence d'Hypermnestre

lui fait deviner une partie de la vérité ,

"elle lui avoué* tout, & lui dit qu'elle

croit s'être assez acquitée envers lui,

e« portant Lyncée à la fuite , puisque

par là elle l'á mis hors d'état de pou-'

voir rien attenter contre ses jours. Da

naiis furieux ordonne à Arcas de courir,

après Lyncée avec toute fa Garde > 8c

faisant arrêter Hypermnestre, la menace'

de la foire mourir, après qu'elle aura vu.

expirer son Amant.

AC TE V.

Comme ce dernier Acte n'a jamais saie

■ í» *»/. G- ij grand
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grand plaisir , nous n'en dirons qu'un

mot.- Lyncée est arrêté & amené devant

Danaiis ,en présence d'Hypermne stre; il

reproche à çe Roy cruel son injustice.

Danaiis ordonne qu'on le fasse périr à

ía porte du Palais. Le Peuple se déclare

ên faveur de ce Prince infortuné : Da

naiis qui en est ayerti , se flatte que fi

seule présence calmera cet orage naissant;

mais ií éprouve lui-même la fureur du

Peuple , qui lui donne cette même mort

qu'il destinoit à Lyncée. Voici les re

marques qui ont été faites fur cette Tra

gédie , & dont nous avons promis à nos

Lecteurs de leur faire part.

On trouve la Piece assez bien vérifiée,

mais on y souhaiteroit plus de traits.

La simplicité qui fait souvent le prix

des autres Pieces de Théâtre , est poussée

trop loin dans celle-cy. Tout roule fur

trois Acteurs qu'on voit trop souvent

fiir la $cene ; on auroit voulu plus de

variété, & on croit qu'une Sœur rivale

Sc auíïì méchante qu'Hypermnestre est

vertueuse, auroit fait un jeu & un con

traste admirable.

Le caractère d'Hypermnestre a paru

très-beau 8í parfaitement bien soutenu

jusqu'au dernier Acte, où cette Princes

se commence à perdre ce grand respect

qu'elle a toújûurs eu pour íòn Pere.

-■t. vol. Celui
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Celui de Danaiis a révolté bien des

gens. Ce Prince craint trop la mort , &z

c'est cette feule crainte qui lui fait répan

dre le»sàng de ses gendres, fans en excep

ter celui deLincée qui lui a sauvé la vie.

Le delíêin qu'il forme de faire cette

sanglante expédition par fes filles , au-

íoit été mieux fondé,si les enfansd'Egyp-

thus avoient été les plus forts dans Ar

gos; mais cela n'étant point , on croie

qu'il auroit été plus fur de les faire en

velopper & maílacrer par fa Garde.

U n'a pas paru vrai-semblable que Lin-

cée fût le leul dans la Cour de Danaiis

qui ignorât l'arrivée de ses frères. L*Au

teur l'avoit, fans dòute,íênti; mais M avoit

beíôin de paíïer par deíTus l'objection ,

pour donner une des plus frappantes situa

tions qui ayent jamàis paru fur la Scène.

Cette situation sembloit même engager

Lyncée à* avoir quelque éclairci (sèment

avec Hypermnestre,avant que del'époii-

ser; l' Auteur l'a encore senti ; puis qu'il a

empêché det éclaircissement par l'arrivée

soudaine de Danaiis à la fin du troisième

Acte ; mais quelquefois une raison trop

exacte fait perdre de grandes beautez.

Lyncée , dit-on , doit courir au- secours

ou à la vengeance de ses frères , dès qu'il

apprend d'Hypermnestre le péril qui les

•menace, il n'y avoit rien de si aisé que x-

h vol. G iij- : de
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de lui épargner cette lâcheté , qui "dé-,,

ment s* valeur ordinaire. i

Un Acte intermédiaire auroit fait q"ue

le quatrième, seroit devenu le cirïquiéme,

& pour lors Lyncée auroit fait son der

voir en courant à la vengeance de íës

frères. Danaùs aufoit été fa première

victime & par là l'Oracle auroit été

rempli.

Ces remarques & quelques autres qui

ne font pas venues jusqu'à nous , peu

vent avoir contribue >au peu de succès

que cette Tragédie vient d'avoir ; mais

pourquoi, dira-ton, n'a-t-elíe pas eû

le.mêine; soft dans fa..naissance ? On peut

répondes qu'elle a eû aujourd'hui une

.beauté de moins j c'ait la grâce de la

nouveauté , & d'ailleurs on ne doit point

douter qUe la critique ne soit aujourd'hui

plus clairvoyante qu'elle ne l'étoit il y a

vingt ans, lesConnoisseurs fe multipliant

& fe fortifiant tous les jours ; il est mê

me à craindre que le Public à force de

devenir difficile, ne mette les Auteurs

dans la triste neceffité de ne pouvoir le

contenter. . •

Le 4. de ce mois, les Comédiens Ita

liens ordinaires du Roy représentèrent

iîir le Théâtre du Palais Royal, la Pa

rodie de l'Opera de Pyrame & Thìsbi-,

l. vol, précédée
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J>rêcedée d'une Comédie Italienne inti

tulée, ArLquin Muet far crainte. Ces

deux PieceS furent honorées de la pré

sence de la Reine d'Espagne, qui étoit

incognito dans la petite Loge de S. A. R.

Madame la Duchesse d'Orléans. Ces Pie-

ces furent fort applaudies par la nom

breuse assemblée qui s'y trouva. La Pa

rodie fit pour îé moins autant de plaisir

fur ce Théâtre , qu'elle en a voit déja fait

fur celui de l'Hôtel de Bourgogne. On

peut dire même qu'elle en fit davantage,

à cause du lieu de la Scène, où tous les

endroits de l'Opera- Parodié, dfeVAnóient

égatement sensibles & pláiíàns > plaHànt

qui ìfa rien coûté à la pudeur , chose

remarquable & peut-être unique dans

ces fortes d'Ouvrages, eù le Vaudeville

semble permettre la licence qu'on se

donne ordinairement dáns les Parodies.

Auffi le Public modeste , qui a rtímar-

qué cette retenue , en fçajc-ií bon gré

aux deux jeunes Auteurs de la Parodie.

Le Mercredi ir.de ce mois, les Comé

diens Italiens donnèrent la première re

présentation de la Femme Jalouse, Comé

die Françoise en trois Actes & en Vers,

par M. Joly. Cette Piece,, dont l'Ori-

giiial est une excellente Comédie Italien

ne en Prose, du sieur Lelio, fut par

faitement bien représentée & très-applau-

1. vol. G iiij die
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die du Publics on la trouve fort bien*

écrste j & si l'Auteur François a travaillé

fur un fond qui n'est pas de lui 3 il a au

moins la gloire d'avoir conservé les

beautez de íbn Original» & d'être ap

plaudi dans ce qu'il y a mis du sien- C'est

la première Piece de Caractère que les

Comédiens Italiens ayent jouée en Vers

François. Nous donnerons un Extrait

détaillé de eet Ouvrage dans le second

Volume de ce mois , qui íuivra celui- cy-

de bien près^

Le s- les mêmes Comédiens répre-

íènterent à la Cour , le double Mariage

d'Arlequin , Comédie Italienne , 6c la

petite Piece du Philosophe dupe' tm:r VA-

mour, qui fit beaucoup de plaisir. Nous

en donneronsTExtrait dans le prochain4

Journal.

Le ii. ils représentèrent auflï à la

Cour , le J'emple de la vérité , & Ar

lequin Marchand prodigue.

te i£>' la Femme Jalouse, Piece nou

velle , traduite de l'Italîen , qui fut fort

goûtée , & l'Amour Maître de Langue ,

petite Piece Françoise réduite enun

Acte.

Le Vendredi i j .de ce mois , on

donna fur le Théarre François pour la

première fois, la Tragédie de Tibère.

i. vol. Cette
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,6ette répresentation fut assez turnultueu-

j~é. Ón la rejoua le sur lendemain & elle,

fut beaucoup mieux écoutée & mieux:'

reçue du Public. Le 1 7. cette Piece fus

répreíèntée à la Cour. Nous en donne-f

ròns un Extrait aiïèz étendu dans le

prochain Journal , pour mettre le Lec

teur en é tat d'en juger.

Le 3. de ce mois, les Comédiens Frari-"

ç'ois représentèrent à la Cour la Tra

gédie à'Hypermnestre & la petite Comé

die- dé la Famille Extravagante , Piece '

ièmise au Théâtre, de la compositioTt'

du sieur le Grand. \ . , S

Le 7. YEcole des Femmes :Ìè Sdìfá'

fg niai aprêté. .

Le 1 o. la Tragédie de Phèdre &' hk

Famille Extravagante,'. . .

Le 14. VAhdrïenne \ Comédie, du sieuí*

Baïon &c les Folies Amoureuses.^ ^

■ . .-. • ■ ; r. I .' ' Ì '■> ,i ,

Le Théâtre .François a fait ,une peíter

considérable en la personne du sieur du; 1

Mont de la Voye , qui est mort le 2 . de

ce móis, dans ia 66e. année de Ton agev:

Il avoit une mémoire excellente , il 1

joiioitavec beaucoup de natureMés Rô

les à Manteaux , les Valets , Iss'. Pàïlaris"]

lS£ les grands Confidens Tragiques. IJt

étoit dans la Troupe depuis 16 9 5/

■i/*»/.' Cy On5
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" On apprend de Vienne , que le 4. dur

íhois dernier , on répresenta pour la pre

mière fois devant L. M. Imp. un Opéra

nouveau , intitulé les deux Di£ïatenrs r

qui fut généralement applaudi.

On mande de Venise que le íj. du

rnpis dernier on fit l'ouverture du Théâ

tre de S. Chrysostôme , par la première

représentation d'un Opéra intitulé, Fla

vius Olibrius , Favori de Léon , Empe--

jreur d'Orient.

NOUVELLES DU TEMPS.

TURQU IH.

TT E Major General RomanshofF, En-

1 | voyé Extraordinaire de la Çzarine

à la Porte Ottomane , a commencé à

travailler au règlement des Limites des

Provinces conquises fur la Perse , avec

^n Pacha , Commissaire du Grand-Sei

gneur. .^chah-Thamas, íifs de Schah-

Hussaïn\Roi de Pei se, détenu prison

nier par les Rebelles de son Royaume ,

a'réçû avec beaucoup d'accueil le Mi

nistre' Plénipotentiaire de S. H. & il pa-

roît disposé à accéder au Traité conclu

I.*#K a
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à Constantinople entre le feu Czar & le

Grand-Seigneur.

Les nouvelles de la fin du mois d'Oc

tobre portent que VArmée Ottomane s'é-

tort éloignée d'Iípaham , parce qu'elle nc

pouvoit y subsister , qu'elle étoit encrée

en quartier de rafraîchi flement dans la

Géorgie , & què le G. S. avoit fait dire

au Sultan Efchreff, qu'il -feroit de nou

veaux efforts pour détruire fòn parti

dans la Perse , si dans le terme qu'il lui

a accordé pour se déterminer , il n'ac-

ceptoit les propositions qui lui ont été

faites de la part de S. H.

On a reçu, de Constantinople ra consiV-

îi ation des premiers avis qu'on avoit eu

r'e la cessation du mal contagieux , qui

en moins de trois mois y a fait périt

ijo. mille personnes.

On mande de Constantinople du z2>

Odtobre , que quelques jours auparavant

M.'Grigoraíco-Ghika, cy-devant Drog-

stian de la Porte , avoit été fait Princé

de Moldavie, & qu'il devoit avoir inces

samment son Audience du G. S. Nous at

tendons le déta.il des çertrhonies qui ftf

pratiquent dans : ces otx&sions.

Ces mêmes Lettres ajoutent que la

Peste, qui a été très-genetale' & très-

violente , a duré plus de quatre mois

dans fa plus grande force, mais qu'elle

» :' 1 • v*h G vj est
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est presque entièrement ceflée. Les-

Turcs, contre leur coutume , ont com

mencé à en avoir peur , à ne se point

trop communiquer Sc à prendre les

autres précautions qu'on prend en Eu-

xope.

Russie.

ON célébra à Peterfbourg le^ z5,

Octobre avec beaucoup de solem-

nité , l'anniversaire de la naissance du

Prince Pierre Alexiowitz , Grand Duc

de Moscovie, petit-fils du feu Czar , qui

étoit entre la veille dans la. i z,e année

de son âge;

II a été résolu dans lé Con/êil de la

Czarine, que la Duchesse Douairière de

Curlande, en qualité de Princesse de la

famille du feu Czar,auroit dorénavant

une Garde de 150. Fantassins & de 160.

Cavaliers Moscovites , qui demeureront

toujours en quartier à Mittau > où l'on

ne recevra plus aucunes Troupes Polo--

noises. -

La Czarine a fait rentrer dans le Du

ché de Curlande 1 2000. hommes de ses

Troupes qui y resteront , à ce qu'on croit

jusqu'à ce que la République de Polo

gne lui ait donné satisfaction , par rap -

port aux prétentions de cette Princesse

sur ce Duché». ... .
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S. M. Cz. a fait promettre une paye

extraordinaire & d'autre* avantages très-

considerables aux Etrangers qui voudront

s'engager à *sòh service. pour deux ans,

ce qui fait espérer qu'pn levera avec plus

de facilité les quatre nouveaux Regi-

mens de 3000» hommes chacun , qu'on

_doie mettre fur pied au commencement

„du mois 4*Avril prochain, .^"9. .

La Czarine a créé depuis peu un. Ré

giment d'Infanterie en faveur du jeune-

Prince de Heíse-Hòmbourg, qui n'y re*

.cevra que des Officiers Allemans ou

.Suédois^, :. • -

Pour subvenir aux frais extraordinai

res des nouvelles levées qu'on fait en

Russie , le Clergé est convenu d'augmen

ter d'une moitié en fus. le don-gratuit

des 600. mille Roubles qu'il fait remet

tre tous les ans aumois de Janvier aux

Trésoriers Généraux dés deniers publics*

lia été résolu dans le Conseil de S.M. •

Cz. de faire entrer 24000. hommes de

Troupes Moscovites -dans le Duché de

Curlandei afin d'empêcher l'execution •

des, ordres dont on a chargéía Commis

sion Polonoife qui ,dpif se re'ndre à Mit*

tau, conformément au résultat de la der

niere Diettegeneraledé Grodno.
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,PoLO GN E.

ON mande de Grodno , où se tient

la Diece de Pologne, que le 30.

Octobre, la Chambre des Nonces con

firma le don de l'Eglife de sainte Marie,

qui a été fait aux Bernardins de Thora

dans le temps de l'execution de la Sen-

*terìctf?renduc contre cette Ville.

Le 2. Novembre, le Maréchal de la

Diète remit' fur le Bureau un Ordre du

Tloy au Comte Maurice de Saxe, datte

du ir. Octobre, pour lui enjoindre

de renoncer à l'élection qui a été faite

en là faveur , & de lui en envoyer

l'Acte > la réponse du Comte Maurice à

Sa Majesté par laquelle il témoigne íâ

ïôumiffion aux ordres du Roy , fans pour-

tant envoyer l'Acte d'Election que S. M.

lui demandoit, & un Mémoire fur la

même affaire , avec un ordre réïteré du

Roy à ce Comte. On dit que les prin

cipaux Nonces de la Diète , qui témoi

gnent une grande animosité contre les

Curlandois , proposent d'envoyer une

Commission dans le Duché de Curlande,

& de la faire soutenir par un détache

ment de l' Armée de la Couronne de du

Grand-Duché de Lituanie. Le 9» de ce

mois, on .chanta à Grodno un Te Deum

' ' x.~ vol. * • 1 en
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en actions de grâces de l'heureuse Con

clusion de 4a Diète.

On a appris depuis de Grodno , que le

Crand General du Duché de Lituanie ,

a fait revenir du Duché de Cnrlande les

Troupes qui y étoient envoyées pour les

intérêts du Comte Maurice de Saxe, qui

«st retourné à Mictau , dans le deslein <íe

se servir des secours que laCzarine doit

lui envoyer pour la validité de lTilec-

tion qui a été faite en íâ faveur. On

Continue d'assurer que ce Comte épou

sera la Duchesse Douairière de Curlande,

<ôc que la Czarine a donné son consente

ment à cette alliance.

Suéde;

LEs Etats ont consenti d'augmentés

d'un tiers les Troupes de ce Royau

me, qui sont actuellement composées dfe

ï 8000 hommes de Troupes réglées, &

de 6000 hommes de Milices. Il a aussi

été résolu de rappeller les Officiels réfor

mez & d'engager de nouveau to»s les Sol

dats en iïzt de servir>ausqúels on avoit

accordé des congez.

On mande de Coppenhague , qu'on a

découvert dans la Norvegue de nouvel

les Mines d'Argent , dont on croit que

le produit íêra considérable.

1. •?»/. * iAt
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Allemagk e.

O.N mànde de Vienne, que l'échai>

ge des ratifications de l'Acte d'Ac

cession des Electeurs de Cologne , & de

Bavière au Traité de Vienne se fit chez

le Prince Eugène de- Savoye le du

mois dernier. .,•.....•„•. .

L'Aga Turc qui està Vienne en qua

lité de Consul de sa Nation , a fait ar

rêter ôc partir pour Constantinople trois

de ses Domestiques qui avoient projette

de l'assaflìner, fous prétexte qu'il paroi£»

soit disposé à se faire baptiser.

On a reçu avis de Petri-Waradin ,

qu'on avoit ressenti aux en virons de cette

Ville , une violente secousse de trem

blement dé terre , pendant laquellé une

Montagne avoit été séparée en deux ÔC

une moitié étoit tombée dans le Danube.

Le "2-8* du mois dernier, l'Empereur

déclara publiquement qu'il avoit nomme

pour son Ambassadeur à la Cour du Roy

T. Ch. le Comte Etienne de Kinski -,

Conseiller Ordinaire à son Conseil d'E

tat , cy-devant son Ministre auprès de la

Czarine*

ITAIII.■'•
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I T A L I E. ..

LE 17. Octobrç vers les íêpt heures

du soir, on ressentit à ÌNapIes deux

íeccusses de tremblement de terre, qui

furent suivies une heure après d'une troi

sième, mais heureusement elles ne cau

sèrent aucun dommage. Le 3 1, entre les

dix à onze heures du soit, on reflèntic

encore dans la même Ville une legete

secousse , qui ayant été beaucoup plus

considérable une heure après, causa une

cpouvente si generale , qu'une partie des

habitans abandonna ses maisons & sc sau

va à la campagne.

Le Chevalier de Saint George a fait

loiier un second Palais à Bologne pour y

Joger le reste des Officiers de fa Maison.-

On écrit de Rome, que le Pape s'é-

fanc rendu le 7. du mois dernier à l'H ca

pital de S. Gallican in Trastavere , Sa S.

y manda tous les Curez de la Ville, aux

quels elle fit un Discours fur l'obliga-

tion de prier pour Jes Morts & fur l'an-

cien usage de les enterrer dans des Ci

metières & non dans les Eglises ; & après

leur avoir fait remettre un nouveau Rè

glement fur les cérémonies qui regar

dent la fepulrure, elle alla bénir le nou

veau Cimetière de cet Hôpital.

4». vol. Ost-
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On apprend de Gènes de la sin du mois

dernier, qu'il y a paru une Comece pen

dant plusieurs jours.

Le 4. du mois dernier , le Corme de

Gergy, Ambassadeur de France à Venise,

s'étant rendu au Monastère des Religieux

de 4'Ordre de S. François de 1*1 île du

S. Esprit j qui est destiné ordinairement

pour la réception des Ambassadeurs, il

y fut complimente de la parc du Cardinál

Octoboni , des Ministres Etrangers, dû

Patriarche de Venise & de tous les Agens,

Consuls & autres personnes chargécfcdes

affaires de difFerens Princes. M. Nicolas

Tron , Chevalier de l'Etole-d'Or , cy-

devant Ambassadeur en Angleterre , 8c

nommé par la Republique pour recevoir

le Comte de Gergy, se rendit au même

Monastère , accompagné de 60. Sénateurs.

«Ap;«S les compiimens ordinaires > l' Am

bassadeur monta datis la Gondole de et

Chevalier ,& chaque Sénateur prie dans

la sienne un Gentilhomme du Cortège

du Comte de Gergy. Les Gondoles de

TAmbaiTadeur , qui étoient d'une grande

magnificence, fui voient immédiatement

celles du Chevalier Tron , 8c elles étoienc

suivies de celles des Ministres Etrangers,

du Patriarche & de plusieurs personnes

de distinction.

Le Comte de Gergy arriva à son Pa-

I. vol. lais



DECEMBRE. 1771

lais vers les cinq heures après-midi, &

il suc conduit jusques dans son Apparte

ment par le Chevalier Tron & par las

Sénateurs , ausquels il fit présenter des

• xafraichîssemens.

Le 5. vers les dix heures du matin»,

3e Chevalier Tron , accompagné des mê

mes Sénateurs , vint prendre l'Ambasià-

deur à son Palais & le conduisît dans Je

même ordre que le jour précédent , "à

l'Audience du Doge. L'Ecuyer, les Pa

ges , les Valets de Chambre & la Livre'e

du Comte de Gergv ayant pris les de

vants , se trouvèrent rangez en haye à

la descente des Gondoles , & marchèrent

devant lai jusqu'à l'Appartemertt du*

Doge , où le Chevalier Tron le condui-

íìt , les autres Sénateurs ayant chacun- à

leur droite un Gentilhomme du cortège»

Le Comte de Gergy s'étant assis à -la

droite du Doge, il lui présenta fa Lettre

de créance, qui fut luë à haute voix par

un Secrétaire du Collège. Après quoi il

fit au Doge & à la République le Dis

cours suivant.

S' ERENISS1ME DOGE, &c.

C'efi pour moi le plus heureux de tous

les jours , que celui qui me donne ent*ée

i.'voìl. dans
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dans votre auguste Sénat; jour oìt je jt'ùît

de l'honneur d'être l' Interprète- des volon

téz. du plus puissant des Rois vers la plus

illustre des Républiques.

Accoutumé depuis long- temps k étudier

cette Jàgejfe qui prcfìi; à vos ConseilsJ'am

bitionnais un rang qui me fit voir encart

dé plus près ce que je ne me lajfois put

Hadmirer t & dans les divers Aîinisto*

res dont le Roi mon Maître rni'a honoré t

je regardois comme le comble dit bonheur

d'un Ministre politique , d'être revêtu du

earailere auguste près d'une Puìjsance que

la politique a rendu fi fameuse.

Mon bonheur aujourd'hui égale mes es

pérances ; mais mon admiration croît cha

que jour; & plus je contemple de près ci

que votre République a de grand & et

que votre Sénat a d'auguste , plus j'y di;

couvre des prodiges.

Si j'envisage celte puissante République

du coté de la Religion , je vois que fi vous

lui devez, en partie votre naissance , votre

Grandeur , votre tranquillité , vous vout

acquittez abondamment avec elle , par Ij

protection quelle reçoit de vous en Italie:

vous en êtes le Boulevart contre les In-

fìdelles : Rome , le centre de la Catholicité,

ojf-e à Dieu un culte paisible k l'ort,írt

de votre Puissance , & c'est contre cettt

Puissance même , comme contre un écueil

t.- vol, inibran
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inébranlable , qu'est venu échouer tant de

fris Vimmenfe & orgueilleux Empire des

Ottomans.

Si senvisage votre République du côté

de la durée , doufe siécles de grandeur la.

rendent supérieure aux Républiques fi van

tées de l'Antiquité. Rome ,Sparte , Athc-

nes , avec toute lasagesse de leurs Législa

teurs , ont vu leur gratídeur devenir en-

peu de fiecles la proye des pajftons ejf des

vicissitudes humaines qu'elles n'ont sfû

jlxtr. Votre Republique l'a sfû , & bien

loin d'être la proye de l'ambition de jet

Membres , elle a souvent reprimé , corrigé

& dompté celle de set Ennemis. "

, Si je l'envisage du côté des forces &

de l'étendu'ê , je vois un nouveau pro

dige. L es Empires les plus vastes ont des

bornes , ils ont des campagnes fertiles , ils

ont des peuples nombreux. Ici je vois une

atitre espece de grandeur , k laquelle rien

ne refitmble , & que rien , ce semble , n'é

gale.

. La Mer, la vaste Mer , nonobstant ses

otages , ses agitations , ses incertitudes ,

kous sert tout à la fois de filles , de Cam

pagnes; de Citadelles, de Trésor, de def-

fenje. Cette stérile étendue est plus fertile

pour vous > que les Campagnes les plus

abondantes : Ces Ondes agitées , qui ébran

leroient dans leur fureur les plus pitisans

I. vol. Edifices ,
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Édifices , fervent aux vôtres de fòlidet

fondemens ; elles vous présentent un sein

paisible , tandis qu'elles n'ont paitr les aa~

tres que des orages , & ce qui sert de bor-

m aux antres Empires , semble étendre U

vôtre par tout ou il porte votre comment

& votre gloire.

Si je í'envisage du cite des grands htm-

mes qu'elle a porté & qu'élit parte eneore ,

jt vois , non comme ailleurs , un grand

peuple gouverné par un homme sage ,

mais un peuple de figes , gouverné par '

une multitude d'hommes supérieurs en /à-

Vn Etatse glorifie de former , de pas

Jèder un grand Ministre dans un seul

homme, il y trouve fa gloire, fa force,

son bonheur : ici , ce n'est pas un homme

seul , c'est un Corps afiemblé de Grands

hommes, c'est, pour ainsi- dire , une mul-'

t'ttude entière de Ministres , dont la sagesse •

plus profonde que la Mer, qui leur sert

de Trône , Jújfiroit au gouvernement de

plusieurs Etats , & s'est trouvée tant de

fois supérieure aux forées réunies dis

Puissances conjurées contre vous.

En un mot , fans prononcer fur la pri-

ference que let Etats méritent entre'eux ,

h vitre, SERENISS IME DOGE,

fera toujours un prodige aux yeux de ceux

qui ffauront en étudier la grandeur ; ou

. i. vol. ■ Von
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l'on voit moins de peuple & tant de for.'

ces , moinì de terre & tant de richesses ,

moins d'hommes & tant de grands .poli

tiques.

Voila ce que les sommes éclairez, découi

vrent dans le gouvernement de votre Ré

publique ; mais voici ce qui ajoute un

nouveau lustre k fa gloire , c'est que le Roi

mon Maître , estime fm amitié ; ses illus

tres Ayeux lui en ont donné l'exemple par

tant d'Alliances de fa Couronne^ avec vo

tre République , & par les distiníìions

qu'ils lui ont accordé en tant d'occasions

importantes.

Çes Alliances ne font pat moins pré

cieuses au Roi mon Maître , par le sage

penchant qui le porte k copier en tout la

conduite du Grand Monarque , auquel il

a. succédé , mais encore par la vue qu'il

a d'affermir par votre moyen, en Italie ,.

lt repos & la paix qu'il prétend conser

ver dans toute i'Europe, .

Les Princes cachentsouvent les dejfeins

secrets de leurs Ambapades. Le Roi mon

Maître , par une politique supérieure, & .

tn même- temps plus droite & plus noble ,

me permet , me charge même de dire. hau

tement & de vous cpnfier Jans crainte .le

secret de fes Conseils : ils ne tendent quk

maintenir la paix , k la rendre durable

& k procurer k .tons l*i Peuples les avan-

1." vol, .... tages
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Mges qu'ils en fçavent tirer.

C'efi ce que ce jeune Adonarque , déja

grand par fes belles qualitez. naturelles ,

plus grand encore par fa sérieuse appli-

eation au gouvernement de fin Etat , dans

un âge oh les ames vulgaires ne goûtent,

m connoijfent même que les plaisirs ; c'efi,

dis-je , ce que le Roi mon Áíaître préfère

aux autres avantages qui excitent sauvent

^ambition des Rois. 11 ne cherche pas des

Conquêtes, ni k agrandir fes Etats aux

dépensi du repos public ; il est ajfe^ grand,

assez, puissant : sa noble ambition ne le por

te qu'à maintenir la paix & l'union de

toutes les Puissances de l'Europe , à assurer

taut-à-la fois , par cet heureux moyen,

le bonheur de fes Peuples & celui de fis

voisins , & à devenir par fa modération,

non le maître , mais le pere & le biensaie

tasr de tous les Empires.

Le même dessein est , fans doute, Vair.»

de vos Conseils , la paix & le repos

de VItalie , a toujours été l'objet principal

de vos vœux & le fruit de votre sagesse,

il sera encore plus solidement établi quand

vous le maintiendrez, de concert avec tin

Roi déja fi sage & fi modéré , qu'il Mé

rite dtS f* jeunesse & votre admiration

& votre confiance.

Tour moi , SERENISSIME DOGE,

jt tn'estime heureux d'être tout-à-la soit

f. vol. 1$
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le Ministre d'un si mble dejsein & U

spectateur des 'merveilles de votre Gou

vernement. Puis -je jouir long- temps de ce

double avantage , & mériter par mes rep.

petts & ma profonde- vénération pourvoi

tre Sérénité & pour votre auguste Sénat,

l'estime de tant de Grands Hommes qui

ont acquis eux-mêmes celle de toute l'Eu

rope.

Le Doge ayant lépondu à ce Dis-

Cours 3 l'Ainbalîàdeur fut reconduit à

Con Palais , dans Je même' ordre qu'ea

arrivant à l'Audience.

Le Comte de Gergy donna pendant

«es deux jours & les deux nuits , une

fête magnifique , les rafraîchi íJemens

furent distribuez avec beaucoup d'ordre

& d'abondance , & le concours des Maf-

,ques y fut prodigieux. On fît couler

des fontaines de vin dans la Place de ia

J4adona del Horto , voisine du Palais de

France,& l'on distribua beaucoup de paiji

au peuple.

jL'f lectrice Doiiairiere de Bavière a

íait louer à Venise le Palais qu'oecupoit

le Comte de Colloredo , Ambassadeur

.de l'Emperí ur , & l'on croit que cei.ee

Princesse se rendra à Venise inceflam-

ment pour l'habiter , ses Equipages y étant

iéja arrivez,.

Le 7. du mois dernier le Grand Con-

»• vol, H fcjJI
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íseil élut M. Zacharie Canale pour son

Ambassadeur à la Cour de France , à la

place de M. Jean Soranzo , qui avoit

été nommé le 4. Avril dernier pour re

lever M. Morosini.

Mehemet-Daddi, Envoyé de la Repu*

blique de Tripoli à la Cour de l'Empe-

reur, arriva de Naples à Rome le 14. du

mois dernier , avec ses deux fils. 1 1 alla

tfeseendre chez le Cardinal Ciefrfuegos ,

chargé des affaires de S. M. I, qui -avoit

*nvoyé ses Carossés au-devant de lui,

& qu'il a défrayé Jusqu'à son départ pçut

Vienne.

Le bruit court à Milan , que la Ré

publique de Gènes a vendu les Terres

•qu'elle possedoit du côté de S. Georges

dans le Montferrat ; que les 900. mille

lécus qu'elle en a reçus , ont été portez à

la Caisse militaire, & qu'elle fait levet

'actuellement 8. Compagnies d'Infanr

'terie.

On a reçu avis de Malthe,qu'il y étok

Tarrivé un Officier de Marine, Espagnol,

-chargé de la part de S. M. C. de traiter

avec le Grand Maître de quelqucsVais-

seaux de guerre, à des conditions parti-

Culières qu'on ignore.

L'Envoyé de Tripoli a fait présent au

Cardinal de Cienfuegos , chez lequel il

;est logé avec tonte & fuite à Rome , de

•• ' ff 7>oh ^ si»
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ssix Chevaux barbes d'une grande beauté,

•de deux Bœufs & de deux Agneaux iau>

vages , de deux Tigres , nnâie & kwSfi

île , &c de deux Léopards. . _

* f I*

.Espagne • f

■

ON mande de Lisbonne, > qa ton a rqH

çû avis par les derniers Vakîçam:

Marchands atjrivez de Rio 4e Janeiro,

—h. confirmation des ptenaieis avis qu'on

avoie eu de la grande richesse des Mines

^jui ont été nouvellement découvertes

;iìras l'interjenr du Brésil; . .

On apprend de Lisbonne , -que' le>

Hollandois avoient brûlé , ou coulés

fond depuis un an '(ut la côte de Guinées

trois Vaisseaux Portugais.

On a publié à Madrid un Edit, en dat

te du 10. Novembre , par lequel le Roi

.ordonne à tous ses&u|ejts~4e n'emplqyQr

dorénavant pour leurs habits & pour

leurs meubles, que les étoffes ide soye,

& les draps qui se fabriquent actuelle*

.ment -à Valence, Grenade , Tolède ^3^-

jagolíê , Guadalaxara,, Val4emató,>i,T#-

«xil , Bexa, & autres 'ViHes-ide íês £tstçs-j*

jou il s'est établi dçs^Mgnufactuîe'Sidepuis

quelques années. S. M. n'accorde qu« l(t

ítfermie «fe six,mois à céuíf q.w ont desiha-

J»it5 ou des. rneuble^ d'éteffï . de fabrique
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étrangère , pour les uíèr ou pour s'en dé

lire, leur "déclarant qu'âpres ce temps

«Ile fera procéder contre les infracteurs,

selon la rigueur des Loix & des Statuts

du Royaume.

La Reine , dont la grossesse est décla

rée , se fit porter en chaise de l'Efcurial

à Madrid , où elle arriva en parfaite san

té le 2 8. du mois dernier.

On apprend des Ports de Catalogne

que les Anglois continùoient de fortifiée

le Port Mahon , qu'ils avoient enlevé

«oute l'Artillerie de la Citadelle pour la

transporter au Fort S. Philippe , & qu'ils

faifoient autour de ce Fore des íburer-

tains , qui seroient à l'épreuve de la

bombe.

Le Comte de Vsnder-Nath , Ministre

du Duc d'Holstein , a acheté les Equipa-

ges de l'Abbé de Mongon , qui est parti

pour retourner en France.

Grande-Bretagne

ON équipe à Portsmouth cinq Vais

seaux de guerre , qui partiront in-

cellàmment pour aller renforcer l' Esca

dre du Vice-Amiral d'Hosier , dans l'A-

inerique.

On écrit d'Ivelcester , que le 6. du

«ois dernier, yers Us 6. hcuies du £oiwt

■ìt - - ©»



fiÉCEMBRÊ. i?i6\ ifU

<Jri avoit ressenti une secousse de trem

blement de terre assez violente , mais qui

n'avoit causé d'autre dommage qued'abr

batre la prison de cette Ville.

Outre le* quatre Vaiíleaux de guerre^

qui doivent partir incessamment poBí

àller renforcer l'Èscadre du Vice-Amig

rai d'Htsier, les ordres ont étp donnez

pour en équiper encore deux autres de

70. pièces de canon , qui font auffi desti

nez pour les Indes Occidentales,

Les Lettres de la Martinique portent,

qu'un Vaisseau Áugloisde 40. canon?

qui faisoit la traite des Marchandises fur

îa Cote Espagnole de Tisse de S. Do-

mingue , y.avoit été pris par un Vais-

lêau Espagnol , Garde- Côte , de 50. car

nons , après , urt combat de 7. heures,

dans lequel l'Eípagnol ayoit perdu 200»

hommes de son Equipage"* ,( t-~tv2<!i

•• -h - ■ ' . ' 1 ■ r. 1 "• '. ■ ■••h

Hollande, Pays- B AS.

ON mande de la Haye , :que L. Hy

P. ont fait publier un Placard, dat

te du 1 j. Novembre, par lequel elle*

accordent un pardon gênerai aux Cava

liers , Dragons & Soldats,, qui ont déser

té du service de la République, à con-"

ditian qu avant- le 1. Mars 1 7 * 7 «li's ftr

tourneront .Compagnies daní Jfes-

: 'i.'v»U tì iij quille»
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force peine de mort contre tous ceu»

ijui-fejònt arrêtez comme Déserteurs.

Les deux- Vaisseaux qui étoient à U
íade dvOstende , en partirent le 24. du

imois dernier pour les Indes Ôrienta-

iifíì • -'/■' ' [ ' • ' y -'-'1

s-'Qtt mande de la- í-íaye, que le 1. de

■W mois lè Conseil d'Etat expédia des

■Lettres circulaires à tous- les Colonelè-

des Regimcns d'Infanterie , de Cavales

éié Gc dé Dragons / pour leur permetrre

d'etlgageí des Soldats pour un temps II-

tMÎtéf , qui fera de six ans au moins J 8e

Tpexpriniler dans les follets qu'on leur

dônnetá'.'le terme de leur engagement,

à condition qu'il expirera dans le mois

<lè Novembre , otí da»s l'un des trots

•mfcrs írivans eW 'ëa cas' que les Regi

mens, dans lesquéis ces nouveaux Sol

dats auront pris parti , soient encore en

campagne pendant ces mois , ils feront

obligez d'y demeurer jusqu'à leur, re

stau r dàhs les Garnisons.

-J' t .j : • i

■MORTS DES PAYS ETRANGERS.

"3LT'Enemet , l'un des Valets de Cham-

j.)Kl?'se da Roi d'Angleterre, mourus
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le l^. du mais dernier à Kenfington. ll>

étoit Turc de naiílance, & il en avoir

toujours porté l' habit , même depuis

qu'il avoic embrassé le Christianisme, Il

étoit extrêmement charitable , & Von

assure que depuis qu'il étoir en Angles

terre , il avoit délivré plus de 500. prir

fonniers pour de petites d ettes*

Le 1 j. du même mois , vers les onze

heures du soir, la Princesle Sophie-Do--

lothéé, Duchessç deZell,&c. mourut

subitement au Château d'Ahlen , âgée de

4à. a-ns de 9. mois.

Le Cardinal Bernardin Seotti , Cardi-;

nal^Prêtrer, du Titre de Saint Pierre irt

Montorio 1 & Préfet de la Signature d*

justice, mourut à Rome le % 6. du moi*

dernier après midi , âgé de 70. ans moins

dix jours. II étoit Gouverneur de l\o*

me , lorsque íe Pape Glèment Xlï fé fit

Cardinal leci<í. Ma,} iftfj,,. rn$is il ne fut

déclaré que le 1 6. du mois de Décem

bre suivant.. II çtoit PfQte*cteu* de Î*JE-

glise de S. Charles 8c S. Ambroise, de

sa Nation Milanoisey bu 'il a dem;andé

d'être inhumé. Il y fut porté le §C

Je 19. aU mitin on y fit ses obsèques,

avec beaucoup de magnificence. Les Çart

dinaux y assistèrent au nombre de 18. Si

h Pape, après avoir recité les Prjeres,

& fait les encensemens accoutumes , J

1. vol. H iiij cele
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célébra une Meílè basse de Requiem pour

le repos de 'son ame. ,

Dona Anne de la Cueva-Henriqucs,

Marquise de Cadercïta , veuve du Duc

d'A'buquerque, mourut,à Madrid le 6.

de ce mois , dans la 8$. année de íôn

âge.

Le Marquis Leandre Rossy-Leoni de

Mont-Vibian- le-Vieux , chargé des af

faires du Roi T. Ch. à la Cour de Bru

xelles , y mourut le i&. de ce mois. Il

étoit né à Perouse, Ville de l'Orobrie ;

il s'étoic attaché, il y a environ 2 4. ans,

au service du feu Roi Louis XIV. qui

lui accorda en 17 10. des Lettrés de Natu

ralisé , & un Brevet d'Agent de íès Af

faires en Cour de Rome.

FRANCE,

Nouvelles de U Cour, de Paris ,

MR l'Ambafladeur de Venise , qui

part incessamment pour l'Ambas-

fade de Rome, ayant eu son Audience de

congcaFontainebleau,le Roi le reçutChe-

valier, & lui donna l' Accolade *, c'est-à-

dire , que M. l'Ambassadeur ctant à ge

noux , Sa Majesté le toucha de íbn épée

). v«l. nue
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Ityë fur l'une & l'autre épaule j en lui

áiíant , par S. George & par S. Michel

je tt fais Chevalier , & S. M: lui pré*

senta un Baudrier brodé d'or , avec une

épée d'or qu'il porta touc ce jour- là à la

Çour dans ses visites. Cette Cérémonie

se pratique ordinairement par les Sou

verains à l'égard des seuls Aoibafladeurt

de Venise , & par cette distinction ils

ont droit de porter à Venise l'Etole d'o«

fur l'épaule , qui est une espece de Cha

peron d'étoffé d^or , à k différence des

autres Nobles Vénitiens , qui lie le por

tent que d'étoffé noire ; on íçaitqùe Mi

MpTofini est d'une Maison. des plus an-»

tiennes 8c des plus illustrées de l'Etat

Vénitien. Voici une Epître qui lui a été

adressée par í M. Moreau de Mautour ,

que -Sy E-* a honoié de son estime fií de

fa bienveillance. ,• r . , •

M.

EPITRE

,. î'.i;'! I* , «. o - f!c>; i. .•■ i />'<.. Y

Llnistre si chéri d'un auguste Sénats

Ton mérite t'appelle en un autre climat.

Tes soins ont satisfait , & lia Cour > & î»

France ,

L'Itah'e à son tour destre sa présence,

Poursuis & va jouir de ces nobles tranf*

" port»,
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<5|aeíe Tybre «At^itiVâ' reténtj; ftlrVeVtíorá^

ta Seine à ton aspect á senti même joye ». v

P»r fes Qjiais' embellis qu'elle offrqit fur t*

voye, • ;j. :. :

Non loin de ton Palais , ses flots fans nuls dé-

• Uts»»A >Kq îtwr.v: ■ . -.-

Sìm^oient paV Itìfr lenteur wì suspendre le

cours

Et frers de tcfn séjour & de ton voi sinage,

Couloient tranquillement, & te rendoient

hommage. '. t ,

Pplitçsse, -candeur, sagesse , probiïé,

Grandeiií d'ame, esprit doux , solide pieté ,

fec.lès" autres talens reç/ûs de la Nature ,

Ont. inspiré pour toi l'estimela plus pure.

Cesiftiutt lès vertus qWRome admirera ,

Et dont Paris témoin-, toujours se souvien

dra» f y t -r

Rome qui té prépare unaccueil favorable ^

Trouvera dans ton nom , si grand , si rëfpec-

tabj««t. -2 r""tî" "« "i" 1 • * « ■

De l«H«li|pieivdeael«&dt'senseufs, : f.-

Du supierbe Ottoman do glorieux Vain

queurs.

Mille LXplwts -eçliKaws (ju'à peine Ton pèiú

• croie» 1 ,
-:-fc,%EB '» ■ Ont
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Ont rendu tes Ayeux. célèbres dans l'His*

•' toire , ' - ' ' V

Et l'Eglise & l'Ëtat ont vû briller en eut,

JUngs, honneurs, dignitez , & cent titrqs

pompeux.

Après avoir rempUton noble Ministère x-

Avoir charmé long-temps une Cour Etran

gère,

Venise & le Sénat te comblant de faveurs , j

Attentifs à tes foins , mime à leur propre:

gloire , i

Pour immortaliser ton nom & ta mémoire». •

T'éleveront un jour au faîte des grandeurs* ,

M. Benard de Rezé, astocié de jl' Aca

démie Royale des Sciences-, & neyeu de

l' Evêque d'Angoulême , a ité nommé

par le Roi son Envoyé près de l'Electeur

de Bavière.

Le 5. de ce mois , le Cardinal deFleu-

fyà Ministre d'Etat, alla présider à l'Af-

iëmblée du Clergé , qui ayant été infor-

tnéede son arrivée dans l'Eglise des

Grands Augustins, députa , pour aller lé

recevoir, PArchevêque de Tours , les

Evêques de Chartres , de Rieux , d'A-

vranches , de Perigueux & de. Valence^,,

& les Abbez de Cosoac , de Valory , de

áîeaujeu, d'HCiiicourt, de Saint Ja} &

jí;.. vol. H vj; | de:
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de Bellefont. Ces Députez allcrenc au

devant du Cardinal de Fleury jusqu'à

l'Eglise, d'où ils le conduisirent dans la -»

Salle Je TAsscmblée. II prit fa piace de *w

Premier Président, & il fit un Discours

très - éloquent , auquel l' Archevêque

d'Aix répondit au nom de l' Assemblée.

Le Cardinal de Fleury tint la séance ; 3c

lorsqu'elle fut finie , il fut reconduit par

plusieurs des Prélats de l'Assemblée.

L'Assemblée du Clergé ayant sini íês

/eances,les Prélats & autres Députez

qui la composentjse rendirent à Versail

les íe %. de ce mois , & ils eurent au

dience du Roi, avec les honneurs qu'or*

xend au Clergé quand il est en Corps , &

avec les mêmes cérémonies observée*

lorsqu'ils allèrent rendre leurs respects

a S. M- le 5. du mois d'Octobre dernier.

Le Cardinal de Fleury , Ministre d'Etat,

& Premier Président de l'Assemblée,

étoit à leu r tête. L'Archevêque de Ton rs ,

qui porta la parole , remercia le Roi par

»n Discours tres - éloquent , de la pro

tection que S. M. continue" d'accorder au

Clergi. En voici la teneur.
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"Œlergé de France , & en syassemblant par

vos ordres ,& en seséparant , de venir aux

■pieds du Trône rendre hommage a fOTRE

MAJESTE1 , ejr vous témoignerfin z.ele.

JMais nous Posons dire : cette fidélité in

violable , ce dévouement fans réserve , et

Kele pour votre sacrée personne , & pourla

. splendeur de votre règne , après des pro~

teftations déja fi vives & tant de fois réi

térées , efi néanmoins , par les nouveaux

accroifiemens qu'il prend, un zèle toujours

nouveau.

Foilà , S IRE , le glorieux caratlere-

des solides vertus , fur tout des vertus

royales; fans cesse elles s'avancent , & l*

succession des temps , qui les développe &"

les met dans un plus grand jour, leur attire

plus de vénération , & leur attache plus

étroitement les cœurs* -

Dès vos plus jeunes années nous avons

entrevit les trésors de grâce & de sagesse

qu'a versé dans votre sein ce Souverain

Seigneur } cfui donne des Souverains a l*

Terre , & qui se plaît k les former ; mais

ce nétoit encore que d'heureux présages de

Pavenir , ce nétoit que des espérances. Le

temps est venu , S'7 R Et oh ces trésors ca

chez se pmduisent à la lumière ; ou cet

avenir, qu'anticipotent tous les vœux de

vos Peuples , commence a nous être pré

sent s oìt ces tfferancts y qui n'éttitnt pour

i« voL ntus
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ilous que des présages flateurs , se changent

en de salutaires tffìts ; oU depuis que

VOTRE MAJESTE' tient elle-même ies

rênes de l'Etat , l'ancienne sonne du gou

vernement rétablie par vos ordres dr fous

vitre conduite , va peu-ù-peu ramener nos

anciennes prospérités , & remettre eom*ne

par. degrés VEmpire Bransois dans son

'premier lustre.-

Ce sera , S IRE, le fruit de vos foins

te ftra le fruit t & des exemples , dr des

leçons de votre auguste Bisayeul. feus y

ferez, servir cette maturité de réflexion ,

qui dam Vous prévient de fi loin la matu

rité de Tâge i ce fonds de bonté 3 de mode-

ration, d'égalité d'ame , qui ne (e porte eu

toutes choses qu'à- l'équité & a la droite

raifin s cet esprit de religion & de pieté , fi

rare dans l'éclat de la grandeur., & beau

coup plus rare dans le feu de l'adolescen

ce : enfin , toutes ces qualité*; , que d'une

main libérale FAuteur de la Nature veut

a départies ,. & dom les Rois font égale

ment responsables, soit a Dieu , de auiilt les

ont reçues ,soi b leurs Sujets, pour qai elltí

doivent être employées.

Entre les Sujets de VOTRE MA

JESTE' , & dans le corps de votre

Royaume, le Clergé compose le premier

ordre : mais autant que le distingue la

Puissance spirituellt qui lui est confiée

U-vtl.- díeu*

I



Wen-baut , autant est-ìl attentif k p dif*

tiwguer par Rattachement le plus respec

tueux a la Puissance temporelle , en «fui il

reconncît l'image Ô" révère la Majesté

'même du Tout - Puissant. C'efi dans ces.

f. miment S I R £ , que nous avons en

•quelque minière oublié les besoins parti-

•culiers- déìms> Provinces , "pour ne penser

-qu'a-a besoin commun de la Monarchies

qu'a. son soutien. Ce grand intérêt nous-

a assemblez. ; & plus il nous touche sensi

blement , plus il nous ouvre les mains , <§"

72 ons suggère des ressources inespérées , pour

y fournir presque au- delà de nos forces». -

POTRE MAJESTE' Va vû Elle*

même , Elle y a êu égard ; & par un trait

singulier dè sa magnificence &de sa pie-*

té , qui ne s'effacera jamais de notre me*

moire , Cr que nous transmettrons fdélit-,

ment à nos Successeurs , Elle a voulu nous-

remettre volontairement une partie de ce. '

que nous lui avons libéralement offert. 1 ''•

Nous pouvions , en de tristes , mais fi- ■

"deles'petntiires , exposer a vos yeux la dé*-

'■dation de tant de Diocèses épuisez^ par-

'-les fréquent ijforts que nous avons faits,,

dans des conjonctures auffí diffcûes que

i%òm été- ces tetups pénibles & onéreux ,,

dont toute la France s 'èfl: ressentie : nout

'salivions représenter a F&TRE MA-

Jj-'E S TE1 S tant dv Maisons Religieuse}

li-ve-h, ""' "fefiétSf
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^restéessans fortis ; tant d'Epouses da Jésus*

Çhrist,privées dessecours les plus necejSai-

res 3 & obligées de les mandier dans Icurt

familles j tant d' Eglises a demi - détruites

dans les Campagnes , & fur le point de

leur ruine , faute de moyens pour les répa

rer ; des Autels consacrez, au Dieu vi

vant , mais tellemept pauvret , que le Ser

vice Divin ne s'y peut plus faire Avec dé

cence > des Benifices en nornbre réduits k

rien , & dont il rte reste que les seuls Ti

tres i des Pasteurs dans l 'impuissance

d'ajjifler leurs troupeaux pauvres & lan

guissant , parce qu'eux - mêmes ils ont k

peine de quoi subsister.

Toutes ces considérations , SIRE 3 n ont

point retrJci nos cœurs , ni resserré nos lar

gesses y d'autant plus abondantes , qu'elles

font plus gratuites , & que nos Immunisez,

sacrées fitbfi'fieront a jamais , suivant Pex~

presse déclaration de VOTE. E Ad A-

2 ESTE : déclaration mémorables de»

ciaration diílée par le même esprit dont

furent animez, les Clovis , les Charlema-

gne , les saints Louis : elle passera aux

âges futurs , elle se perpétuera dans la

postérité , comme un monument autentique

de nos droits , st yustement reconnus % &fi

solernnellement confirme"^.

Nous n'avons donc pas seulement crû ne

devoir rien ménager enfaveur d'un Prince

l vol» éjui
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équitable & bienfaisant , qui recevra d'u

ne part & répandra de l'autre 5 mais par

dessus toutt nous avons jugé que nous ne

pouvions trop nom intéresser a la gloire

d'un Prince religieux & très - Chrétien ,

t]ui lui-même t commefis aîné de VEglise^

s'intéressera toujours pour elle , & la pro

tégera : qui relèvera l'honneur de l'Epifro"

pat 3 attaqué en plus d'une rencontre , &

plus d'unefois lejéparles résistances opi

niâtres de l'erreur ; qui maintiendra la foi

de ses Pères , & bannira de fin Empire

l'une des hérésies la plus audacieuse, quoi

que foudroyée de tant d'anathèmes.

PuistìezVous ,. S IRE, achever un ou

vrage si digne de vous. Puissiez.- vous

être l'Ange visible , que le Seigneur en

voyé pour retrancher de ce Royaume tous

les scandales. C'est le sujet de nossouhaits

tes plus ardens , & c'est a quoi contribué*

ront plus que tout le reste ces Conciles Pro*

vinciaux , que sisouvent nous avons de

mandez. , & que nous n'avons point en-

tore obtenus. Et que voulons - nous , eu

effet, que cherchons - nous autre chose dans

ees saintes Assemblées , que l'affermìjss-

ment de la Religion , que le renouvelle

ment de la Discipline Ecclésiastique & du

bon ordre , que la reformation des abus r

que la paix des Fidèles dans le sein de la

mime Eglise, que U réunie» des cœurs

1 . vtl. par.
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far la réunion des esprits , que rentière

extinction de tome partialité , de toutes

nouveautés en matière de créance ? No*-

veautez., partiilitez, fi dangereuses dans

la République , dr fi fatales afin repos !

Telles font les vùës que nout nous pro-

posons. Que nos vœux soient exaucez. , on

que leur accomplissement sòit suspendu ,

nous obéirons toujours avec soumission ; CT

du reste nous nous reposerons fur l'attention

du sage & z,elé Ministre , quifut le guida

asstìu , & comme le gardien de votre en

fance , qui maintenant est le dépositaire

de tout vos Conseils , & qui dans féwi-

fience de son rang f^aitfidignement allier

ensemble & le ministère de l' Autel , & U

ministère de UÉtat.

Cependant, SIRE, en ces fours de

fropitiation & (^indulgence , ou vom

avez, été pour votre Cour un exemple fi

édifiant, que le Ciel plus que jamais vous

Comble de ses bénédictions. C'est dans (4

miséricorde qu'il vdus a donné à la Fran-

te , & c'est dans cette mime miséricorde

qu'il nous conservera nn don fi précieux.

Nous aurons htcejSamment la consolation ,

en retournant dans nos Diocèses , de ni

laisser rien ignorer k vos Sujets des moin

dres circonstances de vos vertus , qui pour

ront servir à ranimer leur pieté , lorfqt*

Mous leur ^financerons ce tenss de salut &

, i* vol. de
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de benediíìion , après lequel ils soupirent*

Attentifs àse purifier parla Pénitence , &

ìtse nourrir du pain des Anges mus les

verrons 3 prosternez, aux pieds des saints

'jiutels , y porter des prières plus vives &

flus efficaces pour VOTRE MAJESTE**

Les Pasteurs se joihdrent aux Peuples , &

les Peuples seconderont les Pasteurs. Tous

d'une voix nous nous adresterons au su

prême Arbitre de nos destinées s nous le

conjurerons avec instance de vous donnas

la vie la plus longue , fortement persuades

que d'obtenir U conservation du Roi , c'est

obtenir la félicité du Royaume*

Le 6. de cë mois íe Portrait de Louis

-XV.'.à cheval gravé d'après M. Parossel,

par le sieur Thomaffín fils , fut préfèjité

^ S. M. par Mr le Duc d'Antins ••

' Le î. te Caïdinal de Fleury alla ren

dre visite à Madame lia Duchesse d'Or

léans í il fut reçu chez S. A. R. avec les
, . . . *

honneurs & cérémonies accoutumées et*

pareilles occasion..

! Le i f. troisième Dimanche de FAu

vent , le Roi Sc la Reine entendirent

dans la Chapelle du Château de Versail

les la Mesle chantée par la Musiquev

L'après midi L. M. assistèrent à la Pré

dication de TAbbé Hardouin*

ÌLe ï 7. le Comte de San - Séverine»-

í- :.A ìM/Ql. "W ■ »«?A*r

r
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d'Arragon , Envoyé Extraordinaire da

Duc de Parme , eut ía première audience

du Roi Sc de la Reine, étant conduit par

le Chevalier de Sainctot , Introducteur

des Ambassadeurs , qui étoit allé le pren

dre à Paris dans les Ca roíses de L. M. Se

après avoir été traité par les Officiers du

Roi , il fut reconduit à Parts dans les

mèmes Carosses.

Jje i4. veille de Noël , íâ Reine en

tendit la Mefle dans la Chapelle du Châ

teau de Versailles j pendant laquelle

S. Mi communia, par les mains de l'E vê-

que Comte de Châlons , son premier

Aumônier. L'après midi L. M. entendi-

;rënf les (premières Vêpres chantées paf"

la Musique , ausquelles l'Evêque d*À-

vranches officia.

Le if* jour de la Fête , le Roi & la

Reine1 i qui avoient entendu les trois

Messes de Minuit > entendirent la grande

Messe célébrée pontificalement par le

même Prélat L'âpres midi L. M. affiliè

rent à la Prédication de l'Abbé Har-

-douirt» &C~ ensuite Elles entendirent lei

Vêpres , ausquelles le même Prélat

officia.

Le Mardi 19. Novembre , Madame

d'Orléans, Abbesse de Chelles , fit faire

dans l'Egliíè de son Abbaye un Service

íòlemnel pour le repos de l'ame de feue

*« vol. Madame
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Madame la Ducheise d'Orléans. Le Su»

jperieur General des Bénédictins de 1?

Congrégation de Saint Maur y officia. Ij

s'y étoit à cet effet rendu la veille , ac»

compagne de ses Aííistans, des Prieur*

des Abbayes de Saint Denis , de Sains

.Germain des Prez & de Lagny 3 & de

«vingt autres Religieux. 1

Lundi 9. de ee mois, jour de la fêta

.de la Conception de la Vierge, le Con»

eert Spirituel recommença au Château

des Tuilleiies. Le sieur Philidor fitchan,

ter deux Motets de feu M. de la Lande ,

Dixit Dominus , & Confitebor , qui fu*

ïent parfaitement bien exécutez & ap*

plaudis j ainsi que les Pieces de Sympho

nie qui y furent jouées. Le même Con*

cert recommencera à la fête de la Chan

deleur prochaine.

Le même jour , le Roi Sc la Reine en*

tendirent la Messe chantée par la Musi

que dans la Chapelle du Château de Ver

sailles , & l'aprés midi L. M. assistèrent

à la Prédication de l'Abbé Hardouin , Sç

ensuite aux Vêpres, x ,

Le 1 o. la Reine alla à la Maifo»

Royale de Saint Cyr , où S. M. enten

dit la Messe, & communia par les mains

de l' Evêque Comte de Châlons, son pre-

jnier Aumônier. _

Le Duc de Bournonyille , Chevalier

f volt de
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de la Toison d'Ox , nommé par le Raf

d'Espagne son Ambassadeur auprès de

jl'Empereur , arriva à Paris le 18. du

mois dernier. II alla le lendemain à Vin-

bennes rendre ses respects à la Reine

Doiiairiere d'Espagne. Il a acheté id

deux diamans brillans de grand prix.»

d'une excellente beauté , qu'ilafait mec*

tre en œuvre, & qui enrichissent l'Or»

dre qu'il porte de la Toison.

On trouva vérs la fin du mois dernier

fat la Plage de Calais un Balenoa

ichoiié de 47. pieds de long , & 42. de

circonférence, mesuré par le milieu da

corps.

Le Comte de la Marche , Pxince du

-Sang ,fils aîné du Prince de Conti , entra

le 2* de ce mois au Collège des Jésuites

pour y continuer íès études. Le Père Sa-

.nadon doit être son Préfet. Son apparte

ment est composé de six chambres , & k

jiombre de ses Officiers & Domestique*

,est d'environ vingt personnes.

 

THETIS,
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f HET I S , A C H I LLf f

ET C H I R O N.

FABLE.

A S. A.. S. Madame la Princesse

de Conti , - i

Sur l'éducation de Monseigneur le Comte

de la Marche y son fils.

ÎAmais on ne vit rien au terrestre féjour

De fi beau que Theps. Tous les Dieux d*

Çithere

Abandonnoient leur mere ,

Pour lui Faire la cour.

Les Ris badinoient avec elle ;

tes Grâces , les Vertus , par un charmant

concours, «-

L'accompagnoient toujours.

Tant d'attraits n'ornent point une simple

elle.

De son Hymen auguste & glorieux >

Avec un Prince issu du sang des Dieux «

Elle eut un fils aimable ,

Dont la beauté n'avoit point de senjj.
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On Ye&t pris pour 1"Amour ; mais á ses trait»

heureux ,

4Dn vit qu'il deyoit être grand 3c généreux ;

4C.étoit la vive image, & le portrait fidèle

Des Héros de son sang. Qui pourroit de

Thetis

Exprimer la tendresse &c les soins pour a

fils? /

Cette Déesse, aussi sage que belle ,

four 1'instrujre joignoit souvent à sa leçon »

Des exemples fameux puif« dans fa Maison ;

Péja 1e jeune Achille en sjavoit faire usage ;

Jtt de quelque côté qu'il arrêtât ses yeux ,

Son Pere illustre » & les Dieux set

Ayeux,

Aux nobles actions excitoient son courage.

Thetis avec transport voyoit tant de progrès 5

Mais la Déesse

Voulut encor que du Dieu du Permette

Son fils apprît tous les secrets.

.Chi ron de cet emploi fut seul rrouvé ç*-

pable :

C'étok un sçavant vénérable >

Qui vivoit > dit-on , retiré

Pans un lieu de tout temps aux Muscs cc

jàcré.

». vtl.
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Cé lieu devine plus cher aux Filles de Me*

noire,

Quand Achilles Veut habité.

ts double Mont Fut presque déserté* :

Toutes se disputoient la gloire

D'instcuire un si cher nourrisson >

Jalouses de l'cmploi qu'on donnoit à Chirott»

Ainsi Thetis jugeoit avec prudence*

Qu'il faut que la science

S'unisse à la valeur ,

Pour former d'un Héros & l'esprit & le

cœur.

M' Richer , Avocat au Parlement

de Rouen.

II est arrivé trois Vaisseaux de la Corrt-

J>agnie des Indes , venant de la Martini

que, qui ont rapporté le chargement que

l'Herculc, Vaisseau de la même Coui-

pagnie , avoit laissé dans íà relâche , à

cause d'une voye d'eau , en revenant de»

Indes.

La veille & le jour de Noël, le Con

cert spirituel recommença au Château

des Tuilleries ;on y chanta pendant ces

deux jours quatre beaux Motets de feu

M. De la Lande t Exurgat Deus, Dixit

i. v»l. " ï Dí- '
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JQ-ominuf , Dominus regnavit , & Confia

tebor y que le sieur Philidor fit exécuter

avec l'applaudissement de ïout le mon

de. Ces Motets furent précédez par une

íiiitë des plus beaux Noëls , que toute la

Siraphonie joikavec accompagnement de

Timballes Sc Trompettes, ce qui fit un

extrême, plaisir.

* Le 24.. de ce mois, M. le Fort , se

cond* Syndic de la Republique de Genè

ve , eut Audience de Congé du Roi &

de la Reine , étant conduit par le Che

valier de Sainctot, Introducteur des Am

bassadeurs , & il fut traité par les Ofh>

cicrsdeS. M.

fetiiftàtt Éttit

M Q RTS , NAISSANCES,

& Mariages.

LE z4« Novembre , Dame Margue

rite Manuel , Epouse de M. Clau

de Henin , Conseiller , Secrétaire du

Roi, Maison & Couronne de France,

Garde Honoraire des Rôles des Offices

de France , motírut âgé d'environ y6,

ans.

Marie-Lotiise-Catherine de Neímond,

Darne de la Roque, Capel , la Salle j

Coubron , &ç, veuve de Loiiis-Françoi»

1» 4'Harr
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„áríarcourc, Comte de Sezane, Lieute

nant General des Armées du Roi, &

Chevalier de l'Ordre de la Toison d'or,

mourut à Paris le 10. de ce mois ,âgéc

d'environ 4®. ans. r

Louife-le Fevre , Epouse de M. Clair

de Creil , Chevalier , Seigneur de Ba-

zoche, mourut à Paris le 17. du mois

dernier , âgée de 4*. ans.

M. Artor , Gouverneur de Blaye , y

est mort le mois dernier,' âgé de 105;

ans.

M. Boíhier , Receveur gênerai des

Etats de Languedoc , est aussi mort à

Montpellier fur la fin du mois dernier,

âgé d'environ 53. ans.

La Comtesse Doiiáiriere de Derwen-

water , mere du feu Comte de ce nom,

qui eut la tête tranchée à Londres pour

crime de haute trahison , est morte de

puis peu à Paris , où elle s'étoit retirée

pour embrafïèr la Religion Catholique ;

elle étoit fille naturelle du Roi Char*

les II.

Gervais le Fevre d'Eaubonne , Conr

seiller Honoraire au Parlement , mourut

Je 2 6. du mois dernier , âgé de 78. ans»

Marguerite le Roux , veuve de Fran

çois le Gendre, Ecuyer, Fermier Ge»

jieral , morte le 11. de ce mois , âgée de

Sí. ans.
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Le 8 . de cc mois , le Marquis de Saint

Chamans , Enseigne de Gendarmerie ,

mourut à Verdun.

Le 17. Dame Françoisele Fevre d'Or-

messon , Abbesse du Ponc-aux-Dames ,

mourut dans cette Abbaye , âgée dé 7 3 .

ans. Elle avoit donné depuis deu x mois

la démission de cette Abbaye, à laquelle

le Roi a nommé la Dame de Boucla-

maque.

Antoine de Ricoiiart d'Herouville ,

Chevalier , Seigneur de Ville-Parisis *

ancien Maître d'Hôtel du Roi , mouruc

le 20. Décembre, âgé d'environ 70.

ans.

Dame Marie- Anne- Thérèse de la

GrandierdeMurcé, épouse de Françoij-

Charles de Menou , Chevalier , Lieute-.

nant de la Compagnie de Chevaux-Le-

gers d'Anjou, Brigadier des Armées da

Roi , & Chevalier de S. Louis , accou

cha le ij. Novembre d'une fille,

qui fut tenue fur les Fonts , & nommée"

Augustine par Augustin-Roch de Me

nou , Docteur de Sotbonne , Archidiacre

de Danois, & Vicaire General de M.

TEvêque de Chartres , & par Dame

Marie-Angélique Brisson , épouse d'An

dré de Menou , Seigneur de Charnisay.

Le 30. du même mois , Dame Loiii-

Íè-Françoise Phelyppeaux de Ja Viillie-

1 . vil. xc,
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te, épouse de Louis-Robert- Hyppolyta

de Brehan , Comte de Plelo , Mestre

de Camp de Dragons , accoucha d'une

fille, qui fut nommée Loiiise Félicité,

ÔC eut pour Parrain 8c Marraine , Louis

Phelippeaux , Comte de S. Florentin ,

Secrétaire d'Etat , & Dame Loiiise du

Pleflìs de Genonville , Epouse de René

le Fevre de la Falluere, Conseiller Ho

noraire , & ci-devant Président à Mor«

fier du Parlement de Bretagne. j

' Le 24. Novembre , Dame Pauline

Colbert de Torcy, épouse de Louis du

Plessisj Marquis de Chatillon & de No-

nant , Maréchal des Camps & Armées

du Roi , accoucha d'un fils , qui fut te

nu íùr les Fonts , & nommé Louis- Hen-

ri-Felix , par Etienne Bouret , repré

sentant Henri-Charles- Amauld de Pom-,

por.ne , Conseiller d'Etat ordinaire

Commandeur & Chancelier des Ordres

du Roi , Abbé de l' Abbaye Royale de

S. Medard de SoiíTons, &c & par Da

me Catherine- Félicité Arnauld de Pom

ponne..

Le a 8. Novembre Dame Marie-An

ne Benard de Maison , épouse de Loiiis-

Gabriel Bazin > Marquis de Beíòns,

Mestre de Camp du Régiment Dauphin

Étranger , Cavalerie , Gouverneur des

Ville & Citadelle de....- accoucha

u val» : * 1 ii] - d'un»
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dJune fille, qui fut nommée Marie-Mag-

deteine". par Armand Basin de Bezons ,

Abbé de S. Jean-les-Marnes 3 &c. &

par Dame Marie-Magdeleine de Sabi

ne , Epouse de Jacques Benard , Mar

quis de Maison, Sec. ' . '

i M. . Loiiis de Mohratgu de Beaune,

Vicomte de Beaune , Chevalier des Or

dres du Roi , Lieutenant General de ses

Armées, & de la Province d'Auvergne,

épousa le 4« Décembre D. Marie Char

lotte dî Montmorency , fille de Léon ce

Montmorency , Premier Baron Chré

tien , Chef des nom 8c Armes de ía Mai

son , &de Marie- Magdeleine de Letoi-

lede Montbriseuil. M. de Beaune étoit

veuf de Marie- Françoise Colhert de

Croisi^- ' ■

*f"* í *

mmmmmmmmmmm

EDI TS,ARRESTS,

SENTENCES DE POLICE , &c.

SENTENCE de Monsieur le Lîcatenanr

General , Civil , Criminel & de Police de

}a Prévôté de l'H6tel , du 17. Juillet , portant

Reglëhitnt pour les Baux des Carrosses ou Ber

lines qui \icnncnt â la fuite de la Cour. Qui

ordobneque lesdits Baux contiendront un terme

certain, qui ne pourra être plus long que ô'une

année ; lesqods Baux seront 'notifie^ aux Fct»

i'. vol. • irrieis 



DECEMBRE. i7i<í. iîa7

miers Généraux des Voitures de la Gour; «ne

desdits Fermiers , ou leurs Commis ; & que le»

Cochers , Locataires ou Propriétaires desdits Ca-

rosses ou Berlines , feront Porteurs desdits Bauxt

avec cette formalité , à peine de nullité , &c

. ORDSNNANCE DE POLICE , du 18. Sep

tembre, concernant la Vente des Melons.

ORDONNANCE DE POLICE du tS.Septem-

|»re, concernant la conduite des Charettes, Ton»,

jjereaux , Chevaux & Mulets dans la Ville de Pa-r

ris. pour prévenir les accidens qui en peuvent

arriver, &c.

: AUTRE dumeme jour , concernant les Voi-

turiers qui enlèvent les Fumiers , ceux qui ame-

pent des Plâtres dans la Ville de Paris.

ORDONNANCE DU ROY, du premier

Octobre > portant defsense à tous Courriers de

faire conduire- les Chaises & Berlines par d'au

tres Postillons que ceux des Postes ; de faire

çréceder les Domestiques de ceux qui courreront

que d'une Poste à l'autre . & aux Courriers de

fouetter & frapper, ni souffrir que leurs Do

mestiques fouettent & frappent aucuns des Che

naux attelez auldites Voitures , & qui ordonne

<]ue la course sera payée d'avance à chaque Poste

avant le départ,' suivant les Reglemeus.

ARREST du même jour , qui règle les Droits

d'Enregistrement , tant des SouS-Beaux des Ay-

•des , Formules & Droits y joints , que des nou

velles Procurations & Commissions qui seront,

délivrées par les nouveaux Sous- Fermiers def-

•dits Droits.

 

f, vol. t .Perrncé



i8o8 MERCURE DE FRANCE:

Permet ausdits Sous-Fermiers d'entretenir o*"

résilier en tout ou partie , les Baux , Sous - Baux,

Traitez , Sous-Traitez , Abormemens & Mar—

chez faits par Charles Cordicr &; Martin Gî>^

lard.

Et déclare commun» avec lesdits nouveaux

Sous-Fermiers , tcus les Arrêts & Reglemens

rendus au proìit des precedens Fermiers 8c Rç»

gí fleur> des Aydes & Droits rétablis , &c.

EDIT DU ROY , du mois d'Octobre , pos

tant suppression de trois Charges de Trésorier»

Généraux de l'Extraotdinaire des Guerres, créée»

par Edit du mois de-Septembre 1714. portant

création de deux autres Offices de Trésoriers dut-

djt Extraordinaire , des ancien & alternatif , &c

Voici ce qui est porté pir l'Artidc VII. de

VE&U 1

Et dautant que le fieur Joseph de Sauroy ,

ejui a été cy»devant pourvu de l'Office de Tré

sorier General . Ancien dudit Extraordinaire des

Guerres, supprimé par l'Editde 1714. l'a exercé

pendant r.ombre d'années , à notre satisfaction

& à celle de nos Troupes & du Public» 8c cjue

. le remboursement lui en est encore actuellement

dû , Nous Tarons agréé & choisi pour remplir

l'Office de Trésorier General , Ancien dudit Ex

traordinaire des Guerres , créé par notre pre».

sent Edit pour en faire l'exercice & les fonctions

à commencer du premier Janvier 1717. sor tê*

anciennes Provisions , Sc Acte de reception en

notre Chambre des Comptes , que nous avons ,

en tant que de besoin , validéc & validons ,

fans qu'il soit obligé d'obtenir de nous de nou

velles Lettres de Provisions ni de se faire rece

voir de nouveau en notreditc Chambre des

Comptes , dont nous Tavons dispensé Sc dis—

pensons , &ç. Nous réservant de choisir un sú|#t

?■ v»l% «paixle
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íspable pour remplir l'Office de Trésorier Ge-

aeral , Alternatifdudit Extraòrdinaire des Guer

res, aussi créé par notre présent Edit, pour ea

faire l'exercice & les fonctions , à commencée

au premier Janvier 171», Sec.

SENTENCE DE POLICE du 4.0ctobre qui

condamne à ['amende les nommez Missonnct ,

Legez , Moinat , & autres Marchands de Foin ,

pour n'avoir pas fait amener à Paris les Foins

étant en leur possession , destinez pour la provi-

iioa de cette Ville.

AUTRE du mime jour , concernant la Mar

chandise de Foin ; & qui condamne plusieurs.

Particuliers , fur lesquels il en a e'té saisi d'un

poids plus leger que celui prescrit par Jes Ordon

nances. '

AUTRE du même jour , portant défenses de

rendre des Restes de Viande cuite ; & qui con

damne la nommée Marsilly en Qninze livi'eS

d'amende pour y avoir contrevenu.

AUTRE du même jour , portant défenses âé

vendre & exposer aucunes Marchandises aux

Portes de l'Eglise du Saint Eíprir,à peine de Con-

âscation & de Cent livres d'amende.

AUTRE du même jour , portant defFenfe à

fana les Halles & Marchez , à peine de mille

livres d'amende.

AUTRE du même jour , qui renouvelle les

deffenses d'enlever des Fosses publiques des Ma

tières fécales , ai d'en fumer les Terres , & qui

túutcs Personnes d'acheter des
 

ailleurs que

con*
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condamne dix Habkansdes Villages de VcnTrt;

Ill'y 8l Vaugirad ,en ij. livres d'amende chacun

tjnor y avoir contrevenu.

ARREST du 8. Octobre , quî réitère 1ej dé

fenses de faire Commerce , Port & Uíàge des

Etoffes & Toiles pdates des Indes , de la Chine

8c du Levant. -\

■ AUTRE dn même Jour , qui ptoroge jus

qu'au premier. Janvier 1717- le délai accordé

par l'Arrêt du 30. Mars i7itf.-pòur faire procé

der à la Liquidation des Offices & Droits suppri

mez, & pour en recevoir le remboursement»

sens espérance d'aucun autre délai.

ARREST du même jour , qui éteint , amortit

8c annulle au profit d« Sa Majesté , & à !a dé

charge du Sieur Olivier , Receveur General de

ù Chambre de Justice , tous les Contrats dé

tentes fur l'Hôtel de Ville de Paris , Quittait-

ces de Finance , pour jouir de divers Droits &

Augmentations de Gages, Provisions & Quit

tances de Finance d'Offices supprimez , & sBrre»

semblables Effets remis és mains <iudit iieat

ipliviet , & à lui donnez en payement de* Tari»

de la Chambre de Justice , ou par forme de con-

/ìornation sur lesdites Taxes.

ORDONNANCE DE POLICE du To Oe-

*abre , portant défense» de joiier au Volant M

Éastonnet , dans les mes 3c Places publiques.

A R R E S T du 1 f. Octobre , qui proroge jus

qu'au r- Avril 1717. les Délais accordez par Sft

Majesté au íiij .1 au Remboursement qui : : ç
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faìi aux Trairarts , dont lei Caotions sont en

avance envers Sadite Majesté.

. SENTENCE DE POLICE du ti. Octobre-

portant dessenscs d'exposer en vente > & débiter

aucunes Marchandises de Salines corrompues 6c

.de mauvaise qualité. . :

. AUTRE du même jour , portant dessenses à

tous Vendeurs & Vendeuses de Légumes , Fruits,

Herbages , Beurre , Oeufs ,■ & antres espèces de

Marchandises, de s'arrêter à la pointe de Saint

Eustache ,ni au-devant des Boutiques & Maisons

voisines.

DECLARATION DU ROI , portant dessert

ies à tous Couriers ordinaires, de se charget

dans leurs voyages d'aucunes Espèces & Matiè

res d'Or; &. d'Argent : ce qui a donné Heu depuis

quelque - temps à plusieurs vols & aslâssinats de?

Couriers & Postillons employez au service des

Postes. Donné à Fontainebleau le 2.9 Octobre

«72 fi. Registrée au Grand Conseil lc 11. No

vembre.

EDIT DU ROI, portant réduction des

Rentes viagères créées depuis 1710. Donné à

Fontainebleau au mois de Novembre 1716. Re-

gistré en Parlement le j. Décembre , par lequel

il est dit ce qui luit : Voulons & Nous plaît , que

les rçntes viagères créées . tant fur les Aydcs Ss

Gabelles que fur les Tailles par nos Edi'.s des

. mois d'Aoust 1710. Novembre 1711- Juillet

-1713. & Janvier 1714. demeurent réduites à

J'avenir , & ne soient payées , à commencer du

1* Juillet 1716. sçavoir celles créées fur- les Ai

des Sc Gabelles par notre Edit du ffloÌ6 d'Aoust

. ; val. 1710'
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1710. que sur le pied de cinq sixièmes ; CcUet

créées austî sor les Aydes & Gabelles par notre

Edit du mois de Novembre 171.x. que fur le

pied des trois cinquièmes; Celles créées for les

Tailles par notre 'Edit du mois de Juillet

X7ij. sor le piei de la moitié i Et celles créées

aussi fur les Tailles par notre Edit du mois de

Janvier 1714. fui- le pied du tiers de la jouissance

portée par les Contrats desdites Rentes : De la

quelle réduction fer» fait mention for ícsditf

Contrats , par les Notaires dépositaires des Mi

nutes, &c.

A R R E S T du 1 1. Novembre , par lequel St

Majesté déclase que par TArrêt de son Conseil

du tg. Mai 1716. Elle n'a entendu décharger

des Droits à' Inspeíieurs aux Boijsont , que le»

Hameaux. & Ecarts qui fe trouveront au-delà dz

la distance de cinq cens Toises de 1" Eglise Pa-

joissiale d'où ils dépendent.

SENTENCE DE POLICE du ïf. Novem

bre, qui condamne le nommé Jacques Colleslom

en cinquante livres d'amende , pour avoir ex

pose en vente du Foin d'un poids plus Icgci que

celui porté pat l'Ordonuancc.

AUTRE du même jour , perçant derTênscs de

donner retraite à aucuns Mandians , Gens (ans

aveu & de mauvaise vie , à peine d'amende , &

d'être les maisons où ou les auroit logez > mu

rées pendant un an.

ARREST du i>. Novembre , portant modé

ration des Droits d'Entrées des Cinq Grosses

Termes , Péages & autres , sor les Vins de Laa-

guedoc Si de la Scnechausséc de Bardeaux , qui

*.*»/. . seron»
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-seront amenez à Paris julqu'au dernier Juia

•I7i7«

ARREST du même jour , portant réduction

fies Charges employées dans les Etats du Roi.

ORDONNANCE DU ROÍ du %%. Novem-

bte, qui réduit les de'penses dela Maisorude 5a

Majesté furie pied qu'elles étoient au 1, S^jtem-

bre 171s. • - 4 •

SENTENCE DE POLICE du même jo« ,

portant dcfTe»ses d'embaiafler la Yoyc publique,

LETTRES PATENTES fur Arrêt du Con

seil, qui ordonnent que le Territoire & Col

lecte de Saint Loup , Election d'Orléans., fer*

íéûni à JaParoiste de Saint Jean de Braye. Don

nées à Fontainebleau le 16. Novembre

SENTENCE DE POLICE du 49. Novem

bre , qui defFend^aux Traiteurs , Cabaretiers 3c

Aubergistes de donner à manger de la Viande

chez eux les Vendredis & Samedis , & autre*

jours d'abstinence ; & aux Rôtisseurs & Chair-

cuitiers de vendre aucunes Viandes cuites leídits

jours > sous peine de mille livres d'amende , fer

meture de Boutiques . privation de Maîtrises ; Et

qui condamne les nommez Blanchard & Fleury,

Traiteurs , & le nomme' Dé , Aubergiste , en,

trente livres d'amende chacun pour y avoir con

trevenu. . >*»■•-'".-. • *

ORDONNANCE DE POLICE dn ie. Dé

cembre, concernant le Cagnard ou Cui de- Sao

entre la rue de la Barillerie & le Marché-Neuf.

AUTRE du 14. Decembie,po«»n»deffeníèí

1. v»/. <ta
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Ât tenir aucuns Maiclicz le Mercredi jour 4e

Noël. . i

AUTRE du io. Décembre . qui indique Pou •

veuure des Etaux à Boucheries j>our le Samedi

4. Janvier 1717. surveille de la Fetc des Rois,

* AVIS..

i J E second Volume de ce Mais \ qui est

Í-* aBuellcmcnt fous prejfe , & qui doit

suivre celui-ci de près , servira de fipplé-

ment aux matières qui n'ont pâ trouver

,place dans le cours de la présenté année ,

avec lafuite des Révolutions de Perse , &

contiendra une Table gênerait , au moyen,

de laquelle on trouvera aisément toutes les

différentes matières. . ,

A? P ROS ATIO N.

m *Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

J des Sceaux le premier Volume du Mtrcnrt

de France d» m*it de Dtcembrefic j*ay crû

qu'on pouvoir en permettre l'impression. A

Parjs, k ij Janvier 1717 •. HAROION.
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Pleces fugitives , Ode, xgT1

Suite des derniers troubles d'Egypte , zc Xy

roëaie , Conversion , &c. z6;o

Relation Historique de la Guerre de Perse, ití j j

Le Serin & la Fauvette , &c. i> ì6fi

Lettre sor deux Manuscrits , &c aéf <í

Le Temps , Ode , ; 2^2+
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Mont S. Michel , %iç>í
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Almanach de Paris , ou Calendrier , &c. 271*}
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1733
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Spectacles , Tragédie d'Hypermnestre , &c.

Nouvelles du temps, de Turquie , Ruslìe , Polo-

1. vtU gae
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X77I

Morts des Pays Etrangers , 17S.1

Journal de Paris , ^ ng+

Epître à M. Morosini , 17Í j
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1788

T hetis , Achille & Chiron , Fable , 1799

Morts , Naissances 6c Mariages , iJei
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j^i/E C0LLIG1T SPARGIT

A PARIS,

s GUILLAUME CAVELIER , au PaUií.

I GUILLAUME CAVELIER , fils , roc

Chez ^ S.Jacques, au Lys d'Or.

| N. PISSOT, Quay de Conti à la descen-

V. te du Pont,au coin de la rue de Neyer»

M. DCC- XXVI.

Avec AffroS/ntion & Privilège du Roi.
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JT *ADRESSE generale pour toutes

JLv choses est à M* MoreAu,

Commis au Mercure /vis-a-vis La Comédie

Françoise , a Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre Leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent .Le

Mercure à Paris , fcuvent se servir de

cette voye pour les sain tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets parla Poste,

£avoir foin d'en affranchir le Port 3

comme cela s est toujours pratiqué , afin,

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter, & à ceux qui les envoyent,

celui , non - seulement de ne pas voir

parohre leurs Ouvrages, mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des-Pays

Etrangers , •» les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adrejfes à Ai.

Moreau , qui aura foin de fair: leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porter fur îheure a la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui iniiquera.

Le prix est de 30, sols.
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PIECES FUGITIVES ,

Km d/" f» Pro/i?.

ODE

Sur les misères de l'Homme.

E trouver un bonheur solide,

Mortels , vous vous flattez envain,

Le frivole espoir qui vous guide»

Vous charme & vous trompe fans fin.

Les Grands ainsi que le Vulgaire ,

z. vol. A ij Nez
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Nez ici bas pour la misère ,

Eprouvent un sort si fatal :

La faveurdes Rois > la puissance,

Les richesses , & la naissance ,

Ne font souvent qu'aigrir le mal.

n

Comme un Vaisseau pendant forage ,

Malgré l'essort des Matelots ,

Toujourss prêt à faire naufrage",

Obéit aux fureurs des flots ;

Ainsi l'Homme agité fans cessé.

Par la passion qui le presse ,

Cède toujours à fes transports j

Vainement la raison réclaire ,

Mieux il voit ce qu'il devroit faire j

Plus il sent de cuisants.remords.

m

Pendant la fougueuse Jeunesse ,

L'amoHr tyrannise son cœur ;

Que je le plains dans cette yvressc ,

II tombe d'erreur en erreur :

II ne chérit , il ne révère ,

Que l'ayeuglc Dieu de Cytherç , .

l. vol.
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Qui lui ravit la liberté.

Que de crimes .' que d'injustices }

Seront l'Ouvrage des caprices

D'une telle Divinité'!

à

Enfin ces délires funestes i .

Comme des torrens furieux,

Passent, laissant de tristes restes.

De leurs excès impétueux»

Mortel du destin implacable ,

N'attend pas un calme durable ,

Chaque âge a ses égaremens :

La Fortune à son tour t'appelle ,

Cours à ses ordres* trop fidèle »

Eprouver de nouveaux tourment

m

Déja l'esperance trompeuse ,f

Des trésors & du plus haut rang ,

Asservit ton ame envieuse >

Aux Loix de ce cruel tyran*

Au milieu des biens qu'il étale >

Comme le malheureux Tantale ,

Je lè vois toujours soupirer :

\ 2. vol. A jij Cette
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Cette impitoyable Déeíïe ,

A ton cœuî laissera sans cesse,

Mille bienfaits à désirer.
 

Vil esclave de la puissance ,

D'une injuste Divinité»

J'admire ta persévérance >

A chérir ta captivité !

Né vois-tu pas qu'elle te jouis ?

Bien tôt du plus haut de fa rouë

Tu dois être précipité :

Préviens une chute «Éclatante ,

Par une retraite prudente ,

Tu peux te mettre en feureté.

Pur M. de Sainte Palaye, de Montsort-

l'Arnmry.

mmmmmmmmmm

TROIS 1EME suite de U Relation

historique de la Guerre de Perse,

APrès de pareils succès , Mahmoud

résolut de retourner à Ispaham ,

tant pour se délasser des fatigues de la

z, vol. guerre*
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guerre , que pour rafraîchir & augmen

ter fes Troupes. Ainsi, ayant mis Gar

nison dans ces deux dernieres Villes , il

partit , & arriva à Ispaham vers la fin de

Mars 1724. C'est dans ce temps là qu'en

vit & qu'on admira le courage d'une

jeune Héroïne Géorgienne ; ce qu'elle

fit contre les Aghuanis , mérite bien

d'être rapporté.

. Cette généreuse, femme , ayant appris

que son époux avoit été tué par les enne

mis , à la prise du Pont & de la Citadelle

d'Ispaham ,dont on a parlé plus haut, ré

solut d'aller venger sa mort dans le sang

même de ceux qui i'avoient fait mourir.

Elle confia à son frère ses biens & l'édu-

cation de deux petits enfans qu'elle avoit,

déguisa son Sexe , & prit des habits con

venables , s'arma bien , & fans se rebu

ter , ni de la rigueur de la lâison , ni de

la longueur du chemin , qui étoit près

de 400. lieues, elle se rendit en diligence

à Ispaham , où elle arriva lorsque Mah

moud y faisoit sa seconde Entrée. A pei

ne' eut- elle apperçû les Aghuanis, Sc le

lieu où son mari avoit été tué, que le de-

sir de la/ vengeance s'augmentant avec

violence dans son cœur, fans attendre da

vantage , toute accablée qu'elle étoit des

fatigues d'un aussi long voyage, elle se-

jetta avec impétuosité,le sabre à la main,

2. vol. sur
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sûr un Corps d'Aghuanis , & en tua plu*

de 20. avant qu'on eut le temps de la

saisir. Mahmoud , ayant sçû l'action de

eetce femme déterminée, la fit mettre en

prison , ne voulant la punir que légère

ment, & la renvoyer après > mais les-

Aghuanis , à ce qu'on allure , la firent

périr dans la prison.

Cependant on ne sçavoit pas encore

bien quel succès avoit eu l'Armée , qui

étoit allé Tannée précédente dans la Pro

vince de Farsistan. A la vérité , on avoit

appris que la Ville de Schiraz , qui en-

est la Capitale , avoit écé aífiegée par

Kior-Sultan -, que ce General ayant été

tue d'un coup de mousquet à la première

attaque , il avoit été remplacé par Ze-

berdert Kan, lequel poufloit vigoureu

sement le Siège , mais on ne sçavoit rien-

autre chose , Ôc Mahmoud en attendoic

chaque jour des nouvelles avec impatien

ce. Elles arrivèrent enfin ces nouvelles

au commencement de Mai, & elles don

nèrent bien de la joye au nouveau Roi Sc

à tous ses Partisans.

Schiraz étoit pris voici comment:

Cette Ville, qui est située fur la Riviè

re de Bendemir, pas bien loin de l'an-

cienne Perfepolis , & qui passe avec rai-

íôn pour la seconde Ville du Roymaue de

Perse , fut presque entièrement bloquée

2. vol. des
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dès le oommencement du Siège. Le Kan,

qu Gouverneur qui commandoit dans

la Place j & qui étoit un des plus puif-

íâns de la Cour de Schah- Hùssain , n'ou

blia rien pour empêcher le blocus.

Plusieurs petits combats furenr livrezj

mais enfin , après quelques legers avan

tages remportez fur l'ennemi , il fallut

céder à la force , & abandonner des pos

tes qui étoient absolument neceflaires'

pour pouvoir faire venir des vivres dans

la Ville. A la vérité , on n'étoit pas fans

e/perance d'être secouru^ Ón sçávoit que'

Baguirchagi , Prince Arabe , venoit avec

ou 7000. hommes au secours de Schi-

raz ; mais le désordre avec lequel il s'a-

vançoitjécoit tei, que 14.00. Ághuan,is le?

désirent & le tuèrent.

; Le Gouverneur 'ayant perdu parçettff

défaite l'unïque ressource qui lui restoit,

& voyant d'ailleursque les vivres & les

munitions manquoient entièrement de

puis long-temps j que les trois quarts des

habitahs étoient morts de faim ,ou avoient

été tuez , & qu'enfin le nombre des en-"

nemis loin de diminuer , nefaisoit qu'aug-

rhenter tous les jours , il livra la Ville le

13: d'Avril après un siège de 8. rtíois , ■

soutenu avec toute la prudence & toute

la- bravoure 'qu'on devoit attendre d'un''

auflì grand Capitaine. IÌ' y eut durant le'

1 2:"val<- A v Siège-
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Siège plus de 6000. Aguanis de tuez.'

La Ville, malgré les belles promesses-

des Ennemis, suc abandonnée au pillage

& au cannage, qui fut très-grand.

Une Conquête de cette conséquence,

flatta agréablement la vanité de Zeber-

dert-Kan , & Tencou ragea fort à en faire

de nouvelles : ainsi après avoir réglé

toutes choses dans Schiraz,& y avoir mis

une bonne garnison , il marcha vers Lahr.

Cette Ville , qui donne son nom à un

petit pays compris encre les Provinces

deKusistan & de Mogolisthan,& qui étoit

autrefois le Siège d'un Prince qui pre-

noit le titre de Roi du Lahristan , aprcj

une foible résistance , se soumit & reçùt

dans son enceinte & dans fa Forterelse

3000 Aghuanis destinez à fa garde.

De làZebcrdert-Kan prit fa route vers

Benderabassy : c'est l'aneien Gombru , à

qui le Roi Schah-Abbas donna son nom,

l'an 1621. & y transfera le Commerce

qui se faisoit auparavant à 1*1 fie d'Or-

mus , qu'il enleva aux Portugais avec

le secours des Anglois. Cette Ville se

rendit en peu de temps auffi-bien que

son Château.

Mahmoud , cependant , délacé <Je toa_

tes ses fatigues , Ôc ayant bien rétabli &

augmenté ses troupes par le moyen de

plusieurs familles qui lui vinrent de di-

1. vol. *>eis
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vers endroits , 8c fur touc du Candahar,

rcíolut de son côté de suivre sa pointe

& d'aller conquérir la Province du

ìíilan.

Il partit au mois de Juin > à la tête de

près de 30000. hommes ; mais íôn bon

heur commença dès lors à {'abandonner

& son expédition réussit très-mal. A

peine fut-il arrivé dans le Kilan, que,

soit par le mauvais air , lôit par les fré

quentes incursions des Arabes qui lui

tuoient tous les jours quantité de Sol

dats , il fut oblige de revenir à ifpaham ,

après avoir perdu tous ses bagages 8c

presque les trois quarts de ses Troupes.

Si le Prince Thamas eût eu dans cette

occasion feulement 8. à 10000. hommes

pour pouvoir poursuivre Mahmoud dans

la retraite, il l'eût entièrement défait 8c

se íèroit bien-tôt après rendu maître de

tout ce que les ennemis avoient pris íur

lui ; mais ia terreur étoit si grande parmi

les Grands & parmi le peuple, que per

sonne n'osoit embrasser le parti du Prin

ce, du moins ouvertement, à peine cé

Prince fugitif étoit-il accompagné de 200e.

hommes.

Ce revers jetta Mahmoud dans la plus

fioire mélancolie. Les Hollandois que

le Commerce à attiré en aflez grand nom

bre à Ispaham , surent les premiers à se

2. val. A vj rcísen
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ressentir de fa mauvaise humeur. D'a

bord il les fit tous arrêter & les obligea

ensuite à lui payer 40000. Thomans ,

quoiqu'ils en eullent déja donné plus de

zoooe. Apres ceux-cy les Arméniens

furent taxez à 70000. & on fit choisie

parmi les plus considérables de cette Na

tion 50. filles pour être mises dans Je

Serrail.

Les François furent un peu moins mal-

traitez dans cette occasion-, car on épar

gna, à la vetité^leur bourse,mais pourtant

onattaqua vivement leur liberté. M. de

Gardane , Consul de la Nation Françoi

se à Ispaham , à qui on ne peut refuser

sans injustice, les éloges que méritent

íà sagesse , sa bonne conduite , & son

zele pour tout ce qui regarde les

intérêts du Commerce de France, reçût

défense auffi-bien que tous les autresMar- -

chands François , non-feulement de sor

tir de la Ville , sous peine de mort , mais

encore d'écrire la moindre Lettre à qui

que ce íbit , íous la même peine : en forte

que quelqu'envie qu'eût M. de Gardane

d'instruire la Cour de France de ce qui

íé pafloit en Perse , il ne crut pas , pour-

le bien & l'avantage de la Nation , de-

nroir satisfaire fa juste inclination, la-

dessus. .

Mais ce qui chagrina le plus Mah-

2U Vol.. lHOUd,
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moud , ce suc la nouvelle de la révolte

d'Yezd , qui est à dix journées d'Ilpa-

ham , du côté de Candahar. Les habi^

tans de cette Ville , à la sollicitation des

Guèbres , qui j étoient en aílez grand

nombre ,s'étoient loumis au commence

ment & avoient reçû zooo. Aghuanis

qu'on leur envoya* en garnilôn. Mais

ayant sçû la triste situation des Ennemis »

ils firent main basse fur tous les Aghua

nis qui étoient dans la Ville & en chas-

serenc tous les Guèbres»

Mahmoud , quelque embarrassé qu'il

fût dans ses affaires, ne voulut pas laisser

cette action impunie: il ramassa le.plutôt

qu'il put toutes ses Troupes , dont il

composa un corps d'environ 18000. hom

mes , & partit le 22. Décembre pour se

rendre à Yézd. Les attaques surent très-

frequentes & très- vives du côté des

Affiegeans ; mais auffi elles furent gêner

reufement soutenues & bien repoussées du-

côcé des Assiégez. Les uns & les autres-

étoient uniquement attentifs à chercher

le moyen de vaincre; & heureusement

il s'en présenta un aux habitans dont ils.

ííjUrent bien profiter.

L'armée ennemie souffroit beaucoup,

non - seulement à cause des neiges qui1,

tomboient en abondance, mais encore plus

par la disette de toutes íòrtes de vivres.

ìn vol. s . . . Les-
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Les Paysans qui avoient abandonné leurs

Villages Sc s'écoient retirez dans le Monc

Taurus , avoient tout emporté avec

eux , eníorte que Mahmoud fut obli

gé de diminuer considérablement le

nombre de ses Troupes & d'en envoyer

une partie d'un côté & d'autre , pour

chercher des vivres. Les Aíîìegez s'en

étant apperçûs , firent tout à coup deux

sorties , l'une de Cavalerie & l'autre

d'Infanterie , & allèrent donner si vive

ment & si à propos fur les Ennemis,

qu'ils en tuèrent près de 3000. Mah

moud même se voyant fur' le point d'ê

tre enveloppé & pris par la Cavalerie,

fut contraint de laisser tous ses bagages

& de prendre la fuite avec le peu de

Soldats qui lui restoìent. Cette seconde

défaite qui mcttoit Mahmoud hors d'état

de pouvoir rien entreprendre , du moins

de quelque temps , le fit tomber dans un

si grand excès de tristesse, qn'on crai

gnit pour sa vie. Incommode & à char

ge à lui-même & aux autres, il résolut

de fe renfermer & de commencer les

Rlrídha ou exercices spirituels que les

Musulmans font quelquefois.

Ges exercices consistent , à se tenir en

fermé pendant quatorze ou quinze jours,

à ne manger autre chose chaque jour

qu'un peu de pain Sc boire de l'eau ,

2. voU qu'on



DECEMBRE. 17Ì& i?}7

qu'on ne prend même qu'après le So

leil couché , & à repeter continuelle

ment d'une voix enrouée & tirée avec

effort du fond de la poitrine > ces mots,

hou, hou, hon, juiqù'à-ce que l'écume

leur venant à la bouche & fur les lèvres,

& les forces leur manquant entièrement,

ils tombent dans des syncopes , qu'ils ap

pellent extases; & c'est dans ces lôrtes

d'extases qu'ils prétendent que le démon

est contraint par une puissance supérieu

re, de leur découvrir le bon ou mau

vais succès des entreprises qu'il médi

tent. C'est de ces exercices superstitieux

dont Mahmoud s'acquitta, au mòis do

Février 1725. & d'où il ne retira qu'u

ne grande foiblessê d'esprit & une dispo

sition prochaine à la folie.

Sa tête fatiguée par un long & severe

jeûne & Piiumeur hypocondriaque &

atrabilaire l'emportant fur son tempé

rament , íá raison parut cònsidernbiemene

altérée. H s'imaginoit à tout moment

voir des personnes qui en vouloient à

íâ vie , tout le monde lui étoit suspect,

mais surtout , les Princes du Sang , donc

il résolut de se défaire absolument.

Pour mieux exécuter son horrible des

sein j il emprunta le secours de quel

ques uns de les plus confidens amisì,avec

lesquels il entra immédiatement après

2. -vol. dîner
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dîner, dans une grande Salle, où étoient

alors assemblez tous les Princes avec

Schah-Hussain leur pere. C'est là que

íê jetta, le sabre à la main, sur toute

cette Famille Royale, qu'il détruisît en

tièrement , à la réserve de deux petits

Princes , âgez de 4. ou 5. aos , que

l'horreur de la mort lâifit tellement ,

qu'ils allèrent se jetter entre les bras de

leur pere , comme dans le dernier azile

qui leur restoit. Schah-Huíïàin qui les

embraíïòit tendrement , & les baignoit

de ses larmes , voulant parer les coups

que lc Tyran leur portoit, leva fi main,

5c y reçût une blessure considérable. La

rue du sang ,'qui en íòrtoit avec abon

dance , attendrit Mahmoud , dont le des

sein n'étoit pas de toucher à la personne

du Roi , & l'engagea à lui laisser ces

deux jeunes Princes pour la consolation

de sa vieillesse. Le nombre des morts

montoic à 105. personnes, parmi les

quels il y a voit trois oncles de Schah-

Hussain , déja fort avancez en âge, avec

sopt de ses neveux;

Apres un si horrible carnáge, Mah

moud parut comme possédé , & ne trou

vant dans fa maladie aucun remède qui

Iè soulageât , il fit appeller des Prêtres

Arméniens , pour qu'ils vinssent lire

dans la fureur donc il étoit tranfj
 

il

2, vol. ■
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l'Evangile sur íà tête , & pour les y en

gager plus facilement , il leur envoya

15000. Tomansd'or, en les assurant que

s'il revenoit en lanté, il leur feroit re

mettre tout ce qui leur avoit été enlevé.

Il fît aussi quelques restitutions à la Com

pagnie des Hoilandois -j mais tout cela

fut repris par son Successeur.

Sa maladie cependant augmentoit de-

Jour en jour. Tout son corps couvert

de lèpre exhaloit une odeur insuppor

table , & sa chair íe détachant peu

à peu de ses os , tomboit par lambeau xv

d.ns les accès de fa' fureur , il se

déchiroit If s mains & les bras avec ses

dents, & la nature ne faisane presque

plus ses fonctions ordinaires, il rendoit

les excrémens par Ja bouche.

Les Aghuanis voyant le danger où1

étoit Mahmoud, pensèrent à lui donner

au plutôt un Successeur. Us eussent bien

voulu que son frère, à qui naturelle

ment le Gouvernement de la Perse de-

voit venir par la mort -de Mahmoud^

eut été présent dans ces circonstances »

mais il étoit encore dans la Province de

Gandahar ; & quelque diligence qu'on

fit pour le faire avertir , il n'étoit pas

possible, à cause de la distance des lieux,

& de la difficulté des chemins , qu'il fè

rendît à Ispaham de- huit ou dix mois.

2~ vol. La



ii 40 MERCURE DE FRANCÊ.

La chose pourcanc preíïbit beaucoup ; cas

les Peuples instruits du triste état de

Mahmoud , commençoient à ne plus

craindre , & à se déclarer assez haute

ment en faveur du Prince Thamas. Le

bruit couroit même que ce Prince s'ap-

prochoit avec une puissante Armée , que

les Arabes s'étant unis aux Persans > ve-

noient à son secours, ôc que les Villes

n'ittendoient que son arrivée pour se

soumettre à lui..

Tous ces bruits, quelque faux qu'ils

fustent en eux mêmes , ne laiiloient pas

que d'intimider les Aghuanis , 8c de

leur faire comprendre la nécessité indis-

pensable où ils étoient, de se choisir sans

délai un homme qui put les soutenir dans

Tembarras où ils se trou voient. De forte

donc que dans l'impoffibilité où ils se

voyoient , de faire venir asíez à temps le

frère de Mahmoud , pour le remplacer,

ils jetterent les yeux fur son cousin ger

main , nommé Acheraf, qui pour lors

étoit en prison par la raison qu'on va

dire.

Le déplorable état où parut Schah-

Hussain , à la fin du Siège d'Ifpaham ,

lorsqu'il vint mettre son Sceptre & sa

Couronne entre les mains de Mahmoud,

toucha tout le mond^ de compassion ; les

ennemis mêmes sensibles à fou malheur

x. vtl. ne



DECEMBRE. 1716. 284.1

lie purent retenir leurs larmes. Mais

Acheraf , comme nous l'avons déjadit,

fut un de ceux qui parut le plus émû a

& n'oublia rien pour engager Mahmoud

à recevoir cet infortuné Prince d'une

manière moins siere & moins hautaine.

La liberté avec laquelle il parla dans-

cette occasion, le rendit suspecta Mah

moud, qui diŒmula d'abord ; mais après

il le fit íàisir & renfermer dans une étroi

te & obscure prison.

Les Aghuanis s'étant donc assemblez,

& ayant pris les armes le 2 z. Avril,

allèrent le délivrer de son cachot , 8c

l'ayant conduit au Palais Royal, le firent

monter fur le Trône , & le saluèrent en

qualité de Roi de Perse.

Acheraf, pour se maintenir dans cette

haute Dignité,où il se voyoit élevé contre

tonte espérance , commença par faire

trancher la tête à Mahmoud, & à tous ses

Ministres qu'il sçavoit lui être les plus

attachez. Quelques jours après , ayant

été informé de certains discours séditieux

qu'avoient tenu contre lui des Soldats de

la garde de Mahmoud , il en fit mourir

environ 5 00. fit emprisonner leurs Of

ficiers, 8c les dépouilla de tout; Ztber-

dert Kan, qui étoit arrivé depuis près

d'un môis tout triomphant de ses Con

quêtes, fut conservé 8c maintenu dans

z. vol* tous
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tous les honneurs & prérogatives.

Quant aux Persans , Acheraf se mon

tra d'abord très-favorable à leur égard.

Dans le dessein où il étoit d'attirer se

crètement le Prince Thamas dans quel

ques embûches, &» de s'assurer par fa

mort le Royaume pour toujours j il ne

crut p3S pouvoir mieux réussir que d'user

' de dissimulation, de montrer extérieu

rement beaucoup de zele pour la Famille

Royale , Sc de marquer en toutes occa

sions combien il étoit dispose à remet

tre la Couronne aux Persans dans la per-'

sonne de leur légitime Prince. C'estpour-

quoi dès le commencement de fa Royau^

té, il aî la rendre visite à Schah-Huflain,

lui témoigna fa douleur de la cruelle-

mort que Mahmoud avoit fait foussrir à

íèsenfans, & pour lui donner quelque'

conlolation dans cette rencontre , il fie

recueillir leurs os dispersez côté 3c

d'autre, & les ayant mis dans de magnifi

ques cercueils , il les fit porter avec un

grand cortège fur des Chameaux riche

ment hamachezjufqu'à la Ville de Kum,

lieu de la sépulture des Rois de Perfë.

Il envoya en même temps de riches"

prefens pour la Mosquée où ils devoienc

être placez , & mille Tomans pour être

distribuez aux pauvres. Après quoi , ayanc

pris le Sceptre & la Couronne , il alla

is vol. les
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les mettre aux pieds de Schah- Huffàin.,

le priant instamment de reprendre lui-

même le Gouvernement du Rpyaume,ou

du moins d'y obliger le Prince Thamas

ion fils.

Schah Huitain, à qui çette offre pa

rut un peu suspecte , & qui «raignoit

ayec raison pour sa vie , s'il venoit à

marquer imprudemment Tenvie qu'il

avoit de remonter fur le Trône , répon

dit à Acheraf , qu'il lui étoit bien obli

gé du zele qu'il faisoit paroître pour fa

períonne j que s'étant déja dépouillé vo

lontairement de ses Etats , jl ne pen-

soic plus 3 ni ne penseroit jamais à les

leprendre ; que pour ce qui regardoic

son fils , il ne vouloit point en aucune

rnaniere se mêler de ses affaires , ni le

pòrter à accepter un Royaume qu'il gou-

"verneroit peut-être mal ; qu'au refle , il

étoit maître de faire Jà-deffus ce qu'il

jugeroit à propos.

Acheraf continuant toujours à cacher

son mauvais dessein parut comme fâché

de la resolution de Schah- Hussáin. Ce

pendant , pour ne manquer à rien de

cc que le devoir & son inclination ( com

me il disbit) exsgeoient de lui / il en

voya une magnifique Ambassade au Prin-

■ ce Thamas, avec des prefens considéra

bles & des chevaux superbement harna-

%, vol, chez}
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chez , l'invitant à venir prendre polsèsr

sion de ses Etats , & le priant de vou

loir bien lui afllgner un lieu où ils pus

sent s'aboucher avec seureté, & déter

miner ce qui seroit jugé convenable de

part & d'autre. Le Prince trop facile à

croire ce qui lui faisoit plaisir , donna

aveuglement dans le piège , 8c asijgna

lui-même à Acheraf la petice Plaine de

Theran pour le lieu du rendez vous.

Acheraf ravi d'un si heureux com

mencement , fê mit en marche à la tête

de 1 1000. hommes , & écant arrivé le

premier , il fit placer ses Soldats de tel

le manière , qu'il put aisément s'en ser

vir- conformément à íòn dessein. Le

Prince , qui s'avançoit avec 3000.

hommes seulement , ayant oiii dire , heu

reusement pour lui, qu'Acheraf avoit

un grand nombre de Troupes, commen

ça à craindre , & à le soupçonner , néan

moins n'étant pas bien alluré de la vé

rité du fait, pour s'en éclaircir pleine

ment , il envoya au-devant de lui Adam

Khan avec 1000. Soldats , & n'en ré

serva que mille pres de íà personne.

Aslam-Khan étant arrivé , & s'apper-

cevant non feulement du grand nom

bre des Aghuanis , mais encore qu'.ui-

cun des postes marquez n'eroic gardé ,

8c qu'on ne íbngeoic qu'à envelopper

z. vol. le
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le Prince , il le sic auffi-tôt avertir du dan

ger qui le menaçoit , 8c lui ccníèilla de

pourvoir au plutôt par la fuite., à lafeu-

reté de íà vie. En effet, ii étoit temps:

car Acheraf ayant appris par ses Es

pions la prochaine arrivée du Prince ,

avoitfait passer secrètement derrière une

colline 2500. Aghuanis pour lui aller

couper le passage , & le mettre par là

dans l'impossibilité d'échaper. On étoic

fur le point de tomber fur lui & de le

saisir , lorsqu'on vint lui annoncer ce qui

"se trarnoit contre sa personnet

Cet infortuné Grince se voyant dans

un si pressant danger , fut contraint d'a

bandonner ses Troupes , que le temps ne

lui permit pas de rassembler , & de se

réfugier à la hâte avec aoo. Cavaliers

dans la Vil'e de Theran.

Acheraf" voyant sondeïïein découvert,

& son coup manqué, fit attaquer Aflam-

Khan , qui dans une si grande inégalité

de forces ,, se défendit pourtant coura

geusement , & repoussa même deux fois

l'ennemi avec perte ; mais enfin ne pou

vant plus résister, & la nuit survenant

par bonheur pour lui , il se retira & alla

joindre le Prince à Theran. Les enne

mis ne connoissant point les routes , 8c

craignant de s'engager durant la nuit trop

avant dans \es montagn.s, n'osèrent le

poursuivre. Ce-
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Cependant Aílam-Khan , qui voyoit

bien qu'Acheraf ne manqueroit pas de

venir affieger la Ville, dans la persua

sion où il étoit , que le Prince s'y ctoic

•réfugié , ne songea qu'à J'en faite sortir

au plutôt. C'est pourquoi , ayant fait

prendre promptement quelques rafraî-

chissemens à ses Troupes , il prit le

Prince avec lui , & marcha toute la nuit

avec tant de diligence , qu'à la pointe du

jour il se trouva à six lieue's de Theran,

du côté du Mezanderan , où il se reu*

dit en peu de jours j ce que Adam-

Khan avoit prévû , arriva en efîêt le len

demain , & bien plutôt que les Habitans

de la Ville de Theran ne s'y attendoient :

car Achetas , s'imaginant que le Prince

Thamas ne se meuroit en marche qu'à

la pointe du jour , résolut de prévenir son

départ, & d'aller investir la Ville avant

qu'il en sortît.

Il prit de force des Paysans qui le co«-

duisirent à Theran , où il arriva deux

heures avant le jour; mais ayant appris

que le Prince en étoit parti dès la veil

le, il entra dans «ne n grande fureur,

que s'étant emparé de la Ville dès le,prs-

mier assaut, il ordonna à ses Soldats de

n'épargner ni hommes , ni sentîtes , ni

enfans, & de les faire cans passer au f.l

de l'épée.

2. vol Cetíe
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Cette-priíe fut suivie de celle de Kom

& de Sava. Ces deux dernieres Vifle**

qui auroient pû résister long-temps à

l'Ennemi , si elles eussent été pourvues

de vivres , se soumirent après huit jours

de siège. Elles forent traitées avec moins

de cruauté que Theran : on íè contenta

seulement de piller les maisons , & on

conserva la vie aux Habitans*

Acheraf, ne croyant pas devoir pouf-i

fer plus loin ses conquêtes , à cause du

peu de Troupes qu'il avok avec lui , re

tourna à Ifpaham , où il acheva de faire

périr ceux des Nobles que Mahmoud

avoit épargnez. Voici quelle en fut i'oc-

casion. 1 . ".•

Le nombre considérable de Soldats

qu'Acheraf prit avec lui , lorsqu'il partie

pourfaller dans le lieu du rendez- vous,

que le Prince lui avoit marqué , fit aíle;5

comprendre aux Grands du Royaumes

qu'il y alloit moins, pour l'av'antage du

Prince que pour le sien propre. Áinsij,

dans l'appréhension où- ils étoient , que

le Prince qu'ils aimoieot toujours tent

drement , ne fût surpris , & ne^tojgfo

geât aveuglement dans quelquejífca|j>jaj<s

pas , dont il né pourroit se déb.%raíîqç

dans la fuite , ils résolurent de lui donner

avis de ce qui se passoit, & lui écrivi*

lent une Lettre, qui fut interceptée par

■ -'ici ptl, B , î-Sejjdal,
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Seydal, un des Généraux des Aghuaniî,

te remise entre les mains d'Acheraf. Ce

lui-ci, pour íè venger de ce qu'avoient

fait les Grands en faveur du Prince, les

fie assembler dans le Palais Royal , íôus

prétexte de vouloir leur communiquer

des affaires de la derniere importance ,

& les sic tous décapiter. Il fit en même

temps crever les yeux à un petit enfanc

que Mahmoud avoit eu de la Prince île

Sophie. On dit aussi qu'il en avoit fait

(aire autant à Schah-Huflain , mais

cette derniere nouvelle s'est trouvée

seusse.

On attend chaque jour des nouvelles

du frère de Mahmoud. S'il vient à Is-

paham , comme on n'en doute point , on

est assuré de voir la guerre cruellement

allumée entre les Aghuanis , qui se dé

truiront peu-à-peu , & donneront occasion

à Schah-Hussain de remonter fur le Trô

ne , & d'y placer enfin le Prince Tha-

mas son fils.

Cependant, les Princes voisins, de la

Peiíe , profitant de tous ces troubles qui

desoioient ce vaste Empire au dedans ,

ont tâché de se saisir des Provinces qui

leur convenoient le plus.

Les Moscovites ont pris le Schirvan,

un des plus beaux & des plus riches Pays

de Perse, qui s'étend le long de la Xi fr

•f W» £ast
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Caspienne , 8c qui est des plus commo

des pour le Commerce. Les Turcs font

ceux oui ont pou (Té davantage leurs con*

quêtes : car ils se sont empâtez , en moins

de deux ans , de toute la Géorgie, & des

^Provinces d'Erivan , de Naksuan , d'A-

derbejan , de Kilan & de Hamadan avec

leurs Villes ,dont quelques utìes ont gé

néreusement & long-temps résisté > mai»

surtout Tauris , qui ne s'est soumise qu'a-

près un long 8c vigoureux siège , 8c

après avoir vû & éprouvé les mêmes mi-

fores qu'avoit éprouvées la Ville d'Ilpar

oatn. . ,

Toutermes conquêtes des Turcs , &

leur approche de la Capitale du Royaù-

me , dont ils ne font éloignez que de

cinq à six 'journées , ont obligé Ache-

jraf, qui n'est pas en état de leur résister ,

d'envoyerle z. Septembre 17*5. une

Ambaíîade à la Porte pour demander la

Paix au Grand Seigneur , à quelque

prix que ce soit,, &,aux conditions qu'il

plaira à S. H/ ,

L'Ambafladeur porte pour présent

20000. Tomans d'or. Malgré tout ce*

la on croit que les Turcs poufferont tou

jours leurs conquêtes, & que dès qu'ils

auront pris Ispaham , & pillé tous les

trésors du Roi & dès Grands, ils met

tront fur le Trône le Prince Thamas , &

*• vtl» B ij ils
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ils garderont les Provinces déja conqui?

ses ; afin que. paf ce retranchement ce

Prince soit hors, d'ciat de leur nuire dan*

la fuite ce soupçon n'est pas tans fonde-r

ment , puisque Jambis Achmet , Pacha

de Babylone , á envoyé &c reçu diverses

sois des Gouriers du Prince. „

Voila > Monsieur , on ea font mainte

nant les affaires île Perse: Je souhaite

que cette Relation , qui est un peu lon

gue , mais que je n'ai pù faire plus cour

te , vous faste plaisir , & à ceux à qui

vous jugerez nécessaire d'en fàire paît.

J'ai l'honneur d'être, &c.

.'. • T > - : • -io-_ •■■ . « \

A Tripoli de Syrie , U 16. Mars ijit.

Imitation de la Poésie de Catulle , qui

commence ainsi: Dicebus tjunndam

folum te nojfe Cíttullum , &c.

TTJ disois autrefois , trop volage Les-

bie, -: ví -T.-' .

Que tu m'aimoi* plus quêta vie.

Que Jupiter lui-même abandonnant les

Cieux ,

Pour troubler mon bonheur , & flatter ton

*nvie, -V



lí'aurok que vainement pour toi formé des

,. ,-yœùx. t ■ ...t TO ,. . , •' t

Mon coeur brûlpie alors d'une ardeur legh

time ,

Et d'an amour joint à l'estime y

Je t'aimojs comme un pere oû comme ufi íen-î

■ dre ami. - ' ■

Moh esprit prévenu par une erreur extrê-

Ne te connoîíJoit qu'à demi. ,

Je te connois enfin. Helas ! quoiqu'en moM

2' mé^me; . |; u .- j ' , , . j •.

í . ! ; }e ftnte encor eoiîibren je t'aime »

r

Cruelle , je nejaisse pas ,

• Malgré tous tes appas ,

Nfc fans fçavoir comment j de té fiaïr farrf

cesse. , • u

W3Ìs,t8ïSaèdis, cônnoissaht ma foitlefle , ^

Se peut-il qu'un Amant , maltraité , malhett»

t-K"ï* - te.s- r • ì

Veuille du mal à fa Maîtresse , 1

Et n'en soit pas moins amoureux.

Le "véritable ríôm dê la -]V)aîrrefle',

pour qui Catulle a fait déff Vers si ten~ '

dres Sa^î galants, s'appelloit Claudia ?

Beauté Romaine , dont il déguisa le nom

sous' celui de Leíbie , ainsi qu'Ovide

2. vol. , B iij avoit
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àyoit déguise celui de fulie , fille d*A»*'

guste, fous -celui de Corinne, Claudi»

étoit de l'illustre & ancienne Famille

des Claudiens , rapportée dans les Fa

milles Romaines de Patin, laquelle *

donné des Empereurs à Rome , & dont

Suétone parle amplement au commence,

írient de la Vie de Tibère. Lesbie étoit

dpnc un nom supposé , ainsi que nous

appelions Sïlvie, Climene , Sec. celles

pour qui l'on s'exprime en Vers. Ce mê

me nom a été employé par d'autres Poè

tes anciens. Dans la douzième des Epo-

des d'Horace , lorsque Canidia , vieille

débauchée\ lili fait des reproches , elle

lui dit:

Pereat malè quae te

Lésina quartent! taurum , moastravit iner-

tim.

Dans les Epigrammes d'Ausooe , oa

lit ce Distique :

Tres fuerant Charités , sed dum met Lcíbt*

vixit j

Quatuor , at periit , tres numerantur item»

Parmi les Vers du Pocte Alcime, ci

tez dans les Catalectes de Pétrone , une

Poésie commence par ces deux Vers :

2. VtU
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lux mea , Punîceum mifit mihi . Leíbia t

malum ,

Jara soldent animo caetera pomà me».

Par M. de Mamour.

L'AVEUGLE CLAIRVOYANT,

Histoire Pcrfartne.

SI la valeur a quelquefois conquis des

Empires , la prudence n'en a pas

moins conservé. La première de ces

deux vertus a plus d'éclat , mais la fé

conde a plus de solidité ; il seroit à sou

haiter qu'elles se trouvalîent unies dans

tin même sujet , rien ne seroit capabfo

de leur résister; mais comme il n'est rien

de parfait , il faut se contentes de la vertu

<w otf possédé , 5c tâcher par-là de se dé

dommager de celle qu'on n'a pas.

II se pourroit même faire qu'un hom-

Jne qui polsederoit ces deux vertus dans

un même degré , les rendroit toutes deux

inutiles , s'il les exerçoit à contre-temps,

auquel cas il démentiroit l'une des deux,

c'est-à-dire , la prudence , d'où l'on pour

roit tirer une conséquence très-favora-

ble à cette derniere ; puisque -h pruden-

2. vol. B iiij cc
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cç peut se passer de la valeur exercée

sans Ja prudence , tomberoic d'elle-même.

On verra la preuve de ce que je viens

d'avancer dans l'Histoire de l'Aveugle

clairvoyant , que )e vais raconter. Le

Héros de cette Histoire étoit également

vaillant 8c prudent ; mais les circonstan

ces où il se trouva j exigèrent de lui qu'il

préférât la vertu la plus solide à la plus

éclatante, je veux dire la prudence à la

valeur.

Thamures » Roi de Perse , après un

règne assez long & assez heureux , étanc

mort fans enfans mâles dans lípaham ■>

Capitale de son Royaume , les Períâns

•à qui fa mémoire étoit chere, voulurent

conserver la Couronne à une fille unique

qu'il laissa après lui ; mais comme les

Xoix de cet Empire n'admettoient point

de femmes pour tenir les rênes de l 'Etat

par elle-même, ils résolurent de choisir

un Roi, qui ne monteroit fur le Trône

que pour s'y placer avec la fille du grand

Roi qu'ils venoient de perdre.

; Cette Princesse s'appelloit Rofémonde.

la Nature ne lui avoit donné aucune

des grandes qualitez qui rendoient la mé

moire de son Pere si recommandable ;

où plutôt elle avoit répandu fur elle rous

les vices à la fois; elle étoit cruelle,

perfide ambitieuse, 8c surtout livrée à

2. val. cette
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Cette aveugle passion qui fait tant de maí«

heureux quand elle s'échappe au-delà des

bornes que la raison lui prescrit.

On entend bien que je veux parler

de l' Amour. Rosemonde y étoit donc

livrée toute entière, íàns avoir en par-

rage ce qui le fair naître dans tous les

coeurs -, en un mot , elle ri'étoit ni ver

tueuse, ni belle.|Mais quoique la Nature

lui eût refusé la beauté , qui est sans'

contredit , le plus riche appanage de son

sexe , elle l'avoit formée d'un sang à

pouvoir faire un Roi , & ce droit lui'

pou voit tenir lieu de beauté, à des yeux

ambitieux.

Osmin , jeune Seigneur Perlân , avoir,

eu le bonheur de lui plaire ; je dis le

bonheur , parce qu'il étoit ambitieux 3c

qu'il préférait l'éclat d'une Couronne à

celui des plus beaux yeux. Quoiqu'il ne

sentît rien pour else , il ne laiíîoit pas!

de prendre auprés^d'elie la forme de l'A-

mant le plus passionné. La mort de Tha-

mures avoit réveillé en lui l'ardeur de

fui plaite , par l'esperance d'un Trône

qui étoit en effet l'unique objet de ses

désirs.

Rosemonde s'en apperçôt avec des

transports de joye qui ne peuvent bien

être exprimez que par ceux à qui l'A-

mou r les fait sentir. Elle n'oublia rien

2V vol.- B- y pout
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pout réunir en sa faveur les suffrages de»

grands du Royaume ; mais cous ses foins

furent inutiles.

Quoique Osmin eut de très-grandes

qualitez , & qu'il fût un des plus vail-

lans hommes d'entre les Persans , il n'a-

voít pas rendu d'allez grands services à

l'Etat pour être préféré à Bâté, c'est le

nom de celui qui succéda à Tha mures.

Ce dernier a voit donné en mille occa

sions des preuves éclatantes d'une valeur

extrême & d'une prudence consommée i

flf malgré les sollicitations de Rosemon-

de,il l'emporta sur son concurrent. Quel

coup de foudre pour Roíèmonde ; Osmin

n'en fut gueres moins accablé qu'elle j

mais il sçût mieux prendre son parti. Il

dissmula son chagrin 3c porta son Aman*

te à diûunuler le sien.

Bâté, dont j'ai déja dit qu'il n'étoit

pas moins prudent que vaillant , n'avoie

pas besoin de l'exemple de ces deus

Amans pour se contraindre, il n'ignoroit

pas teutes les démarches que Rofemonde

avoit faites en faveur d'Osmin , & il n'é

toit que trop persuadé que la même main

qui avoit voulu l'écarter du Trône, n'ou-

blieroit rien pour l'en précipiter ; tout

devoit lui rendre Osmin suspect : & s'il

n'eût écouté que ses premiers mouvemens

il n'auroit pas balancé à immoler cette

* W- victime
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victime à sa sèureté i mais il crut qu'il

étoit plus à propos de feindre, & bien

loin de témoigner ni de mécontente

ment à Rosemonde , ni de colère à

Ofmin , il ne s'attacha qu'à régner pai-

" sibleinent , fans pourtant négliger le soin?

de fa fureté Sc de fa gloire.

Rosemonde étoit bien plus agitée que

lui i c'étoit peu pour elle d'avoir vut

échouer les plus grands projets qu'eLle

avoit formez pour l'élevation d'Osmúï

au Trône j il falloic renoncer pour tou

jours à ce cher Amant , ou au rang de

ses Pères , ces deux sacrifices lui coû-

toient également à faire ; elle ne tenoit

gueres moins à l'ambttion qu'à l'Arnourv

mais enfin ce dernier l'emporta , elle se

détermina absolument à abandonner le

Trône au nouveau Roi, plutôt que de

consentir à être à un autre qu'à Osmin*

Elle en fit la proposition à son Amant,

qui pour ne pas lui laisser voir que c'é

toit fa Couronne & non íà personne ,

qui fa i soit l'objet de ses vœux, affecta

une vive reconnoiíîànce qui scmbloit dic

tée par l'Amour le plus tendre qui fut

jamaisi Elle s'applaudit en secret d'un de-

intéressement qui lui prouvoit qu'elle

n'étoit aimée que pour elle-même & in--

tlépendemment de l'éclat d'une Couron

ne > mais cette même reconnoissânee dont

2. V9Í. B vj Osmia



xXft MERCURE DE FRANCE;

Oímin l'ébloUiísoit, ne servit à ce jeu

ne ambitieux qu'à mieux colorer le refus

qu'il voulôit faire d'une main qui per-

doit tout son prix en renonçant au Scep

tre que le droit du sang lui avoit destiné.

. ...» Belle Rosemonde, lui dit- il , plus

»je fuis pénétré de vos bontez , plus je

w dois à mon tour faire éclater de recon-

» noi (lance en sacrifiant mon bonheur à

«vôtre gloire. Est ce à moi à vous dé-

'» trôner. Quand je devrois n'employer

» ce peu de valeur que les Dieux m'ont

» donné en partage , qu'a mettre de nou-

» veaux Diadèmes fur votre front? &

«comment souffrirois-je qu'un autre dans

m Ifpaham donnât des loix à la Souverai-

ne de mon cœur ? Non , non s je n'y

w consentirai jamais i je iêns tout ce que

» je perds en vous laissant régner avec

» le trop heureux Bâté; mais enfîn vcs

» Peuples ingrats, ont prononcé entre lui

» Sc moi, c'est à moi à souscrire à leur

» cboix , & à me contenter du nom de

» votre premier sujet , sans cesser d'être

plus tendre & le plus sidelle de

** vos adorateurs.

Rosemonde eut beaucoup de peine à

entrer dans des lëntimens fi raisonnables,

son-amour étoit trop violent pour écou

ter la voix de la Prudence; mais il fallut

enfin se rendre , oo du. moins prendre

.. '.-W.. de»
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des temperamens entre l'Amour & l'arrì-

bftion. Elle se détermina à épouser Bâté,

mais ce fut d'une manière à pouvoir se

couer dans des temps plus favorables un-

joug qu'elle ne s'impoíoit que pat ne*

ceflité : voiei comment elle s'y prit.

■A^ peine le nouveau Roi l'eût-il épou

sée iolemnellement , qu'elle affecta de

tornber en foiblesse. On la porta dans

son Appartement dont l'entrée fut fer

mée à tout le monde. Son principal Mé

decin- , qu'elle avoit gagné à force de

presens, fit entendre que son évanouisse

ment avoit été suivi d'une fièvre ardente

qui mettoit sa vie en danger, & qui de-

mandoit absolument que personne ne la

rit , lâns excepter le Roi même.-

Le Roi ne sut pas long temps à s'ap*-

percevoir du stratagème s mais bien loia

à'en faire fe moindre éclat, il sembla se"

prêter lui-même à tout ce que le prin

cipal Médecin de Rosemonde exigeok

de lui. Cependant comme il voyo^t biea

'que cette perfide Reine ne se refnsoit à

"Ces embrasfemens, que pour se conserver

à dfmin-, il crut qu'il falloit rompre des

mesures qu'il ne doutoit pas que l'Amour

ne leur eût fait prendre pour arriver ua

jour à la fin qu'ils pou voient s'être pro*

posée.

Ce fijt dattó ce dessein qu'il rrrand*
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Osmin , à l'insçû de Rosemonde. Osmír*.

fut d'abord allarmé de cet ordre i mais

ii y avoit trop de danger à ne pas obéir. I

U s'arma de constance, persuadé qu'on

ne pouvoit le convaincre de rien i il crut I

qu'avec un peu de fermeté, il pourroic

diffiper ce premier orage. H se rendic

donc auprès du Roi , qui l'ayant reçu

avec un air ouvert , le fit pasler dans son

Cabinet.

» Osmin, lui dìt-it , ce n'est pas avec

» vous que je prétens dissimuler : vous

» avez part à rindifposition de la Reine,

» j'avois déja été instruit de l'amour qu'el-

» le vous portoit avant que les Per-

» lans me destinassent à son lit & au

» Trône de son Pere. Je l'ai obtenu ce

» Trône , malgré tout ce qu'elle a tenté

» pour vous y faire placer , j'ai même

» obtenu sa main; mais elle ne m'a point

» encore reçûdans son lit i te ne prends

m point le change fur rindifposition qui

» m'en a écarté jusqu'aujourd'hui > )e

» vous l'ai déja dît , Ofmin , vous y avez

» part , tout autre Roi vous en puniroir

» avec la derniere rigueur & affureroit

» son Trône par votre mort -, mais les

w services que votre valeur a déja ren»

» dus à la Perse, & ceux qu'elle peut en-

» core lui rendre , me parlent en votre

• faveur ; je ne veux pas vous perdre &

. Xvwir » priver

i
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» priver mes nouveaux sujets des fe-

» cours qu'ils peuvent attendre de vous

» dans la cruelle guerre que les Parthes

» nous ont déclarée ; mais je ne veux pas

» auflì que cette vie que je vous laisle,

» me soit funeste. Tant que Rosemonde

» espérera de vous placer fur le Thrône

» que j'occupe , je n'y ferai pas assuré ,

» iL faut lui ôter toute espérance de pou-

» voir être à vous, & je ne le puis mieu»

» qu'en vous donnant à un autre»

Osmin ne pue entendre ces derniers

mots fans trouble : » Quoi , Seigneur lui

» répondit-il, ce n'est donc qu'aux dé-

>» pens de ma liberté que vous voulez me

» ìaiíler la vie ! Je ne íçai , continua- 1 il,

» si les fentimens de Rosemonde pour

» moi font tels que vous le pensez , je ne

» vous cache point qu'elle a fait quelques

» vœux pour moi,. quand il s'est agi dtfr

» choix d'un époux , ces vœux m'étoienc-

» trop glorieux pour les désavouer : voi—

»Ià tout mon crime,, si c'en est un de

« trop plaire; mais dois- je I'expier par

»une peine auflì cruelle que celle que

» vous m'imposezl J'ai toujours préféré"

» ma liberté aux biens les plus précieux

» les Dieux n'ont' rien donné de plus-

«cher aux hommes, ma vie est en votre*

» pouvoir , ordonnez qu'on me l'ôte ,

«-mais n'allez pas jusqu'à mon cœur c'est;
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»*à moi seul à en dispo/êr. Je vous ea-

•*tends-, lui répondit lè Roi, vous vou

liez Je gaçder à Rosemonde ; mais cetce

» même Rosemonde est-elle en liberté de

» l 'accepte r, après les engagemens íblem-

» nels qu'elle vient de contracter avec

» moi ? Je fç-ús , ajouta t-it, que je corn

ât mets une injustice envers vous , en vous

» obligeant à épouser une personne que

» vous n'aimez pas; mais n'en commet-

*» tez-vous pas une plus grande envers

» moi, en conservant des prétentions íur

n une personne qui ne doit aimer 'que

» moi ? Au reste, ne croyez pas , pour

suivit- i!, quel'objet que je vous destine,

soit indigne de votre attachement j soit

, que vous soyez Amant , soit que vous

soyez ambitieux, vous trouverez égale

ment de quoi vous satisfaire, &c quMid

je vous aurai nommé Elixene .. . Elixe-

ne ! interrompit Osmin , avec étonne

ment ; oiiy , poursuivit le Roi, la nièce

de Rosemonde ; vous voyez combien )e

vous approche du Trône, à mesure que

je travaille à m'y assurer.

Ces dernie rs mots achevèrent de cal

mer ce qui restoit de trouble dans le

cœur d'Osmin. Ce eccur ambitieux se

trouva dédommagé d'une partie de ce qui

manquoit à ses espérances, il regarda ce

Trône qu'il perdoit , comme un bien qui

w»/r pourroic
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pourroit lui appartenir un jour ; il roula

touc à coup dans son esprit mille pensées

confuses , qui demandoient du temps pour

être développées ; auíîì pria-t-il le Roy

de lui donner quelques jours pour se

déterminer, à profiter de l'honneur qu'il

"vouloit bien lui faire. Le Roi l'ernbrafla

tendrement & le pria de ne pas différer

a répondre à ses intentions , après quoi

il le congédia.

Osmin n'eut pas plutôt quitté le Roi,

qu'il alla s'enfermer dans Ion Cabinet ,

pour y rêver sérieusement à la proposition

que son Maître venoit de lui faire. Il n'a-

\oit que de l'ambition,comme je l'ai céja

ditj&quelques charmes qu'eût JaPrince£

lie Eíixene,il ne songeoit qu'auTrône. Ce

Trône lui paroistoit incertain > soit qu'il

dût y être élevé par Rosemonde , soit que

ce fût tlixene qui l'y fit parvenir. Dans

cette incertitude , il n'avoit pas plutôt

pancbé vers l'une, que l'autre le raifort

repasser de son côté. Les difficultez lui

paroistòient encore plus grandes du côté

de Rosemonde ; elle veut te couronner ,

se disoit-il à lui-même , mais ce Sceptre

qu'elle -te destine n'est plus en son pou

voir, celui qui Je posiede est maître ab

solu de tes jours, & si tu refuses 1 «hon

neur qu'il te veut faire , tu ne peux at

tendre de lui qu'une mort certaine. Ces

-«* vol, première*
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premières reflexions furent suivies d'une

infinité d'autres qui s'emre-détruifoienc

à mesure qu'elles naistoient. It'prìt enfin

fòn parti , Ôz voici quelle fut fa derniere

résolution. II écrivit à Rofemonde pou»

l'instruire de la perplexité où il fe troi*-

voiti le premier Médecin dont j'ai déjat

parlé, lui parut très propre à cette con

fidence ; il lui confia fa Lettre , qui fut

remise entre les mains de Rofemonde s

elle étok cohçûc en ces termes.

MADAME>

Mon Tyran & le votre , vient de m'or-

âonrtef d'épouser la Priricefíe Elixene y /#

n'aurois fat balancé un moment ìt lui de/Z

tbitr , quoique cette désobéissance dût être

suivie de ma mon; mais en mourant je

vous laijsois exposée a toute fit fureter &

c*est ce qui m'a engagé à lui demander d»

temps pour me déterminer à obéir a des

ordres qui me partissent plus cruels que

tette mort dont tl m'a menacé. Je u ay

pas mal employé ce délai précieux <jWtl

m'a accordé » le Ciel m'a inspiré un Arti

fice dont nous pourrons profiter un ieur\

mais il faut que la Princesse Elixene y

entre de moitié. Elle y sera d'autant plat

portée , qu'elle aime Cillustre inconnu qmi

est arrivé en cette Cour depuis la derniere

*•* VtU ■Campa ane .



DÉCÉMBRE. iUf

Campagne , oh il a étéfait prisonnier. Om,

Jldadame S puisque Oronte est déja maître

deson coeur & qu'il l'aime par votre aveut

je ne doute point qu'elle ne se prête à ce

que j'ai imaginé ; sen agirai avec elle

tomme vous en avez, agi avec mon Rival*

îJotre Hymen ne fi passera qu'en cérémo

nies qui puisent cn imposer a celui qui

nous y force. C'est a vous } Madame , a f

disposer laPrinctjfe Elixene , & a témoi

gner à notre Ennemi commun que vous

souhaites cette alliance avec autant d'ar

deur que lui. Je ne vous renouvelle pas ici

les assurances de ^inviolable attachement

^ue j'ai peur ma véritable Souveraine ,

mes allions valent bien des Jèrmens , & tous

les momens de ma vie ne feront employez*

■gu'h vous prouver qu'aucun Mortel n?

feut me disputer le titre du plut fdélie

'fjímant qui fut jamais»

O S M I N»

Cette Lettre, toute affligeante qu'elle

.éroit , combla Rosemonde de )oye ; si

d'un côté elle lui inspiroit quelque cruau

té , par les mesures que Bâté prenoit pour

Juì enlever son cher Oímin,de l'autre

elle lui donnoit de nouvelles preuves de

la fidélité de son Amant. Elle n'oublìa rien;

pour seconder son artifice. Elixene n'eut

pas beaucoup de peine à se conformer à

4. vol ' . . k fi»
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ses volontez.Son mariage avecOf;"nin fíìt

célébré avec Jes solemnitez qu'exigeoit

«ne personne de son rang & de son sang.

Tout Ispaham trompé comme le Roy ,

souhaita mille prosperttez aux prétendus

Epoux, & se flatta de l'esperance de vorr

perpétuer le sang du grand Thamures

par la petite riiece , si le Ciel rcfn-

■soit cette gloire à fa propre frlle.

• Osmin prit avant son Hymen une pré

caution qu'il jugea nécessaire à sac seure-

té & à celle de Rosemonde , ce fut d'e

xiger un serment de la Princeíîe Elixene

& de l'incohnu Oronte , qu'il avoit faHu

rnettfe dans la confidence , qu'aucune des

parties intéressées rie revelerort ce grand

secret que du consentement des autres*.

Le Soleil, principale Divinité, que le*

Períans adorentj fur attesté avec toutes le»

circonstances qui pou voient concouri*rvt

fendre le-sèrment inviolable -r Rosemon

de le ratifia avec plaisir, y ayant plu»

d'intérêt que personne'.

La tromperie fúf ménagée avec tarit

d'art í que Bâté n'en conçue pas le moin

dre soupçon , íl crut avec tous les Per

sans que le "mariage avoit été consommé

& p.ir là ií commença à se tranquiliset"

au sujet de Rosemonde , qui pour le

mieux tromper lui sic espérer que sol

indi/p(>sitíon-finiroit'bïen-tôt.

a. val. Cependant
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Cependant le Roi des Parthes se pré

paroi t à .yanger Ja mort de ion fils

qu'il çroyoit avoir été . tjujé à- la derniere

Bataille que les Períàns avosem gagnée

íùr lui ; il est vrai que quelques recher

ches qu'ont eût faites , le corps de ce

Prince n'avoit pas .été trouvé parmi les

morts ; mais pn n'avoit pas lieu de dcu-.

ter qu'il n'eût péji -, puisque, s'il n'eût été

que prisonnier > il n'auroit pas manqué

d'en informer le Roi ion pere..

. Au premier bruit des préparatifs des

parthes, le nouveau Roy oe Perse le mit

en état non- seulement de se di stendre con

fie un Ennemi vaincu pluS d'une fois ;

mais il crut qu'il étoit de fa gloire de le

prévenir. L'Armée Períànne fut bientôt

assemblée , il vouloit la commander eiï

personne , mais ses plus íîdeíles Sujet?

lui représentèrent que dans un règne

naissant fa présence étoit absolument ne-

cesiaire dans Ifpaham, pour empêcher-

que la Reine n'y excitât quelques trour

bles contre son autorité. Quoique i Hy

men d'Ofmin & d'Elixene semblât le

mettre en fureté du côtéde Roítmonde,

il ne laiísa pas de prendre les précautions

que son Conseil lui inspiroit. 11 déclara

Qfoin Généralissime de son Armée , &

se réserva le soin de pourvoir à tout ce

qui seroit nécessaire pour faire sub/ìsler ,

}f vol, ..ìx. ..: Jes
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îles Troupes, & pour les renforcer , selon

qu'il seroit à propos, Sc que le fore des

armes l'exigeroit.

Le choix d'un Chef tel qu' Osmin , sot

presque généralement approuvé ; ce

Prince avoit donné des preuves si éclat-'

tantes de valeur dans les Campagnes pré

cédentes , qu'on ne douta point qu'il ne

remplît glorieusement celle qu'il alloit

commencer. Je dis prelque générale

ment , parce qu'il se trouva dans le Con

seil du Roy , quelques Ministres qui re

présentèrent à leur, nouveau Monarque,

qu'il y avdit quelque danger à mettre

une íì grande autorité entre des mains

íûfpectes j qu'à la vérité Osmin , conv»

me e'poux de la Princesse Elixene , étoit

le plus digne qu'on pût choisir pour un

•pareil commandement ; mais que ce mê

me Osmin avoit été le concurrent de soa

Maître, que le dépit de s'êcre vû exclus

par les Períàns d'un Trône -qu'il devo-

roit des yeux , pourroit le porter à oublier

íôn devoir , fur tout si la victoire ve-

isioit à seconder ses projets ambitieux,

qu'il seroit capáble de tout oser s'il avoit

le coeur des Soldats;, ils ajoutèrent de

nouvelles reflexions à ces premières ;

mais Pâté ne s'y arrêta point , quoiqu'il

en sentît toute la force ; il craignit de

s'exposer à de plus glands jnconve-

2. v<d. Biens
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stìens , en donnant de nouveaux sujets de

mécontentement à Oímin , par une de%

fiance fi hors de saison ; il remercia ceux

qui voulurent le détourner de son premier

dessein , d'un conseil qu'un véritable zele

les avoit portés à lui donner. Son premier,

dessein fut résolu & rendu public ; Rofe-

motide fut celle qui lui témoigna moins de

reconnoislance , soit qu'elle craignît de

rrveiiler ses premiers soupçons ) soit

qu'elle ne se vît séparée qu'à regret de

liobjet de toute íà tendresse,

Osmin , après avoir remercié le Roy

de Phonneur qu'il venoit de lui faire 9

disposa toutes choses pour son départ, Sç

dans ie congé qu'il prit de Rosemonde ,

il lui renouvel la les scntimens de fidéli

té qu'il lui avoit cent fois témoignez ;

elle lui promit de son côté de ne rien

négliger pour le placer fur le Trône que

Bâté avoit usurpé sur lui , c'est ainsi qu'ils

appelloient un choix qui n'étoit rien

moins qu'une usurpation, mais qui leur

paroi ssoit tel , parce qu'il n'avoit pas été

fait au gré de leur désir. Ils prirent les

plus justes mesures pour réussir dans leur

entreprise ; & de peur que leurs Lettrei

ne tombaflent entre les mains du Roy ,

ils convinrent de ne mettre dans leur

confidence que ce même Médecin , donc

U fidélité leur étoit si connue.
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Le départ d'Ofmin fut assez sensible

à Roíèmonde , pour apporter quelque

altération à-sa santé. Sa langueur parut

si visible à son premier \ledecin , qu'il

lui conseilla de ne pas fè montrer au

Roi en cet état. Elle n'eut pas beaucoup

de peine àse priver d'une présence , que

Pabsence de son Amant lui rendoic ea-

core plus odieuse. Le Rot euc la com

plaisance de se rendre a la prière qu'on

lui fit de sa. part de ne la poinc voir >

ce ne fut pas faus ea soupçonner un peu

la véritable cause.

^Quelques mois se passèrent , sans cju'oa

reçue des nouvelles importantes de l'Ar

mée , & fans que Roíèmonde parut re

couvrer cette santé dont elle avoit fiat?

te le Roi. Ce Prince ne la voyoic point,

parce que fou premier Médecin lui di-

íoit toujours qu'elle n'etoit pas encore

en état de souffrir d'autres viíîtes que

celles de fa fille. Cependant Ofmin , que

l'ambition polTedoit tout entier , écrivoic

lettres fur lettres à Roseinoade , aux

quelles cette Reine passionnée répondoit

pir l'crureinise de son Médecin. Elle

ne prévoyois pas, en y exprimant fa

tendreíse dans les termes les plus éner*

giques que fa passion pou voit lui suggé

rer , que ces mêmes lettres tomberoient

un jour entre les mains de Bâté > voici
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par quel accident elles vinrent en (k

^puissance, ■ ' ^ •' ; :"v

Rosemonde alloit quelquefois ì It

campagne , fous prétexte d'y rétablir &

santé. Un jour qu'elle y étoit allée, fui-

vie de la Princesse Elixene , elle oublia

malheureusement de fermer Ion Cabinet,

où les lettres d'Osmin étoient renfer

mées dans un petit coffret. Le Roi en-

Ira dans son appartement , (bit par un

íìmple motif de curiosité , íòit pour cher

cher à éclaircir les soupçons que la lon

gue indisposition de la Reine lui donnoit*

& il prit soin d'y aller íâns fuite» Il

le parcourut tout entier avec beaucoup

d'émotion , de il arriva enfin au fatai

Cabinet. Le premierobjet qui lui frappa

les yeux fut ce coffret , dans lequel

«coient renfermées toutes les lettres

d'Osmin. Jll ne le prit qu'en tremblant!

tomme s'il ;«it fait un larcin , J& sortie

en même temps pour s'aller renfermer

dans son Cabinet, où il défendit qu'ont

laissât entrer qui que ce fut. Quels su»

*rent ses-tr^níports à la lecture des let

tres d'Osmin à la Reine? & quel fbt

son étonnement , quand il apprit que le

mariage de ce Prince aveç la Princeíle

Elixene , n'étoit qu'une feinte ? il, no

douta pas un seul- moment , que la pérû\

de Rosemonde n'eut différé la confòm»

c'.ïjtlvfh Q matio*
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mation] fa :sien ppuç ^conserver à son

Aman:. 11 jura la perte > mais pour ren

dre ses coups plus. íeurs , il voulue qu'ils

fiissentguidez, par. la prudence.,^ mieux

convaincre ses victimes des crimes dont

il cloit résolu à les punir. l\ s'avisa d'uq

flacatagêtrifi ,. qui d'abord Jus parut inùi-

gn£ida k M.íyest*. Royale.» mais qu'il

jugea digde díêtfce, éi#ploy« contre dea

coupables aivífi artificieux que ceux à

qui il devoit toute son indignation.

■ Gomme ç'avoit été fur la soi du pre-

rraiei Médecin de la Reine, qu'il l'avoit

eruë véritablement indisposée ,: 3c que

quelques- unes des lettres qu'il venoàt de

lire , lc declaroient agent d'une intrigue

qui n'alloit pas moins qu'à 4e deshono»

»er? & qu'à lui ravir l'Empire & Ja vie,

il woulut sl'en servir pou* avoit denour

y c Iles convictions d'un comrtercfc isi cxì,'

«ainel. IL l'enypya: cherebw liber- un d*

fes Gardes , sous prétexte qu'il avoit be»

foin de son art pour quelque indisposition

qu'il commençoit à sentir. • r

- A peine Hermocrate , c'est le nom do

Médecin, /ut. il entré! dans l'Appaxtcr

ment du Roi , que ce. Prince lui étal»

tous ses crimes , en lui montrant les let

tres qu'il avoit surprises dans le Cabinet

de la Reine. Hermocrate , trouvant sa.

conviction dans dés . témoins si peu rt-cu-

- vd* ..: £afc>Ies,



s&le&prrfic tout íbfiî èsgoîi^ &ìàs-W cíe*

r»ëncerde>fcn"i<fagr.> 11 XÍ3flf)<e^aîi")ífejt

pieds ï -'«r VeKtítrfafbfífel'fáta1ëí'héííèflì*

té où il etoitde $>eri'íV^cì'ófjéïí |Hác

Reine , quî i'aUròifpiml du- moindre'rt-

fosjpwis ïfo> dtìív»rës- d^uri témoin ddnc

«Hd aev pbuvoif tfàjfli^ifl^tt'etf'le reh*"

ifenÊ:fo«ìdc#fipK(êev s{ i •vin^rr;ns»1i^«p k

ì L'^Aùl^áèi^èbt^Aòh^A^tkpì înfîèií*

tóa , ètaiâ' feignant énfin de se laisser át«

tendrir: » Hermocraté, lui dit- il , vou'í

r*€^rirtóíffea route- l'éhórmicé "de íVótré'

»i&ime i &4 rcktiatèz rìéfoîtí'dëlttìiíéê11rtiáf

tfçlementíe poSr en éVftet^ê juste''çhiti*

* ment. Xjeperìdánt 3 jë vèt&bién entier

»dans votre foíblesse , & croire que ce

* n'est que pour avoir craint la itiort que

si voasjl.'ávéìg mérités vous l'auriez , íanî

a dóute,' br^ée , 6 vóu's'iayiefe'' cu plus

*'dâ tfeftû » &>V»lïs 1'átfïfé* préférée aà

a crimes 'ttiáíí'îl' est 'peu âë'cœur's assei

n généreux , pour prendre un pïrti si he-

ìt toique. Je; vous pardonne dòric uhë

» foiblelîe dont vous n'avez pas :été? rìë

i>m<aîïfe ?dg foUs' '"diéftaidrèf."t''asp^enez

* ìdi'sse Une'Me ", ijuè 'yòus! rra vez .pSé.

» rougi dé confërveí atìxiidépensLde yo-

>y tre innocence. II raut'éritrer dans me?

' » interests , S^tiatií* èèuf tìé RoferHy^

* de. Paûf 9 iÁi&X'bWë&er / fciïluht

*V& vol, C í] • ■ " -feindre
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)i.feindre d'aypir perdu la vûë ; c'est à

^ vous d'appqy$f çe mensonge que la

Diprudençe nVinîfpire , comme vous avez

» appuyé la fausse indisposition de la R*ei-

» ne. Au reste , ne croyez pas me trom-

„ per impunément,, rien ne yous garanti-

"iïojc ^'"ft'JVifPlifíïj °fV« n'avez dt)A

tì /que trop mérité i je yqus rendrai ftiême

m^efpon^Wejdes-fafltes du bhz4rd.: C'est

» à vous à prendre des mesures fi }u£-

» tes * .que rien ne puisse vous rendre

a jDo^pajàe í.rne.? yeux, Cotnmé.c"est par-

^ yous que. tquîésjesì lettres d'Osmja pa/r

a viennent aux -main* de Rosempnde.-, }e.

w prétens qu'elles passent' d '/bord au»

» miennes. 'Je ne yous en dis pas davan^

» tage i reparez vos fautes paíléçs par une

» aveugle foumiffion à la peine.cjue je

»• yous en impose j <çet.te peine ne sera

» pas sanî récompense * ,£t nies bienfait*

» répandus sijr vous à pleines major vous

V dédommageront avantageusement de

*> ceux dont mes ennemis peuvent vous

» avoir flatté, i :i -,

. Hermq'crate ne balança pis un njo-

méní í souscrire }des loix dont il n'au-

loit osé se flatte* U se 'chargea de U

Cassette s qu'il alla reporter au même

endroit où le Roi l'avoit prise , api £s y

avoir ternis toute* Jcijsttres d'Osmin«

Il répandit dans Çout^ lá. Coi» , ôc daut

Stib.»' *ol> 7> .W tonte



DÉCEMBRE. iyié iitf

■ toute la Ville d'Ifpaham , la nouvelle de

-í'avéuglement du Roi. ìlofemonde né

fut pas celle qui s'en affligeai le plus i

elle fonda de nouveaux projets d'ambi

tion fur cette avanture / qui lui parut

auffi heureuse , qu'elle parut tfisle à

toute la Perse. Elle consentit même à

voir le Roi , qui la fit prier de le venir

consoler dans là nouveflediígrace. Ëllje

lui trouva les yeux si beaux , qu'elle

h'aúroit jamais crû qu'il en eut perdu

l'usage. sur la foi de tout autre qu'Her-

mocrate i les Médecins subalternes íd

rangèrent da sentiment du premier , soit

par ignorárice , soit par politique, Sí íl

n'y eut personne qui dotitât un seul mo

ment que le Roi ne fut véritablement

aveugle.

■ Quel ne fut pas le nouveau dépit de

'ce Prince à h vûé" de Rosemonde'J :eìío

■se ferait 'des termes les píds énergiques

"pour lut fáire •■entendre' quelle étoìt fa

douleur /tandis- que la jòye éclatoit dafis

ses yeux. Eile n'en demeura pas là -, ses

émissaires prirent foin , par son ordre ,

«de répandre par tout , quë les Persans

«toient bien malheureux d'être gouver

niez pat un Prince, ; à qui le Soleil j

•Protecteur de leur Empire, refufoit la

lumière qu'il accordoit au reste des Mor

tels. Les exploits d'Ofmin ^ dont les

2. vol. C iij nou*
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nouvelles arrivoient tous les jours , fai-

soient repentir les Peuples de*, la pré

férence! qu'ils ;a voient donnée à Con (_ 011-

èurrént ,^ Rotemqnde ^'applaudi lípit j jdc

ces murmures1 qu'elle fomencqit fous

inain ; mais les Dieux la punirent de ía

perfidie par un coup qu'elle auroit dii

Çré.yp!r ,.:<3cdpnt cependant, elle ne, s'é—

toitj pjs ávitee. i ç'eit que ces, ir.èmes

peuple,s , qui: t^mqignpient vouloir se

sou'traire à la domination de Bâté, pour

reconnaître celle d'Osmin , l'excluoienc

_elle même du Trône > attendu que ce

grincé., -était marié à la Princesse Eli-»

kené , auj par, là devoit -devenir l<sur

. Quoique^* Rosemonde scut que le

mariage d'Osmin 8c d'Elixene n'avoic

pa,s été consommé, ces bruits ne laisse-

retapas de lui fajre^quelque peine. Elle

f»ÇU»íj^Q^ t'pfoiç pour un de* hom

mes le pltts,Jajmb,itieux , ellesse rendoic

même a(ïèz .de justice , pour attribuer

ì'amour qu'il lui portoit , à l'esperance

d'un Trpne, attaché à sa poiïeífìon ; mais

la terçdreflj: qu$ fa nièce avoit pour elle,

fij la constance' nour l'illustre prisonnier»

qjfi s'éíqit: rendu maître absolu de son

írecur , la rassurèrent contre les mouve-

rnens de jalousie qui s'élevoient dans son

ame. Laissons-ia flotter entre la crainte
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ëc Pesperance , &: tra«spqrK>nsr noua

auprès d'Oímin, à qui le Ciel -réservoir

de nouvelles àvánturés, "du cote qu'il

l'avoic le moins privé, je .vèux dire dé

l'Amour. On verra dans la seconde paXt

tie de cette Histoire , dans le prochain

Mercure, comment ce Dieu se soumit un

cœur , qui jusqu'altìîs s^íéî^sótjfttaìt à

son empire , Çç. a'^oil, gainais., jecohntt

d'autre Divinité que l'am.bition. riJ

 

VERS a Irefez à sort r Jy-ur natal , pat

M. Laùrcns , le 16. XiÛobrs 1715s

auquel jour U entfâït' 'dàtif'yS 'qiìatre-

vìnvúime atinétï • i\ ~

Ta visite de tous ■■isqcn't -..1

Me fa« tftfin rougir de Kfa)Mfc£(i ?,J- ■'-í ^

Tu veux que' te rende^rirë 2Lùn 1

De remploi que j'ai fait du terhj&s.^01-"'1" '• -t

Or que venons-nous fairè âu m&a<íe> ;

Le premier âge est sims raîíbìf jp n°3 z-orl"

# Et nosls'pitfions tetteWon y ?.:uoo:> *on -îiP»

Dans une ignorance profondí. " ;''-m

Les beaux ) olírî áe aòtre Priritífrtj» WVJ il/

2. î/o/. C iiij • : -Hous
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Nous tirent de cette ignorance ,

Et par le secours du bon sens ,

Nous donnent quelque intelligence»

Nous croyons avoir de Tesprit >

Mais souvent c'est pour notre perte

Et Terreur dont il se nourrit ,

In Tabusant nous déconcerte.

On perd tout le fruit de ses foins»

L'âge qu'on nomme raisonnable.

Devient par un sort déplorable .

L'âgeoù Ton raisonne le moins;

La raison y tombe en délire .

Les passion s par leur concours ,

De ses conseils troublent le cours ,

Et s'emparent de son empire.

Quand ces premiers feux font passez ,

Sommes -nous moins embaraslez ì

L'ambition & T avarice ,

Par mille dangereux détours ,

Nous conduisent au sacrifice ,

Que nos cœurs leur font tous les jours.

Combien de travaux & de peines f

Vit- on lorsqu'on n'est plus à foi,

. a. vol.
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Et que ces fieres Souveraines ,

A la rai son donnent la loi ?

Le grand âge au secours s'avance » fc

II arrive fort à propos »

H vient leur imposer silence ,

Et nous donner quelque repos-

Notre ame paroît plus tranquile,

La raison reprend son flambeau »

Mais il ne nous est plus utile , '

Que pour nous conduire au tombeau.

. Pour moi ma carrière est remplie »

Seize lustres ont fait mon fort ,

Mais qu'ai-je fait pendant ma vie >

Que de m'avancer vers la mort î

Je sens l'approche de mon heure,

Par mes jours passez convaincu ,

Que plus fur la terre on demeure »

Et souvent moins on a vécu.

Ces tars íbnt de M. Laurens , qui les

composa quatre mois avant fa mort. C'est

íui qui a eu le funeste fort d'être brûlé

avec M. Colomne dans l'íncendie , ar

rivée au Marais la nuit, du Mardi graa

4e cette. année
%• vot. ~ ' ì -l - C v,
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EXT RA IT du Mémoire {hr /'Aurore

Boréale du 19. OElobre de cette annêt

I716. lu k l'A'émblée publique de

VAcadémie Rryali des Sciences ,

1 x . Novembre suivant. 3 far M. Gau~

din.

L'Aurore Foreale n'avoit jamais pa^

ru si variée & si éteríduë , du moins

on n'en a JJoint de Description qui le

fasse corihóit'rèr lî y a beaucoup d'appa

rence, ì^p^rpt&ite fà'ip. Octo

bre dernier , que ce Météore a donne oc

casion à divers Peuples de s'imaginer des.

armées en 'Pair , & fans doute les Histo

riens Pont aussi fappbfté , -ou par igno-^

rance de la Physique? ou pour íè confor

mer au goût & à la manière de penser du.

îeuple.

Ce Météore a été nommé Lumière o»

'Aurore Boréale , à cause de sa ressemblan

ce' à,cette lumière dauteuíè que k Soleil

firiHfyi'it.lorscju'il eft au deílbus de l'Hori-

bn un peu devant son lever , ou peu

apres son coucher , & aussi parce qu'il

paroîr presque tou';ours au NorJ. II eíl

■vraise nMable qu'il s'en forme de pareils

4v côté ^\^!h^ì quePon pouiroit , par

à. v»lS la
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íá même raison ,appeller Aurons JÌhstra*

iés ; iTjais Fáùte a'OblefVateuis áans ceá

parties de h terre , il n'est pâs sûr qu*oti

les y aie remarquées. /

II paroît par les recherches historique»

de quelques íçavans Physiciens, ausquel-

les Mi Gandin en joint-d'autres qui leuí

à voient échappé, que de totrt temps cè

.Phénomènes été remarqué. Lès Curieux

de ces sortes d'époques pourront consul*

ter le Vharas , five de Prodigiis Ignis Cx+

hsttbiís , &c. Gittsát. 4*. mis au jour en

1^2 t «par M. Liehìgnecht , sçavant Al

lemand.

--L'Mïore Boréale dû 19; Octobre der

nier a été observée, suivant les Rela

tions qu'on en a reçues depuis environ,

les 35. degrez de latitude septentrional^*

jusqu'au «ó. degré. Elle a peut-être été

vuëèhcore plus loíti , m*is<on n^eh *pàí

íèçud'ë nouvelles.] •*- iJ -ss-t-.r- »

Lés citeonstahees dé ce Meteorè n'òne

sas été tout-à^fait les mêmes dans lé»

difïèrens lieux où on l'a observé ï il seíoít?

étohhant.qu'éiles 'ItUflènt été, •• - "'*.

""A^ârii òri corrtmença de' I^percevoif

vers les sept heures & dfemie , & il étoie

alors composé de trois Arcs concentri

ques posez immédiatement l'un au dessus

de l'autfç •ce'qtilsòrmôit un grand cein-'

tk appuyí-sur Plrorison. L*arc du miîîétè

<■ - vol. C v) * ••'«toit
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éioic obscur , les deux autres étoient Iu-í

inineux. Tous ensemble étoient transpa

ïens i ensorte qu'on voyoit les étoiles au

tiavers : de temps en temps on voyoit

sortir de i'arc obscur des espèces de fu

sées ou jets de lumière qui s'élevoient

plus ou moins , &c nnifloienc bien - tôt.

Leur lumière étoit blanchâtre , ainsi que

celle des arcs > ils étoient de même trans-

parcns : leur nombre , leur grandeur , 8c

î'instant de leur apparition n'étoient

point réglez* L'horiíon 'paroi sloit alors

aussi éclairé que si la Lune cuc été pré

sente, i

A huit heures ces jets de lumière

parurent en plus grand nombre , & s'éle-

verent avec tant de vîteise, qu'en se dé

ployant de tous cotez , ils couvrirent en

un instant tout le Ciel à un petit arc prèî

vers le Midi, qui resta d'un bleu azuré,

comme étoit le Ciel auparavant. Tous ces

jets de lumière vinrent íè heurter ver*

le point vertical de l'horiíon , & y for

mèrent une couronne de quelques de-

grez de largeur , qui dura presque de la

même manière pendant tout le Phénomè

ne., Quelques parties de cette matière

répandue' en l'air parurent rougei

du côté de l'Óccident , & de même,

ipais avec moins de vivacité, vers l'O-

xier.t. Le touc ensemble écoic violemment

siu>»*A j "Site*
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Agité , & .l'on auroit dit des vagues de

flammes qui partoient de l'Arc Boréal ,&

-venoient se briser à la couronne du Ze

nith: ce qui dura ainsi avec action jus

qu'à dix heures , ou environ , & com-

trïençadèflors à diminuer peu - à - peu, ÔC

finit yers deux heures après minuit.

' Après quelques remarques fur la con

stitution de l'air à Paris & ailleurs, quel

que - temps devant & après ce Météore t

ëi un récit très -íùccint de quelques ap

parences particulières observées dans

d'autres lieux , M. Gaudin a placé ses re

cherches historiques , qui font , pour ainsi

dire , la seconde partie de son Mémoire :

& pour contenter en quelque façon ce

grand nombre de personnes qui demanr

dent fur le champ- les causes & Implica

tion de ces sortes de Phénomènes , il a

ajouté dans une troisième partie ses con

jectures tirées de la l hysique & de la

Chymie , qui expliquent alîez bien ce

Météore. Ainsi après avoir fait sentir le

ridicule de l'opinion de Kir^er , en la

rapportant seulement, & refuté celle de

Suno Àmelius , qui attribué ces lumières

à celle du Soleil refléchie vers nous , M.

Gaudin a tâché de faire voir que toutes

les apparences de ce Météore éroienc

produites par le mplange du Fer, du Son*

fie & àu.Nitre ,: fotydç fur les experien-

, • .ì,v«l, ' te»
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ces de Mcs. Geoffroy & Lemery ; 11%

montré que ces tróis matières se trou

vent par tout, & que les exhalaisons at-

tirées de la terre par quelque cause que

re, soit , en font chargées.

De - là , par le mélange du fer & d«

soufre, il a êxpliqué très * aisément le

Tonnerre, les Eclairs, &c. dans la Zo

ne Torride , & chez nous dans l'Eté ,

parce que les exhalaisons chargées de ces

matières ne s'élevantpas alors fort haut,

font bien -tôt desséchées j & fermentant

violemment, secartent avec détonnatiotu

Dans les climats voisins des Pôles le peu

de chaleur les laisse fermenter plus len

tement , & par- là elles ne produisent

. qu'une lumière, & fe dilatent sans bruit.

Les Saisons aufquelles ce Météore pa-

roît , qui sont l'Automme & le Prini

temps . s'accordent donc à cette hypo

thèse ; 6c s'il ne pafoît pas si fréquem

ment l'Hyver , on én doit attribuer 1a

cause aux v.ip?urs mêlées dans les exha

laisons qui détrempent trop les partie*

<Ie fer & de soufre qui y sont auuï con

tenues. M. Gau 'ih a comp.iré les Mé

téores de ces différentes Saifon-s à l'efTct

de la Poudre à Canon , qui étant grainée

prend feu subitement , & cause une dé-

lonnation violente ; au lieu que sì on l'é-

trase , o« qu'on y -mêle. un peu de ch»r-

2. vol. •«- . ton ,
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fcon j ou. enfin qu'on l'humecte , cette

même poudre brulera,en fusant, fans faire

.aucun bruis* . v o - , ; ■:: ..... ' >

Avec le Nitre & le Fer , M. Gaudin a

forme les couleurs rouges qu'on y a ob

servées de tout temps j enfin il a expli

qué toutes les autres apparences de ce

Météore par le même principe , & a

fait vdir pourquoi il parbît un Arc,

JXîuíquoi<on ne lc .voit gueres que la

nuit , d'où vient le clair & l'obfcur des

-Mois Arcs qui ont composé le dernier ±

& enfin i! a donné la raison des Iris que

l'jm.^aiïerriarquées dans quelques eo*

droits. «. < . -

L'H O M M E S U P E RB E

V'v lidans fa misère imêmc,

S O N N E T.

^ « . ..... 3 1

L'Homme insensé prenant un vol auda»

cieux >

tòt èn son cœur qu'il est de Univers le ma£

- tre*; , n\ l -u i..

*Quê fa ráison , fur tout , le rend victorieux ,

Des^plus fiers animaux que nous voyons pa»

roîfrêí 1 ,

Cet insolent, helas f à peine ouvre les yeux ,

' Qu'en
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Qu'en foule tous les taaUi: lui font aflez co«-

noîcre, .,' , , •• -

Que cette raison même, ouvrage, & don des

Cieux, ' ,

Le fait voir misérable autant qu'on le peut

être .

Le passé , le présent > ainsi que Favenir

Sans cesse de fa fin le font ressouvenir >

L'affligent tout à tour , & redoublent ícS

craintes.

Haine , amour , crime , ennui , soupçon , de -

pit, forfait,

Lafmes ..soupirs, transports , travaux, soucis

& plaintes ,

Ce font lì les présens que fa raison lui fait.

EXTRAIT du Mémoire l* à VÍAs-

semblée publique de PAcadémie Roymie

des Sciences leij. Novembre dernier<%

fur les nouvelles Eaux Minérales d*

- Mr-

Mr. Bôulduc le fils lût vers U fin de

la séance un Discours intitulé :

îjsut d'Analyse en gênerai des noit-velies

Eaux Minérales de Pajfyi , avec des rai

sons fucciníles , tant de quelques Pbcnome-

nu, qu'on y afperçoit en dtjsirent** cir-

i" vol. €onJianecí,
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vdnjîœnces , que des effets de quelques ope-

YAtionsflu^on y a ernp.oyées pour discerner

les matières qu'elles contiennent dans leur

état naturel. -

U exposa d'abord ce qui l'avoit porté à

en faire de nouveau l'Analiíê : c'est iTdes

nouveaucez imprévues, qu'il avoit ap-

perçûës en travaillant fur ces Eaux il n

y a deux ans, &' qu'il croyoit pouvoir

joindre à ce que d'autres petfonnes y

a voient déja reconnu par leur travail.

2* . Le bon succès de ces Eaux , qui aug»

mente de plus en plos. 3". Le sentiment

des, habiles Médecins, qui íont perfuai-

dez , que plus on connoîtra les principes

des Eaux Minérales , mieux & plus heu

reusement on en fera l'applicacion aux

. maladies» • '. ,

- Il dit après , que lès nouvelles Eaux

Minérales consistent actuellement en

quatre Sources ,.donr l'Eaít est claire &

.limpide en.toilf çemps ; qu'on les appel

le également & fans distinction Ferrugi

neuses, n'ayant eu que le fer pour objet

en leur donnant ce nom > que toutes les

quatre .en ont e,stecti vement le goût mêlé

d'une legere adstriction & de quelque

chose de picquant , les unesppurtant plus,

les autres moins» que 1 odorat y diítinguc

quelque chose de volatil & de pénétrant

& que la premiers Source & le plus de

;....] a 1 vil. fer ^
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fers la deuxième un peu moins > la trot'*

sème encore moins ; & enfin la ejtuttriém*

en a la plus petite quantité.

Ensuite il rapporta qu.lques circon

stances convenables à son Analyse , tant

de l'ttat naturel de ces Eaux , que de leur

dlteratidn , à laquelle elles font sujettes

par la chaleuif de l'air 8c celle du feu >

& enfin de ce que l'on y peut remar

quer dans le temps de l'évaporation <ÉT

úe la diflillatiort.

Cette derniere opération , ajouta- t-il-,

•étant continuée jusques à ce que route

Mnmtìdtté oti l'eau ■ soif évaporée i le»

matières, qui forment lArèJtUenà* au fond

du vaisseau, se trouvent à peu près en

tetordre : le K:t, comme le plus pesant ,

& qui fe précipite le premier, occupe

le fond; pardessus lui est rrpjnduc , no-

'támrttent dans la troisième & quatrième

Source, une pàirfficre blanche t^èf-finey

'qui ne se trouve point dans les résiden

ces de la première & deuxième Source-}

ensuite on voit des Crjftaitx transparents

(ír brillants ; Sc enfin une majs; confuse t

^blanchâtre &salin: attgt>Át,q\)\ s'humecte

insensiblement, étant exposée à l'air fie

redevient en! grande partie fluide , cou.

vre le tout. '

Après cela M. Boulduc entra dans 1* A-

naliíè, <Sc l'accompgna de la démonst ra-

* " " x. vol. - tioa
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tîon des matières , qu'il avoit tirées

«le ces Eaux, & séparées les unes des aur

ties., à mesure que le'iujet demandok»

qu'il en parlât. . . >

Commençant:'qàt U Fer ± il dit> que

tout le monde reconnoît ía présence dans

ces Eaux par le goût, qu'elles ont, & que

cjuelques'-uns comparenc à celui de l'an-

cre ^ que la Noix de Galle le confirme

pax lès-feintes, plus ou moins violettes cu

rouges , qu'elle leui fait prendre ; & en

fin que le sédiment, qui se dépose natu

rellement de ces Eaux , comme une

idiiille de fer* le rend très- sensible à la

•vûë. Si l'on veut regarder ce sédiment

avec quelques Auteurs, comme une terre

ferrugineuse, qui n'a que de la diip'osi-

tion à devenir fer,& qu'ils appellent «

dans cette idée, Primum ens ferri,ÏA*

Bculduc prouve , que c'est du v rai fer j

par différentes expériences, & particu*

îieremeftt par celle- cy : faites rougir de

Ce sédiment un temps convenable» au

feu, dans un creuset exactement couvert/

Jk fans rien ajoûter , pour en dissiper un

reste de matière, saline , qu'il retient dans

la précipitation 5 alors il s'attachera à

l'Aimants ce qui, eftiurae propíieté es»

sentielle au fer parfait, & qu'une simple

terre ferrugineuse, ni même le fer .quand

ilest épuisé de. íôn principe inflammable ,

ti 'ont point. -, :.ìjì -iPour
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Pour que le fer , continue M. Bouldncv

s'étende dans ces Eaux Sc ne trouble pas

leur limpidité , il faut qu'il soit diilouc

& atténué par quelque dijfolvant. Par la

recherche qu'il en a, faite , il a trouvé,

que ce Dissolvant est un Acide spiritueux

''& volatil, rel que feu M. Lemery le

pere l'a cy •devant désigné en travaillant

sur de pareilles Eaux , c'est uu offrit vm*

triolique très-volatil & très-léger , d'un

goût médiocrement aigre , mais d'une

odeur très-vive & pénétrante , que l'on

peut assurer être dans son genre , par

rapport à cette vivacité , ce que l'espric

de Sel Ammoniac est dans celui des Al

calis*

• Cet Acide volatil combiné fous terre

avec le fer, fait un Vitriol naturel , &

par cette combinaison & union , les Eaua

ont ce goût de fei, suivi d'une legere ad-

striction, ce goût picquanc. & aigrelet,

qui est selon quelques-uns comme vi

neux , & enfin cette odeur volatile ôc

pénétrante, que l'on y remarque.

Le Vitriol de ces Eaux fublìsteroit tou

jours dans fa mixtion naturelle, ou, fi

par le secours de la chaleur, il s'en dé-

compoíok une partie , on retireroie du

moins par l'évaporation d'un certain vo

lume d'eau une portion de ce Vitriol e*

fa propre substance , .'il n'y a voit en mé-

-. - a. vol. - f .. hic
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me temps dans ces Eaux une matière al-

ealine,qui donne occasion à fa décompo*

íìtion entière. C'est la poussière blanche

de la résidence, dit M. Boulduc, qui est

Une terre alcaline & absorbante ; elle fer

mente avec les acides , & ceux, qu'on1

»ppelie Minéraux , la dissolvent dé nou

veau. Par là il explique d'une maniéré

très*simple , differens Phénomènes, qui'

arrivent dans ces Eaux, avec les raison»

de leur production ; comme sont dans

certaines circonstancesíqui regardent leur

altération , la précipitation du fer , la

penie~<te<rddetiJP,- Já destruction du goûr

vitriolique &' autres ; & íl confirme son'

explication par ce que l'on voir-arriver

dans les expériences communes & jour

nalières des solutions métalliques, quand

on y mêle tm alcali,

•ìíi ajoute, que la décomposition du vi

triol fe fair dans ces Eaux par urie ef

fervescence lente, 5c à proportion du mou

vement 3 que la température de l'air &

la chaleur du 'seu leur impriment j ainsi

elle se fait lentement & d'une mariiefe

imperceptible dàns lés faisons froides 8c

dans des endroits froids ; mais très-visi

blement & avec agitation au Soleil én

Eté ôc fur le feu.

• Dans le vuide même de la Machine^

pneumatique ces Eaux bouillonnent plus

t í-ft«; vol. "que
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<que çerraines Jiçmeqr^ spújtue^sefc» <flt

éiant rétifées delà aub^utd'undemj quart

d'heure & gardées daas un end*Q#t siroid,

elles blanchissent peu à peu & déposent

leur fer , dans la saison où nous sommes ,

en inpins de trois, jouiA 1 y^ir ti

Ç^and ces Eaux, trop longnte/nps ga**

dées!, ont déppsé leur ter^ert ici regarV

de communément comme gâtéés ôc inu

tiles : elles ne le font pourtant pas ab£b»

íolument : ;

II est vrai t qu'elles ne forjC plus fi»»,

xugineuses , mais; cljteA^nï.ievicoie bien.

Minérales /*í/^fí, ^ pennsfab avoir leur

utilité dans dep eas paftieubtW.- ;' »• r

La terre alcaline, qui est Tunique can»

le de la décomposition du Vitriol , don

ne, d'abor4, 4es marques de fa présence

^4?* ses effets dans les E»ux nouvellement

puisées'-X-es deux premières Sources ver

dissent légèrement la teinture des via-*

jettes; les deux autres beaucoup , xjnoi-

que lentement. De même, les deux pre

mières Sources, précipitent poo de foi

d'une fplution, de, Viwjol ordinaire t le»

deux autres une plus grande quantité,

joutes les quatre Sources préservent le

lait de se cailler , soit qu'on l'y m;;e

froid ou chaud , p.ir rapport à cet alcali)

au -lieu que le Vitriol ordinaire, mêlé

-tout seuì a vec]eia«JLeioittamcr prompî

,'*• *">•• «ment .
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tement:. ce qui peut autoriser Ja prati

que des Anglais , qui dans certaines cir

constances font prendre les Eaux Miner

raies ferrugineuses avec du lait. Enfin

les résidences des deux dernieres Sour

ces bien lexivées ■■ t fermentent encore

avec les acides., à cause d'upe partie de

cetre terre » qui y teste mêlée ; mais cek-

les des deux premières Sources ne le font

ralliement. La raison , que M. Boulduc

donne de cette différence /est., que toute

la mesure de l'alcali, qu'avoient les deux

premières Sources dans leur état natuV

jrçl 3 a été justement employée pour saou'r

ler l'açide de leur Vitriol dans le temps

de leur changement ; & comme dans le*

áeux dernieres Sources il y a peu de Vir

triol , il faut à proportion peu d'alcali

ípour absorber l'acide de ce Vitriol > ainsi

- íF-se trouve un bon reste òu surplus de la

terre alcaline dans leurs ïésidencëi; ll

í'joûte , que le sédiment , que ces deux

Sources déposent naturellement en cou*

lant dans leurs bafìîns , est déja mêlé d'ut

fae- bonne quantité de' cette terre. !:. ì

i í Là destus M. Bouldud demande„si l?oà

«e feroft pas bieis d'appeíler- cw deux

dernieres Sources Eaux Aíinerales ■ álcar

Unes, pour les distinguer d'avec les au

tres- , par rappoít à ce principe dominanti

rjui a ses. vertus pattk»lieres. :< - 1 - .•

*;">.! »? vol, - r ■ - py
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Du reste , de quelle espece v eíl cetce

terte ? M- Boulduc soupçonne , &c pas

tout-à-faitsans fondement,mais il ne las-

sure pas encore positivement , que c'est

celle , qui peut servir de base au Sel ma

rin , soit que la Nature ne l'aic pas en-

•core, imprégnée de son acide , soit qu'el

le l'en ait privée par quelque opéra

tion, qui nous est inconnue , ôc que les

Artistes cherchent depuis long-temps à

mettre en exécution selon leurs idées.

En examinant la massesaline de la reu*-

dence,M. Boulduc y a reconnu principa

lement trois matières bien distinctes \c'est

Ah Sel de Glauber , du Sel marin , ôc un

J}i ravie liquide, ou Huile minérale.

Après avoir dissout cette masse falim

dans de l'eau bien pure,il l'a évaporée d'u

ne manière convenable , & exposée à se

crystaliser; & il en a retire d'abord du Ses

de Gtanker , connoùTable par sa configu

ration en colomnes quarrées, taillées aux

extrêmitez en facettes de diamant , pat

son goût amer snivi de fraîcheur , par la

sicilitc à íê dissoudre dans un poids égal

d'eau , & à fondre promptement sur^ le

Feu, ôc par differentei autres propriétés»

qui font son caractère.

Ce Sel existoit dans la Nature avant

que G'auber eut songé A faire le sitn ; ce

pendant nous avons obi igation à cet Au-

v.oU teujy
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teur, de nous en avoir communiqué la

composicion , parce que c'est par là, que

nous sçavons avec certitude, que le Sel

naturel, aussi Bien que celui qu'on fait

par art , a pour un de ses principes , la

terre du Sel marin.

i Par cette connoiísance M. Boulduc a

été ensuite conduit à penser, qu'il pour-

xoit bien y avoir du Sel marin en sub

stance dans ces eaux; 11 avoué', qu'il a été

long- temps à le pouvoir développer,

malgré differens indices qu'il enavoit,

parce que ce Sel se ctystalise , ou graine

malaisément , quand il se trouve mêlé

avec quelques corps gras. Rien ne l'a

plus éclairci de la vérité, qu'une expé

rience autant curieuse qu'utile dans pa-

reilcas : nous la rapporterons en peu de

mots pour ceux, qui voudront faire dans

la íuite une semblable recherche dans

d'autres Eaux minérales, où jusques à

présent on ne croit pas qu'il y ait du Sel'

nxirin : il a hissé tomber j. à 6. goutesi

d'une forte solution d'argent coupelé,

faite par l'esprit de Nitre , dans chaques

deux livres ou pintes de nos Eaux miné

rales, & l'argent s'est précipité en un

caillé blanc & opaque : ayant amassé

quelque quantité de ce précipité d'un

grand volume d'eau, il la mêlé, après

ïavoir desséché , avec un -poids tgal de

a. vol» D Qia»
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Cinnabre , & l'a poussé au feu dans une

phiole jdont la moitié étoit enfoncée dans

le fable , & la partie la plus convexe dé

couverte & à l'airi alors le íouffre , qui

étoit dans le Cinnabre , s'est porté fur

i'argent, & Ta arrêté au fond ; récipro

quement l'acide , qui a voit précipité

i'argent , quittant celui-ci , s'est íàisi dut

vif-argent, qui étoit dans le Cinnabre, 3c

est monté avec lui au haut du vaifleau ,

comme une vraye sublimation mercurielle

ou Mercure doux. Or pareille prépara

tion ne pouvant se faire qu'avec du Sel

marin , ou son principe salin , il a été

bien confirmé par là de sa présence > Sc

il ne s'agistoit plus que de l'avoir cry-

ftalisé & en grains. Pour cet effet , voi

ci comme il s'y est pris : Après avoir

ft paré , par la crystallisation , tout ce qui

étoit Sel de Glauber dans la maíïê íâli-

ne , qu'il avoit de nouveau distout , com

me nous l'avons dit , il a continué à éva

porer cette solution le plus doucement

qu'il est possible, & saisissant avec attention

h point, qu'à peine une nouvelle crystal

lisation pnroissoit commencer à se faire*

il l'a exposée d'abord à la fraîcheur de

l'air j & quelque temps après il en a

retiré plus de Sel marin , qu'il ne pou-

voit au commencement espérer d*y trou-

ser; lequel est, au reste , oonnoiiiàble

voU . .i par 
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^ar sa figure cubique, par son goût salé ,

connu a tout le monde, par íà décret

pitation sur le feu > par la volatilisé qu'il

imprime à l'argènt en le précipitant > Se

j>ar diíFe rentes autres prqprietez.

Ce Sel enlevé, il xeste une eau jaune,

grasse & onftxeufe au toucher, qui de

vient , en continuant l'évaporation , tou*

te ronfle , & répand de plus en plus un»

odeur de bitume , mais ne íè crystalise

plus : après qu'elle est desséchée au feu ,

elle reprend de l'humidité à l'air , fie

redevient fluide. C'est ï'eau-mere du Sel

marin , qui est un mélange de ce Sel fir

du bitume, ou huile minérale. Si i'oji

y verse de l'huile de Vitriol, elle exhale

í'esprit de Sel très-sensiblement ; & si

l'on y mêle du Sel de Tartre dislòuí*

la terre du Sel marin s'en précipite., .

Pour séparer ce bitume d'avec le Sel,

on peut faire bouillir l'eau-mere avec

quelques corps mucilagineux , comme

font le blanc d'ceufs , la colle de pois»

sons, <8çc, ll s'y entrelaíïe , & s eleve

en écume avec eux, laquelle étant empor

tée , le sel graine aisément, & est enfu te

moins sujet à s'humecter. On peut aussi

distiller cette eau-mere mêlée avec de

l'huile de Vitriol ; alors il en sort d'abord

un esprit de £ël , & sur la fin il s'en su

blime un peu de souffre minerai.

... voL D ij A
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A cette occasion , M. Boulduc dit,

que, quand on distille la maffe saline ton*

teentttrc, elle fournit aussi du souffre mi

nerais mais il avertit en même temps,que

c'est alors unefrodullion de l'art par Je Feu,

c'est-à-dire, _une combinaison de l'acide

vitriolique fixe , contenu dans le Sel

de Glaubf r ', & de ce qu'il y a d'inflam

mable dans le bitume i & qu*aintï ce

souffie n'est pas formellement , & en la

propre substance dans nos eaux : & quoi

qu'on dise de, je ne fais , quelle odeur

de souffre , & d'un fer élaboré en souf

fre , M. Boulduc donne, entre plusieurs

preuves du contraire., encore |celle-ci ,

qui est fondée fur des expériences con

nues généralement : le souffre minerai;

*ê se mêle pas seul & par lui- meme

ayee l'eau, il y surnage; ainsi on pour-

roit l'appercevoir aisément ; pour qu'il

s'y mêle , il faut qu'il soit lie ôc com

biné avec un corps alcalin; mais alors

ils font ensemble un bepar sulphftrìs :

s'il étoit de cette manière dans nos eaux,

elles sentiraient l'ocuf couvi, ce que

personne n'a jamais apperçû; & enfin

le moindre acide l'en précip teroit , ce

qui n'arrive pas hon plus : ainsi il n'y a -

point de souffre minerai dans ces eaux.

• Pour ce qui est àe'.ì'Huile minérale,

«Ile donne d'abord des marques de £r
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présence dans les verres des buveurs ,

qui croyent quelquefois , qu'ils n'ont pas

été rincez, tant ils- sent gras y ensuite

cîans la peau ou crème, qui fe forme à

la surface des eaux 3 quand on eri évipcn

re , où étant entrelaílée & arrêtée avec

les autres matières, elle représente ua

enduit ou vernix luiíânt i après , paf

l'odeur bituminéusedans l'év.aporation

.dont nous avons parié i & de même \

xlans la distillation des eaux , par l'ernpi-

reume ou le gras brûlé , que íèntla ca-

. curbite ; & errfìn elle se trouve refler-

rée & réunie dans l'eau-meie.

Il reste une matière de la résidence

à examiner; c'est les cryjìaHx 'à qui s'y

font connoître par (e brillant, qu'ils onu

Dans la distillation ils commencent à par

roître , environ à la moitié de l'évapora-

tion de ces eau X , comme de petites fi

bres luisantes , lesquelles se joignant

p^u-à-peu , forment des crystaux plus

ou moins gros en tous* sens , selon le

temps qu'on leur acçorde : M. Boulduc

en a de trois lignes de long, sqr plus

d'une ligne de large , parmi ceux qu'il a

lailséz cristalliser lentement^, & ces cry-

staux affectent toujours une même confi

guration , qui est au premier coupdJceil

rhombsidale , mais ì'examinant de près^

on voit, que les quatre côtez étroits- ,. qui

x.'vtxL D
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terminent cette figure , sont encore ie£

levez par deux faces.

' Ce Mixte est un Sel particulier , qu'or*

peut appeller Sd felcnitiquc ou felenite .

potir le distinguer des autres. Les rai

sons , que M. Boulduc a pour le mettre

«u rang des Sels , sont fondées fur ces

points. 1 *. quand on Ta précipité de l'eao

iriinerale par l'efprit de vin , Sc qu'on»

sépare ensuite celui-ci en inclinant 1»

vaisseau , il se dissout de nouveau dans

J'eau commune froide. De même ces

crystaux bien deslechez se dissolvent dans

une quantité d'eau convenable par une

lente digestion.' & alors le Sel de tar

tre versé dessus, en précipite beaucoup

de terre , que les acides dissolvent de

nouveau. 2*. De prendre toujours une

Ihême figure dans la crystallisation , SC

de former des crystaux , félon les cir

constances, de plus ou moins de volu

me ; c'est des accidens familiers aux Sels

moyens : Celui-ci en i l'un & l'autre.

3'. Certains Sels moyens peuvent, se»

Ion qu'on les travaille , changer en des

compoje\ differens de ce qu'ils étoient

d'abord ; ou wansporter un de leurs prin

cipes fur un autre corps , & se décom

poser. 'Le Mixte , dont il est question ,

fait encore l'un & l'autre: quand on le

lougft, mêlé avec du poufficr de char-

2. vil. " bons,
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bons, un temps convenable , au feu » oa

qu'on le calcine avec d'autres matière»

inflammables , il se convertit en hepar'

sxïphuris-, Ce qu'il fait plus prompte^

ment , quand on le fond , félon la métho

de de M. Stahl, avec du Sel de tartre, &

qu'on Jette quelque corps inflammable

pardessus. De plus , quand il est fondu

avec le Sel de tartre tout seul, si l'on

dissout ce mélange dans de l'eau commu

ne chaude, & qu'on le filtre , il laisse

beaucoup de terre en arriére, & l'eau

évaporée & crystalliíee donne un tartre

vitriolé de figure communément octaè

dre 1 dur, àmer , & de ses proprietez or

dinaires-*

Après ces preuves on ne peut regar

der ces cryfiaux que comme un Sel

moyen , combiné d'une portion d'acide

vitriolique fixe , & de beaucoup de

terre.

Et voilà tout ce que M. Boulduc a pur

feconnoítre dans ces eaux.

II y a des personnes , qui se lai fient

tntraîner à croire , que presque indiffé

remment tous les Sels sont des produc

tions de l'art& des créatures du feu. Pour

les convaincre du contraire , à l'égard

des Sels qu'il a tirez de ces eaux , M.

Boulduc donne un moyen fort simple,

& que chacun peut imiter facilement

2. veh D íiij avec
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avec un'e petite quantité d'eau minérales

C'est de verser , par exemple, sur huit

onces d'esprit de vin , pareille quantité

d'eau minérale de la première source ,

qui ait déposé son fer; on verra sur le

champ ce mélange blanchir comme du

jaitJ& la sdenite peu de temps après tom

ber au fond : alors on peut furvuider ce

qui reste clair dans un autre vaisseau , 3c

y ajoûter encore quatre onces d'esprit de

vin: après quoi le Sel de GUuber le con

densant , se formera en crystaux , mêlez

souvent de quelques-uns , qui tirent lur

la figure du Parallélogramme. Quand

on s'appercevra , que les crystaux n'aug

mentent plus , ni en nombre , ni en vo<»

lume , on peut furvuider la liqueur clai

re pur la derniere fois , 6c y ajoûter en

core quatre onces d'esprit de vin , ôc le

Sel marin grainera finalement.

Il avertit là-deílus , que l'esprit de

vin doit être bien rectifié & son i au

trement le Sel marin reste fluide au

fond du vaisseau , mêlé avec l'huile mi

nérale , & très-distinctement séparé d'à-,

vec l'esprit de vin.

Si l'on veut abréger cette especed'A»

nalyíè , on peut par le froid de,flegmer

l'eau minérale , en temps de gelée , à un

tiers ou quart près : les glaçons dissouts

parlachaleur nc sont qu'une eau simple,

a. vêL > niais
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niais l'eau concentrée ( comme une au

tre liqueur saline &. spiritueuses est

plus forte qu'auparavant à tous égards í

avec laquelle on p?ut procéder , comme

nous l avons déja dit , ôc l'esprit de vin

en séparera les Sels en moins de temps».

& fans le moindre secours ou concur

rence du seu. 54 / j j

De tout ce qui a été dit jusqu'ici,

M. Boulduc conclud enfin, que JeS fub*

stances contenues dans ces eaux fraîches ôc

non altérées , íônt : un Vitriol naturel »

du Solde Gaubtr , du Sel marin , un

bitume liquide , ou huile minérale , de la

terre alcaline & de la selenite ; dont, B?

mêlange,également étendu dans' ùné eaiT

claire & bien filtrée au travers de lai

terre, fait ce composé merveilleux , que

la Nature travaille elle même, & nous

fournit abondamment : Sc comme tou

tes ces matières , à la selenite près , ont"

des vertus connues par l'usage qu'on eiy

fait tous les jours , on en peut infererr

d'avance, que ces eaux défi vent être ra~

fraîchissantes , emolliantes , apéritives- en-

gênerai, & en même temps rohorantes „

diurétiques Ô" purgatives. .

A l'égard de la selenite , qui n'a pa&

encore été employée séparément , M*

Boulduc lui atTibuë par une anaiogie ,

fondée sur ses, principes & sursa sttu-

; . z. voí.\ D v- ííurs.
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cture , un effet précipitant & robommf

sur quoi , dit-il en finissant , elle at

tendra néanmoins une plus ample déci

sion du Tribunal de la Médecine.

A U R A N I E.

fottr M: de- S. Paul de Br&glio , Reli

gieuse au Monastère de la Conception*

ODE.

,Â.2ile heureux . lieu salutaire.

Où retranché comme en un Fort »

t'esprit ávec le cœur d'accord >

ìkaye les plaisirs de la terre :

Retraite où l'illustre SAINT PAUL,

loin de l'artlfice , & du dol ,

De ses jours fournit la carrière 5

Admirateur de ses vertus.

Qùe ne puis-je ouvrir la barrière ,

Au jt éloges qui lui sont dus !

Doct.' Sœur par cent témoignages »

Plus sons que l'empiredes temps ,

s* vcU P»»
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Publie! ses heureux talens ,

Dignes des yeux de tous les âges j

Et quoique fou humilité ,

Dans une sainte obscurité ,

Travaille à 1* rendre inconnue *

Sur sa solide pieté >

Que votre voix soit entendue

De toute la'posterité.

Ce fut une étoile propice :

Brillante d'un feu tour divin ,

Qui la fit naître dans le sein ,

De la Force , & de la Justice. *

Mais ce fut un rayon plus fort §,

Qui la faisant surgir au port r -

Préserva ses jours du naufrage ,

la grâce formant ses souhait»-, .

L'aifranchit du fol esclavage,

De tous les fedui&ns attraits*

Elle conçut là noble envîev

Dans l'Etat dont elle fit choix t

* Les Maisons de Broglio > 8c de iamoi*

gnon-

i. voL IV v| P*



?£o£ MERCURY DE FRANCR

De faire du Divin FRANC.OIS ,

Le vrai modelé de fa vie ,

Sans cesse elle benic les nœuds ,

Qui l'attacheni aux sacrez vœux ,

D'une pauvre , Sc chaste observance ,

Sans cesse de fa volonté ,

Sur l'autel de l'obéíssance

Elie immola la liberté.

Victorieuse d'elle-même ,

Au dehors est il des combats , •

Qui puissent retarder ses pas ,

Dans le sentier du bien suprême ?

Dans ce lieu saint &r retiré »

Son esprit est trop épuré,

Pour les biens que le Siécle étale »

Sur ces objets les plus pompeux , •

La discrète & sage Vestale,'

Ne jette qu'un œil dédaigneux.

Je sens que man insuffisance: ,

Malgré le généreux dessein ,

Dont l'ardeur m'éehauffe le sein ,

M'oblige au respect » au silence .

Z. vel~ Toi
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Toi dont le destin suit les loixy

Qui mets le mérite en ses droits ,

•Prens le Pinceau, docte Uranie,

Que l'excellence du Tableau ,

Semble allarmer fa modestie ,

te Portrait en fera plus beau. Q .

*******:****}OÍ:**

REPONSE a ïArticle 79. des Mémoires

deTrévaux du mois de Septembre

au sujet d'une Méthode p-ìs-aisée pour

'apprendre fOrths.graphe par principes

a ceux qui n'ont pas étudié le Latin, &

utile aux personnes qui ont la connaissan

ce des Belles-Lettres ; par le fit'ur Jac

quier. A Paris , chez. Jacques Josse , rut

S.Jacjues, Théodore U Grasyau Palais-,,

& Noël Pifíot, Quai des Augustins.

DE quelque utilité que íòient au

l'ublic les Nouvelles Littéraires.,

rl les voit avec peine r&c ne íçaic quel:

parti prendre , quand fans aucun aver—

tiílement il y apperçoit des faits , qui

provenant d'une même source, sont en

tièrement opposez ; c'est ce qui est arrive

au íù'iet de la Methodedu sieur Jacquier.

> Voici ce que les Auteurs du Journal

de Trévoux en. ont dit dans celui du

x» voL . . moi*-
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mois de Juillet de la présente année ,

page IJ5J.

Le titre d'un Livre nouveau sur l'Qs-

thagraphe , n'est point un titre trompeur.

La Aicthode que propose le fieur Jacquier

est véritablement très - aifie & réduite à

des Principet qui en rendent Témie f*T plxs

facile & plus solide. II n a rien paru de

plus exaft fur un sujet que tout le monit

doit apprendre.

Apres un jugement si favorable , on a

été bien surpris de voir dans leur Jour

nal du mois de Septembre tout le con

traire de ce qu'ils avQÌenr avancé dans

eelui de Juillet : on y a pris le ton rail

leur , & on a mis en œuvre une Critique

mal fondée , & qui ne tend qu'à décries

cet Ouvragermalgré tout cela, on ne s'at

tachera ici ^u'à répondre à leurs objec

tions, & à démontrer qu'on en impose aa

S. J. en disant que la Méthode n'est

que la copie de ce qu'on trouve ailleurs

en chaque Grammaire.

Texte des Mémoires , p. i 6} 8.

VAuteur, page j.farU dt l'ï mouille

avant,deux 1 , & srèmnct ainsi : l'i , mis

avant deux /, veut qu'on en prononce

tin après les deux /, quoiqu'on ne M*

«rive ordinairement pas : U facilité que

fromet PAuteur , w st trouve point tncou

x. voL (n
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cet endroit ; <;<«* <&í«j l'occasion dont il

■parle , fi nous en entons nos plus habiles

Grammairiens , ce n'est point l'i qui est

moiiillé , c'est /'l qui fait un son partis

culier, qu'ils appellent 1 mouillée , & qui

est designé ordinairement far une 1 om

deux, précédées d'un i ; au reste , il n'est

■mullement vrai qu'après les deux 1 , qui

designent le fin de l'i mouillée, on pronon

ce un i , ce feroit une trèsmauvaife pronon

ciation '.lefin del'ì mouillée dans bouillon,,

veilla, tombe immédiatement fur la voielU

0 au on , fans nulle interposition du fin.

Réponfè*

1°". L' Auteur de l'Extrait fait dire ae

S- J. une ebose qu'il n'a pas avancée, en

fupposànt comme il fait, que c'est l'i qui

est avant les deux /, que le S. J. appelle

1 mumilé , dans le temps qu'il n'entend

autre choie par / mouillé , que cet i , quon

prononce impercepciblement après les

deux l, quoiqu'on ne -l 'écrive pas , $C

qui est la feule cause que la dernière des

deux / íe mouille.

z°. Le S. J. ne demande qu'une chose

pour tirer une conséquence évidente-

fur ce qu'il avance; íçavoir, si la der*

ftiere silkbe de poilon &c dé bouillon , se

prononce de même y fi la prononciation

est la même dans l'un comme dans l'au-

í.voL t£*
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tre 3 il avouera avec plaisir íbn erreur :

au contraire si la prononciation de la der

niere sillabe dans bouillon , est différente

de la derniere dans poiion , on ne sçau-

roic lui contester qu'il faut y admettre»

.ou un accent qui faste faire une autre pro

nonciation que celle de Ion , ou y suppo

ser un qu'on prononce imperceptible-

jnentj comme on le prononce dansfatance,

comme il l'a íuppolé pour 'ne rien inno

ver, & pour prévenir Tobjection qu'on

auroit pù lui en faire, s'il n'en avoir, pas

parlé.

Il est à remarquer que 1* Auteur de

I'Extnit , qu'on assure être le R. P. Buf-

fkjr,estici d'un sentiment tout contrai

re à ce qu'il avance lui-même dans ía

Grammaire*, car page 50.5. il dit ,

La rime n'est pas plus supportable en

tre deux mots qui riment par deux 1 , dont

Cime efl mouillée & fantre sèche \ car

ce font Va encore deux sons entièrement

diffrens : comme , ,

Par ton ami rappelle

Sur ce rivage émaillé.

On ne comprend pas comment des Poè

tes recens , qui ont & qui méritent une

grande réputation , fi permettent cette sono

de rime ; puisque Tì sèche & /'L mouillée

sint deux lettres plus différentes 3 & four.

z. val* U.
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(e son & pour la conformation de la bott-

ehe , que d & t : ainsi rappelle & émaille

riment moins que bordé & porté. Ce

qu'on va dire sur la Voïelie longue con

vaincra encore davantage de ce qu'ij

avance.

Texte des Mémoires , p. ^39.

VAuteur dans fin Avis au Leiìeur,

dit f le succès prompt & facile , dont Cex

périence rn'a convaincu par plusieurs idtif

cations particulières , me fait espérer que

lt> Public goûtera cette- Méthode , qui ou

tre fa brièveté , ne demande qu'un fond

de raison > on pourroit raisonnablement fe

trouver arrêté en un grand nombre d'en

droits dé fòn Livre , ne fut- ce qu'à la

page 19}. ou il dit que /'accent circon

flexe se met sur les Voïelles longues v

selon lui , il faudroit donc un accent cir*

consexe en ce même mot longues , puis»

que la Voielle o ou on , est longue en ce

■mot , cependant il ne l'y met pas , & nt

l'y doit pas mettre*

Réponse,

. Si l' Auteur de l'Extrait s'étoit donné

la peine d'examiner les pages, 1. 21»

23. & 1 9 1. il n'auroit pas porté un sem

blable jugement ; car il auroit trouve

page 2. pour principe, que quand on est

vol, ; tnaixr
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"ì

moins de temps a prononcer um vielle en

m endroit qu'en un autre , au premitr en

droit elle est brève & nu dernier elle tft

longue', page 21. & Z3. la confirmation

irès-au-long de cette définition , & ne

laisse aucun lieu d'en douter ; voyet

cy-dessous leS exemples qui en ôtent touc

soupçon, enfin , page 191. on verra ce

que c'est qu'une Voïclle aspirée que

P Auteur de l'Êxtrait veut appelles

Voïelle longue*

VóieiUs longues* Vóielles brèves.

Maille, Maillet.

Châsse , à méttre Chaise , aller à 1*

des Reliques» Chasse.

Pose. Posée

Ainsi pour agir avec principe* , nous

appellerons une Voïelle brève , celle

qui g*rde íà prononciation naturelle \

nous appellerons au contraire une Voïel

le longue , celle qui a quelque chose de

plus que íà prononciation naturelle ; ain

si la première sillabe de maille est longue,

parce qu'on est plus de temps à la pro

noncer que la première en maillet : de

méme la première sillabe de fose est lon-

Î;ue, parce qu'on est plus de temps à

a prononcer qu'à fofl\

Ainsi il fera donc rrai de dire que la

a. «»/. r première
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©remiere sillabe de n'est pas plus

brève à l'égard de pS/e , que Test la pre

mière sillabe de maillet à l'égard de maille.

On tirera donc une conséquence né

cessaire , que chaque sillabe prise sépa

rément est toujours brève dans le Fran

çois , & presque toujours longue dans le

Latin quant à la prononciation.

Ainsi résultera que les Consonnes dans

le François , font aspirer Ja Voïelle sans

la rendre longue ; car Ion fait Ion , com

me trai fait trai ; cependant trai est

long dans traître , & bref en traité , pour

les raisons qu'on vient de dire.

Enfin , pour répondre & donner plus

de certitude à la règle qui traite de 1*

sillabe r/, qu'on prononce tantôt en ti ,

comme dans soutien , & tantôt en ci ,

comme dans quotient s on sera attention)

aux Règles qui suivent.

Ie, Ti y commen-'~l Tiara. Tiarei

:çant un mor, ou étant

précédé d'une s, ou

d'un x, garde toûjours

" k son propre, quoi- I ^ ^

qu il íuiveune voiel- r7 ' ^

le : ce principe ne

souffre d'exception ni

"éa François ni tn La

tin.) j mixtion.
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z*. Ti , se prononO Propheti*. Pro-

ce comme ci , quand I phetie.

il suit une Voïelle : i

ce Principe ne souffre f

d'exceptions qu'en J répétition, repeti-

François. j tion.

Ckrìstianus.Chik-

tien/

3°. La sillabe qui

fè prononce en ti ou

en ci , dans le mot

latin quand il fuit une

Voïelle, ou qu'en l'a- V

joutant on fait le mot

François , alors cette

, íîllabe doit se pronon

cer de même dans le

mot François- j quotics. quotien

tostits. tosti. rôtie.

minutas, minuri.

minutie.

4°. Ti , dans Ies"^ maintien, de main-

Noms qui dérivent tenir-

du verbe & les ver- vje soutiens, de

bes mêmes quand IV ■ soutenir,

se perd à l'infînitif , I n. portions, d»

garde le son propre.^/ porter.

5*. Quand le moi~ì amicitia» amitié.

Latin a quelques let- I

tres ou fillabes plus ^

ou moins que le mot i

François, alors /;* gar | pars, partis, pat-

de le son propre. •* tie.

*• vol. *
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pitié,

moi tic.

Le S. J. ne demande que quelques

heures pour faire entendre tous ces Prin

cipes & s'en servir à propos , à celui

qui n'aura Jamais étudié le Latin j on ng

conçlura pas de là qu'il fçache le Latin ,

mais on conclura qu'on peut apprendre

l'Orthographe fans avoir étudié le La

tin*

OBJECTIONS.

Sur la Grammaire Françoise ,sur un nou

veau Plan , du R. P. Buffier J-jfuite f

qu'on assure tire PAuteur de l'Extrait

de la Méthode du Sieur Jacquier : ces

mêmes Objections prouveront que c'eji

k tort qu'on lui impute que fa .Mèthoy

de rìejì que la copie de ce qu'on trouve

ailleurs dans chaque Grammaire Frarir

Première Objection. En parlant de IV

entre deux Voïelles, le S. J. donne pour

Principe , page S. que Ys entre deux

yóielles fe prononce comme un z. : la feule

exception , & qui est en même- temps

un Principe , est quand Ps garde fa pro

nonciation dans le motfimple , elle la gar»

~l ». vfU d?

é°. Ti1 garde 1 -íon"

propre quand le mot j

ne tire pas son ori

gine du Latin.
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de même dans le compost , quoiqu*entre

deux Foi elles ; ainsi on écrit 8c on pro

nonce , sé'auce préséance , sillabe mono-

sillabe.

Le R- P. B. au contraire a besoin de

.garant dans son exception sur la même

legle, quand il dit, p. j6i. qu'il faut

prononcer préséance , comme prerîeance ,

parce que pre est alors une préposition,

i . II n'est pas vrai que pre soit une pré

position dans le François , quoique cela

íoit dans le Latin. 2. Trouvant présup

poser òc présumer, on les prononcera

de même , ce qui ne se doit pas i car on

doit dire prezumer & jamais préíTumec

3. Ce Principe n'ell pas^eneral , car on

dit parasol , monosillable où Ys garde sa

prononciation , quoiqu'entre deux voïel-

îes : au contraire , en se servant du Prin

cipe du S. J. on refond toute sorte de

difficultez.

Seconde Objection. On demande au

R. P. B. pourquoi il admet plutôt le

trait - d'union entre très -fort, qu'enrif

plus fort.

Troisième Objection. On demande au

R. P. B. à quelle marque il connoît que

Yy dans yeux , a un double son , 5c dam

y vre un simple : pourquoi dans frayeur

il fait fa sillabe avec la voïelle qui pré

cède & qu'il ne la fait pas dans fajonc»,

1. VoU . A,
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Quatrième Objection. Le R. P. B. au-

xoit mieux fait de donner à la raison ce

qu'il attribue" à l'uíàge , en disant, page

5>6. que c'est l'uíâge qui a déterminé d'é-

.crire certain plutôt par a in, que par

i m faim par a im plutôt- que par e i m

ou e i n s 6c voisin par ain, plutôt

qu'autrement 5 car íî on écrivoit certin

par i n , on diroit au féminin certine ;

de même íì on écrivoit voiíâin par a i n ,

il faudroit dire voifaine pour le féminin :

enfin , si on écrivoit feirn par e im ou

e in; on diroit que feim vient de fé-

rnine ou de fénine s on dira donc que

faim s'écrit par a i m , parce qu'il vient

de famine , par où on voit que c'est la

raison $c non l'uíàge qui nous fait ainsi

I orthographier. L'Objection qui fuit fer- -

vira de confirmation à ce qu'on vient de

dire.

Cinquième Objection. Le R.P. B,

dans les Mémoires même , page 1 64 1 .at

tribue à un long usage la manière de bien

orthographier les mots sinvans, Procès,

uirrêts , mauvais , faix , disoient , difois ,

st-fflets , chênaie , chênaies,, ils essaient, &£c,

Le S. J. au contraire l'attribuë à des

Principes faciles & évidéns, & où il ne

faut que du jugement, ainsi qu'on peut

lé voir dans fa Méthode , page 8 1. à 89.

tar Procès , Artêt, Si#etó, doivent s'é^;

. ii,vot. . . . jcrjre
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crire avec un e & non pas ai , parce

qu'ils tirent leur origine, Procès dé Pro

cédure , arrêt d'a,rrêter & liflets de lîflcr:

au contraire, mauvais, faix, chênaie,

chênaies, suivent la .prononciation natu

relle , parce qu'ils ne tirent pas leur ori

gine d un autre mot, ou s'ils la tirent,

Je mot s'écrit en a s ainsi faix , de far

deau : enfin Ut disaient , ils <fiaientt di

saient , s'écrit par o i , parce qu'il est

à Fimparfait j car on a pour principe ,

page n 6. que quand les imparfaits ou

Jes plusqueparfaits font terminez en ai,

on les écrie toûjours par o i , quoiqu'on

les prononce comme ils essaient est

écrit par a i , parce qu'il vient d'e/ïàier,

ce qu'on voit évidemmenc prouvé en

rapportant un imparfait pour exemple,

ils eísaïoientj il est aisé de tirer inconsé

quence pourquoi la pénultième /ïiiabe

s'écrit par ai, & la derniere par

qtioiqwe la prononciation soit la même.

Sixième Objection. Le R. 1». B. pige

u<j. en voulant résoudre la d fficuí:c'

la plus importante de l'Orthographe ,

comme il l'avouc lui-même , prescrit

neuf règles pour bien orthographier le

dernier mot d'un Verbe ou d'un Partici

pe, quand l«t those ou le cts du serbe est

après son Verbe ou son Participe i c'est

rc qui fait naître la confusion t & qu'on

2. Vol» !X



. . DE CE M B R E. x'n%

îie sçait à la fin à quoi s'en tenir, ainfi

.qu'il l'avouë lui - même, en di/ànt que

ces minuties nè méritent pas qu'on perde

le temps à en fâire tme trbp longue dis

cussion.

Le S. J. au contraire re'soud toutes ces

difficultez par un Principe incontestable,

qui est , le dernier mot du Verbe ou d»

Participe A8if\ ne varie jamais quand

U chose directe est après son Verbe ou

son Participe , ainsi qu'on peut le voie

dans fa Méthode, p. i$z. en n admet

tant que trois sortes de Verbes qui sorit

J'Actif, le Passif & ^Impersonnel. ;

II est à remarquer que le S. J. appelle

la chose, ce que les Latins nomment íe

cas du Verbe ôu JeMme diretì du»

Verbe.

Exemple. •

■ Mes sœurs ont préféré 1 or a l'argênt.

On voit que IV e# la chose diretle,

parce que quand on préfère , on préfère

quelque choíç:

Et Yargentt&la chose indireiïe , par

ce que quand on préfère une chose , on

la préfère à une autre , c'est le Datif

4es Latins-

** vtl £ Exempte*
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: ' Exemple.

l. Ayant eu la satisfaction de vous

vois..

z. Des hommes habiles aïant examiné

mes raisons.

a. J'ai reçu vos Lettres»

à,,. Les personnes que j'ai entendiï

chanter.

5. Ma mere s'est prescrit cette règle.

6. Il a dit toutes les raisons qu'il a

VouluV ;

7. Les raisons qu'il a crû que j'ap»

prouvois.

8. J'ai pris la résolution d'aller.

9. Les choses qu'ils ont le plus aimé

1 faite.

Par où on voit , en commençant par

ïe premier exemple, qu'f«, examiné ,

f ' 4 s * 7 •

ríf» , entendu , prescrit , voulu , crû , ^r/x,

& atme , ne varient pas , parce que la

c/»(>/ff dirette est après le Verbe ; car en

parlant du 4e. Exemple , la chose directe

ou le cas du Verbe entendre , est chanter ;

quoique chanter soit un Verbe , ii ne tient

pas
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"pas moins lieu de la chose directe , ce

qu'on connoîtra évidemment en tour

nant la phrase sans rien changer au sent

du discours, & disant , les personnes dont

j'ai entendu la voix mélodieuse.

De même en parlant du Exemple,

prescrit ne varie pas , quoiqu'il soit

aidé du Verbe être , parce que la chose

direQe est après son Verbe , & qu'il

peut se tourner en Actif sans rien chan

ger au Nominatif ni à la chose; car on

peut dire, ma mere a prescrit cette régit

je soi ou à sa personne. Il faut faire le

même raisonnement pour tous les autres

Exemples.

A tant de preuves on laisse aux Lec

teurs à juger par eux-mêmes , si ce sont

là des traits de Copistes.

Enfin , par représailles au sujet de la

même sillabe ti , dont on a parlé, on

óbíèrvera.que le R. P. B. dft que «gar

de le son propre.

i. Quand tien garde le son propre de

Ye accentué nasal , & ne prend point le

son de Va nasal > soutien : on oppose à

ce Principe quotien , ou ti ne garde

pas le son propre.

i. Dans les temps des Verbes ; nous

battions : on voit le contraire dans nous

fions impatientions , où le premier t n'*

... >• 1»oU £ H pas
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pas le son propre , quoi que ce soie uqt

Verbe, de même,comment connoîtra-c on

que dans je m''impatiente , le premier t

n'a pas le son propre ,& qu'il l'a dans

je rue soutienne.

3. Aux mots terminez en tie & ea

fié , partie , amitié , &c Exceptez 1. Pro

phétie, &c. *• Quelques noms de Païsj

Dalmatie , &c. Ûn demande quelle cer

titude on peut tirer de cette règle & de

ses exceptions. ,

En voilà , ce semble, aslez pour défen

dre le Livre du S. J. contre la Critique

du R. P. B. adoptée par les Auteurs du;

Journal de Trévoux.

Il ne fera pas hors de propos d'ajoû-

ter à fa défense , que les Auteurs des

autres Journaux , n'ont pas crû cette Mé

thode indigne d'entrer dans leurs Nou

velles Littéraires. Les Auteurs du Mer

cure de France quj Pont aussi rapportée

dans celui du mois d'Avril de la présen

te année, page 747. ont ajoûté que tout

ce qui est contenu dans cet Ouvrage,

convient parfaitement4 fin titre partout

nous y a paru clair , aifi & appuyé fur

les meilleurs Principes \ enforte que nous

pouvons assurer , après M. de FontentHe ,

fi» approbateur , qu'une pareille Aíétloodê

ne peut quêtre utile au Public.

jLe S. Jacquier,pourîdernicre justification,

vol. ajoute»
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ajoutera qu'il enseigne actuellement fa

Méthode concernant l'Orthographe à ton

tes fortes de personnes , fans avoir étu

dié la langue Latine, par principes & en

peu de tems. Les Etrangers auront la

même facilité , pour peu qu'ils enten

dent le François. Ceux dont les emplois

exigent nécessairement cet Art , pour-

iont , à plus forte raison , rapprendre en!

moins de tems, par l'habitude & la pra

tique. II défend d'étudier de mémoire,

ne demandant que du jugement & de la

pratique. II n'avance rien dont l'expe-

rience ne l'en ait déja convaincu , & cela

à l'aide d'un Abrège de íà Méthode,

3u'ila composé depuis quatre mois,

ont il fera part dans h fuite au Public*

21 demeure rue saint Denis * à côté de la

Fontaine saint Innocent , aux trois Pu

celles. A Paris.

PREMIERE ENIGME.

Un Laboureur peut souvent espérer

De ce qu'il a semé la récolte abondante ,

Moi je cultive un champ que j'ai beau labou

rer ,

Il ne rapporte rien de tout ce que j'v_ plante

z, vol, £ ii]
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Je travaille pour des ingrats ,

Froids > glacez , fans reconnoissance :

Je n'en íçaurois tirer la moindre récompense.

Mais si de ce travail ils ne me payent pas ,

Leurs parens, leurs amis , en leur propre pré

sence ,

Me laissent enlevet ce qu'ils onc de pluì

cher ,

Sans qu'ils se mettent en deffcnse ,

Pour m'empêcher de le leur arracher.

Mon ouvrage , quoique pénible ■

N'a rien pour moi de chagrinant,

Toujours il s'acheva en chantant ;

Sien loin qu'à la fatigue on me trouve sensi

ble»

De ma profession fi l'on fait peu de cas »

Abus ; car fur ce point à bon droit je m'ob»

ûine»

Qu'on devroit lui donner le pas

D'abord après la Médecine.

SECONDE ENIGME.

JE fuis une maison qu'habite un franc pied*

plat ,

Et que je resserre en forçat ;

Hais aux gens du bel a" ce terme fáic ou-

cragej Eal
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Eh! pourquoi les injurier? v

Je leur dois des égards par droit de voisin

nage j

Fussent-ils du plus haut étage »

Rois mêmes 5 fai cet avantage *

Qu'ils logent tous dans mon quartier".'

A cette loi commune aucun Mortel n'é

chappe ,

' je n'en excepte que le Pape. 1

On donnera l'explication de ces deu*

Enigmes, avec les deux du premier Vo

lume de ce Mois dans le Mercure de

îanvier*

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &«.

T E Directeur des Ames PeNí-

X t tentes , òu Décisions de plusieurs

Questions importantes fur la pratique du

Sacrement de Pénitence , Sec. Par un

Directeur très-experimenté dans la con

duite des ames. Nouvelle Edition , revue

& augmentée, A Paris , ruë íàint Jac-

i.voT* Ê iíij ( 4 . Igúes,
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ques , chez Babuti. 1 7 1 6. in n.de 4.9 ú.

•pages*

Eloges Historiques dès Saints *

, avec les Mystères de N. S. & les Fêtes-

de la Vierge pour tout le cours de l'an

née. Nouvelle édition. A Paris, chef,

Çuerin. 4. vol. in 1.

Critique de ia Charlatanbr.ii#

divisée en plusieurs Discours , en forme

de Panégyriques , faits & prononcez par

jelle même. A Paris , rue saint Jacques ,

the^la veuve Mergè. ifzS. in 11. d»

pages.

L'Uth.îte* bu Pcuvoir Monar-

jfól.QUE ,. contçnant l'íiistoire de Phala-

*is , avec ses Lettres fur le Gouverne

ment j & les Conseils d'ifocrate , ou le

Modelé des Ministres. ' Bar M, C. d* Si

M- 172 6. 2 . ypU in 1 2 .

Observations fur le Mémoire Acav

- demique de M. Morand , Chirurgien de

Ia Charité , $c Démonstrateur des Opé

rations dé Chirurgie à Saint Cosme , in

séré dans l'Histoire de l' Académie

Royale des Sciences, de l'année 1712.

page ij. touchant les Cataractes des

Veux. A Paris t rue de U íUrpe . cket.
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M. d'Houry. 1716. Brochure in 12. de

i6 Pag"-

Almanach Royal pour l'année

1727. de 1 imprimerie de la veuve Lau

rent d'Houry , au bas de la rue de U

Harpe, au S. Esprit.

Feu Laurent d'Houry , Auteur de cec

Ouvrage j à mérité un ápplaúdílíèmènt

universel.

Le Public trouvera cette année cek

Almanach enrichi par les soins de ía

Veuve des dates de la réception de tous

les Officiers de Robe , d'Epée & de Fi

nance , & augmenté de la Liste des Colo

nels Généraux , Lieutenans Généraux,

Maréchaux de Camp , & principaux

Officiers de la Marine.

II est calculé au Méridien de Parisi

L'on y trouve à l'ordinaire le lever & le

coucher du Soleil , ceux de la Lune, 8c

ses mouvemens • les Nailíances des Prin- '

ces'& Princesies de l'Europe. Le Clergé

de Fra#ce , les Conseils du Roy , la

Grande Chancellerie & ses Officiers , 1c

Gtand-Conseil , le Journal du Palais, le

Parlement, la Chambre des Comptes, I*

Cour des Aydes, celle des Monnoyes 8c

des Trésoriers dé France , le Châtelet ,

& autres Juridictions. Les Payeurs des

Rentes , & leurs Contrôleurs. Les Dé-

îì. v«L E v gar-
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panemens & Régies des Fermiers Gé

néraux, & autres Compagnies de re

marque. Le départ des Couriers , les de-

rneures & Routes des Messagers , les

Foires du Royaume, &c. avec une Table

alphabétique des Matières. Vol. in 8*. de

3^5?. pages. Le prix est de 4. liv. broche.

Premier RECUKiLde Leçons de

Mathématiques , dictées au Collège

Royal par J. Privât de Molieres , Pro-

feúeur de Philosophie au Collège Royal ,

& de l'Académie Royale des Sciences.

Dans lesquelles font contenues & dé

montrées toutes les proprietez fonda

mentales des Nombres, & tous les Cal

culs qui ont été trouvez jusqu'à présent.

Sçavoir, les Calculs des Nombres en

tiers; des Fractions, des Radicaux , des

Polynômes ou de l*Algebre;& celui des

Puissances par leurs Exposans , traité à

fond , & dans toute son étendue. Volume

in 12. contenant huit Leçons ^458. pa

ges , fans y comprendre les AvertâTemens.

A Paris , chez l'Auteur , au Collège

Royal, Place de Cambrai , & chez Ro

bert-Marc Desoilly , Place de Sorbonne.

Labotiere, rue saint Jacques , près la

Fonta.ne saint Severin. Tabarie, Quai de

Conti, près la ruëCuenegaud , vis-à-

tis l'Abreuvoir.

a. voL Ob
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On voit par l'Epîtie Dedicatoife de ce

Livre T adressée à M. le Comtç de Mau

repas , Ministre & Secrétaire d'Etat ,

.'que la principale vûë que l'Auteur s'est

proposée en donnant ses Leçons au Pu

blic, a été que les Etrangers , &ceux qui

ne peuvent pas venir au Collège Royal

queFrançoisI. a établi pour être i'Ecolede

toute la France , puiíîènt en profiter pres

que aussi- tôt qu'elles y font enseignées.

. Ce premier Recueil est un Traité

complet du Calcul en gênerai. Il com

mence par un & un font deux 3 Sc s'étend

par ordre jusqu'aux opérations de TA-

rithmetique & de l'Algèbre la plus su

blime ; ensorte qu'il ne laiíîe rien à dési

rer sur ce sujet , que la pratique de ces

opérations , que l'Auteur donnera dans

.un second Recueil qui doit suivre im

médiatement celui-ci , & qui contiendra

ía méthode de résoudre non seulement

toutes les Questions de l'Arithmetiqué

ordinaire , mais généralement toutes le*

règles de l'Analyíe. '■=•».'

, L'Auteur prétend que pourvu que le

.Lecteur íê donne la peine de le suivre

pas à pas, il pourra , fans aucun autre íè-

. cours que celui,de son attention, franchir

toutes les diíficultez de cette science , qui

est la base & le fondement de toutes les

Mathématiques. •', •■ \\ ■ j,,

z.- vób & vjc Ces5 ,
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Cet Ouvrage a été examiné par 1* Aca

démie des Sciences , & paroîc sous son

approbation. Voici le jugement qu'elle

en a rendu,& qui ne peut êsceplus avan

tageux.

Extrait des Regiflres de VAcadémie

Royale des Sciences , du i o . Juillet 172.6.

Messieurs Gaffini , de Mairan & Nicole ,

qui avoient été nommez pour examiner

un Ouvrage de M. l'Abbé de Molieres ,

intitulé, Leçons de Mathématiques , &c.

en ayant fait le rapport , la Compagnie a

jugé que les matières y étant arrangées

dans l'ordre qui leur convient , & les

opérations bien expliquées & bien dé

montrées , cet Ouvrage seroit utile à

ceux qui s'appliquent à ces Sciences. Faic

à Paris ce ij. Juillet 1716. Fontenelle ,

Secrétaire perpétuel de l'Academie Roya

le des Sciences*

TRADVCTION d'un Mémoire Anglais

de M. le Doiïeur Littlejohn , l'un des

Médecins de la Flotte de Sa Majefli

Britannique r aui contient la manière de-

faire usage des remèdes pour la guéri**

son des Hernies. Par Birmingham , Chi

rurgien Juré de saint Corne à Paris t ap

prouvépa • Us Dútfeurs Meai , Friend,

& Messieurs felmer& Chifelden , Chi

rurgiens Jurez, de Londres présenti h

i.voL la
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ìa Chambre des Mylords de VAmirauté.

Lettre de ladite Chambre de l'Amirauté

• '■■ aux Officiers de la Flotte de Sa JMajefté

Britannique,a LondresJe 1. Juin \ji6.-

A.Sr

^S/Í. ESS IEURS,.

LeDocteur Littlejohn, cy- devant l'un»

des Médecins de la Flotte de Sa Majesté

nous ayant proposé une manière de gué

rir facilement ceux qui dans nos Navires;

fe trouveroient attaquez de Descentes,

nous l'avons fait examiner par Messieurs

les Docteurs Mead , Friend , & par

Messieurs Pelmer & Ghiseiden , Chirur

giens Jurez de Londres, lesquels nous

ont rapporté que la* méthode proposée

par ledit Sieur Littlejohn est fort juste,.

& qu'elle peut être d'une gtande utilité

- pour le Public, sur tout dans les Hernies

récentes, & qu'elle fera d'un grand se

cours dans les Navires de Sa Majesté »

c'est pourquoi nous vous envoyons la<

copie du Mémoire qui contient cette mé

thode , & vous prions de le faire mettre"

en pratique dans vos Navires-, tant pour

lé présent que pour l'avenrr. Signé Jen-

nings, Cockburn, Chetruyud & Weger..

Messieurs les principaux Officiers de

z. voh- • ■ l'AW
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l'Amirauté nous ayant faic sçavoir qu'ils

souhaitent que la méthode de guérir les

Hernies leur suc communiquée , dans

i'intention de la rendre publique pour le

bien &c l'utilité de la Marine.

C'est pour obéir à leur ordre que le

Sieur Alexandre Littljeohn , M. D. cy-

devant Médecin de la Flotte , a commu

niqué ladite méthode.

Quoique les Médecins & Chirurgiens

pat mer & par terre prétendent connoî-

tre la nature & la cause des Descentes,

cependant il seroit nécessaire qu'on trou

vât remède à un si fâcheux accident»

ainsi l'on propose un moyen d'y remé

dier , lequel étant duëment exécuté, doit

certainement faire PefFet espéré.

La première intention pour la guéri*

son des Descentes est la réduction & re

placement des parties sorties de leur si

tuation naturelle dans les cas où il n'y a

point d'adhérence des parties i & la ré

duction cependant se trouvant difficile,

en quoi les prescriptions suivantes doi

vent être appliquées.

m. Herb. Absinthii Roman.

Centaurii minons,

Meliloti ,

Hyperini ,

Flor. Rofarum rubrarum,

Anthos ana Mi*

x. vol.. Coque
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Coque in aqua: fontanœ libris sex aá

libras quatuor , & adde vini rubri libras

duas» tùm coque leviter per horam , ut

fiat colatura pró fotu calidiílìmo 3 Herr

niac, & Pubis regionh adhibendo, cùrn-

ctuphis leneis alternatim applicatis.

Ri. Sem. Sinapi ^vj.

/ Coque per horam/ in aquat sontanœ li

bris quatuor , fiat colatura, usurpetur ue

íuprà.

r. Rad. Liliorum aIborumr

Cicuts ana partes squales.

Incisis & contusis , coq. S. a. in aqifse*

q. S. ut fiat cataplasma , Hernia; , calidè

applicandum-

Si. Rad- Posygonati gvij.

Jalappe , . /.

AloësSuccotrina ana ^j.

Pulver. Subtil. & gradatim miíce , irr ;

JVJortar. marmor. fub finem add.endoS..

Ol. Cinamon. gut. xxx. cum Sachas,

alb. ^si. m. f. puivis dosisàs/?. ad £i).

íumenda mane in jusculo avenaceo , vel

in Bòlo, cùm electuarii lenitivi q. s.

On doit donner les poudres laxatives

au commencement de la guérison pen

dant huit ou dix jours consécutivement ,

après quoi il faut continuer l'espace de

1 íîx íèmaines ou de deux mois , en répé

tant la même chose deux óu trois fois la

íêmaineice qui contribuera beaucoup à la-. I



*^Í4 MERCURE DE FRANCE.

guerison. On le doit donner dans tous

Jes cas où implication extérieure est

nécessaire, afin d'en faciliter la réduction

des parties. Quand la Descente est tout-

à-fait réduite , alors on applique un

caustique au dessus»de l'os pubis,à la per

foration du passage des vaiílêaux íperma-

tiques. La plus forte huile de vitriol est

la caustique que )'ai recommandée; on en

doit frotter la partie , jusqu'à la quantité

Tequise à faire pénétrer au travers les

membranes ; car plus l'escarre est pro

fonde lans endommageaient , 8c plus elle

répondra effectivement às la fin requise. t

L'ápplication peut être réitérée deur

ou trois jours de fuite , afin de faire l'ef-

carre assez profonde, en observant néan

moins de couper superficiellement dans

l'escarre , afin que l'huile de vitriol

puisse mieux pénétrer. L'escarre doit

être pansée avec l'emplâtre de Paracelíë

& Oxycras , parties égales , étendues

minces fur du cuir. Cet emplâtre seul

íùffic pour séparer l'escarre, & cicatriser

la partie. En cas qu'il survienne des fon-

gus , excroissances , ou chair baveuse,

on se trouvera guéri par les fréquentes

applications de la Pierre Infernale , faite

avec de l'argent de coupel, & un plu-

masseau de charpie íèche fur la partie.

Pendant que la gucriíbn se fait , on

x, vol~ met
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-fcletdes comprefles graduées fur les par

ties , pour empêcher la Descente , avec

Une bande de fine flanelle , de longue-uï

& largeur , à proportion du sujet.

Après que la partie est cicatrisée

Empl. ad Hernìam , y doit être appli

qué avec une trousse ou bandage , pouf

íustenter la partie jusqu'à ce que la ci

catrice devienne suffisamment dure &

calleuse , pour suppléer au défaut d'un»

■erousse ou bandage artificiel.

On doit bien considérer pendant I*

Cure le régime du malade. II lui faut du

*epos , ôc fur tout au lit ; un régime mo-

tleré,& une nourriture de facile digestion

•est nécessaire. Des herbages, de grosses

viandes x le laitage > & tout ce qui peut

causer des Vents ou constipation, lui sont

contraires.

- La méthode pour guérir les Descen

tes, cy-deiîus mentionnée , a tellement

ïéùffi dans des cas particuliers , qu'oiï

«fpere qu'une pratique judicieuse & fi-

delle le rendra très-utile au Public.

• Le caustic ne convient que dans ie*

Hernies incomplettes.

BERMiNG«AM,Ecuyer,ChirurgienJuré

delafeuëtrès-Haute,très*Excel. & très-

Puissante Princesse Marie-Beatrix d'Est»

Reine-Mere Douairière de la Grande-

Bretagne , Chirurgien , tant à l'Hôtel-

*. voU ■ • Diew
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Dieu qu'à l'Hôpital General de Palis

pendant dix - huit années , avec une ap

probation authentique , ayant gagné û

Maîtrise par le grand soin (k. Rattache

ment qu'il a eu pour les Pauvres dudit

Hôpital General , Chirurgien Juré de

Saint Cosme à Paris , & Chirurgien Juré

de Londres.

Extrait d'une Lettre écrite de

Lyon aux Auteurs du Mercure, le 26.

Novembre 172 6.

L'Academie des Sciences & des Belle*

Lettres de cette Ville vient de tenir une

Séance publique , à laquelle le Prin

ce de Saxe- Gotha a assisté. Ce Prince a

demandé d'être reçû au nombre des Aca

démiciens Honoraires. M. Chenely a lâ

un Diícours fur la manière de philoso

pher de M. Deícarte», dont il a fait PA-

pologie , & il a prouvé par des raisons

nouvelles que son opinion touchant Pâ

me des bêtes n'étoit contraire ni à la rai

son , ni à la Religion.

M. Pestalossy a lû ensuite des- Obser

vations Physiques Medecinales fur un

fait trés- singulier 8c véritable, arrivé à

Vienne en Dauphine. TJn enfant à l'âge

de quatre ans & huit mois fut attaqué

d'une léthargie qui duroit vingt-quatre

heures. Dès qu'il se léreilloit , il de-

■ . l'Vtl. man*



DECEMBRE. \fi6. s???

ftiandoit à manger , & il a mangé avac

tant d'apetit pendant l'espace de quatee

mois , que son corps a fait dans cet eipace

de quatre mois tout le progrès qu'il n'au-

loit dû faire que dans quinze innées, cet

enfant ayant à l'âge de cinq ans la même

grandeur , la même force & la même

groíîèur d'une personne de vingt ans ,

ayant aussi du poil aux endroits accoutu

mez. Il portoit un grand sceau plehx

d'eau, & un poids de cinquante livres.

.U étoit outre cela tout - à - fait nubile. Ce

soit,au resteest de notoriété publique dans-

la ville de Vienne , d'où l'on mande que

ce jeune prodige est mort d'une débau

che de vin , & que l'esprit n'avoit pas

soit le même progrès que le corps. M,

Pestalofly a démontré par des raisons

physiques & curieusement développées»

que ce prodige a pu arriver naturelle

ment.

M. de Regnault, Directeur , a réponcfir

à ces deux Académiciens, & a résumé

leurs Discours d'une manière polie & in

génieuse.

Permettez- moi d'ajouter que dans

l'Assemblée publique d'après la Saint

Martin 172 y. M.Deglatigny, le cadet ,

lût un Discours fur l'origine & l'anti-

quitéde l'Ironie, 8c íûrl'ulage que l'on

en avoit fait jusqu'alors, fur celui

,' v x. voL q^u'o»
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qu'on en devoit faire. M. de Billy lût

enTuire une Diíïèrtation sut les change-

mens qui íbnt arrivez dans les Arcs, dans

les Sciences & dans les Mœurs chez les

François , depuis la fondation de la Mo

narchie, & fit le parallèle de l'ccac où ils

■ étoient alors , & de celai où ils se trou

vent aujourd'hui.

Dans 1" Assemblée d'après Pâques , le

R. P. Lombard lut un Discours sor l'en-

jouëmenc dans les Ouvrages d'esprit , SC

M. de Pont-Saint- Pierre un Discours fur

U Sublime.

Enfin , vous pouvez annoncer au Pu

blic, que les Académiciens des Sciences

& des Belles Lettres de Lyoh íè prépa

rent & travaillent actuellement à don

ner au Public un Recueil des Disserta

tions qui ont été lûës dans cette Acadé

mie, à qui la Ville vient de donner une

très -belle Salle dans le superbe Hôtel de

Ville, pour y tenir leurs Assemblées.

Le Pere de Colonia , l'un des Acadé

miciens, fait imprimer l'Histoire Litté

raire de cette Ville en deux vol. in 4*.

M. Aubert ,'aufli Académicien .travaille

toujours au Dictionnaire de Richelet,

avec des Remarques Grammaticales,

Historiques , &c. II fera en quatre volu

mes infol. Ce Livre fera achevé d'impri

mer à la fin de Tannée 1717.

a . vêt. M.
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M.'Broslette , Secrétaire de l'Acade-

«lie, va mettre fous presse une belJe Edi

tion des Oeuvres de Régnier , avec des

Remarques semblables à celles qu'il 4

faites fur M. Boileau.

L'Academie des beaux Arts , qui fait

un Corps à pàrt de l'Academie des Scien

ces & des Belles Lettres, vient de finis

le superbe édifice destiné pour les Con

férences. Les Concerts qu'on donne tou

tes les semaines , deviennent de jour en

jour plus parfaits , par le foin qu'ont le»

Directeurs de faire venir de toutes parts

îes meilleurs Musiciens. Le Public at

tend , par la perfection de la Musique ,

que les autres Arts , qui font l'objet de

cette Académie , auront bien -tôt leur

tour, & qu'elle deviendra enfin une

Ecole des plus habiles gens dans tous les

genres.

Lettre écrite far A4, Sarrau , Secrétaire

de l'Academie Royale des Sciences de

Bordeaux , aux Auteurs du Mercure ,

le 18. Décembre 1726.

J'ai lû , Messieurs , dans le Mercure

du mois de Septembre dernier , l'Extrait

d'une Lettre écrite de Bordeaux , qui

contient une Relation de la Fête de saint .

Louis célébrée par l'Academie de cette-

%. voU Ville »
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Ville , avec lerapport que M. Sully a

fait à cette Compagnie de fa Pendule *

levier, pour la juste mesure du temps en'

Mer, &c enfin une Critique du nouveau

Dictionnaire de la Fiance.

J'ai été surpris de voir que l'Auteur

Anonyme de cette Lettré y parle au

nom & comme Membre de l'Academie:

ce qui est contraire à un article de ses

Statuts , où il est dit qu'aucun Académi

cien ne pourra faire paroître un Ouvra

ge au nom de l'Academie, ou comme

Académicien , fans qu'il ait été examiné

& approuvé par l'Academie. -

Cette raison , Messieurs , rrroblige à

déclarer publiquement que cette Lettre

( qui d'ailleurs est pleine de suppositions

& d'erreurs grossières) n'a pû être écrite

pr un Académicien , que l'Academie la

désavoue , & qu'elle désavouera tou

jours ces fortes de Pieces , quand elles

n'auront pas subi son examen. Je suis a

Sec.

Discours prononcez nu Parlement.

Le Lundi 2j. Novembre, le Parle

ment ouvrit ses grandes Audiences. M.

1*Avocat General Daguestèau y prononça

un Discours fur- le bon goût, qui suc

21011 vc plein de sens & de délicatesse. Il

2* vol. am
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tré íê renferma pas dans ce qui regar

dent feulement le Barreau , il traita son

sujet en gênerai ; & âpres avoir donné la

définition du goût , qu'il fit consister dans

4un discernement parfait, non-feulement

du bon d'àver le mauvais, mais encore de

l'excellent d'avec le médiocre , il fit une

vive image de ce qui pouvoit contribuer

à l'acquerir & à le perfectionner. 11 dit

que fans ce discernement , on ne parve-

noit jamais à faire un bon Ouvrage , ni

même à en jugçr sainement. 11 fit voir

ensuite que le goût exquis étoit de tous

les Arts, de toutes les Sciences , & de

toutes les Professions » que s'il étoit ab

solument nécessaire pour exceller dans

la Peinture, dans la Musique, & dans

la Poésie , il l'étoit encore plus pour réus

sir dans l'Eloquence , surtout dans celle

du Barreau; ce qui lui donna lieu de par

courir les talens & les grandes qualitez

qui doivent composer l'Orateur , & qu'il

dit ne pouvoir jamais être que le fruit

d'un travail assidu & du bon goût. Il par

courut les temps & les Païs où ce goût

avoit paru avec le plus d'éclat , il cita la

Grèce & Rome, l'une & l'autre fameu-

; ses par tant de rares Esprits & d'Ou

vrages admirables en toutes fortes de

genres. Il dit, que depuis un siécle la

í France pouvoit justement se vanter d'ê-

i. vol, tre
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tre leur Emule , qu'elle avoit cu ses E«-

xipides , ses Demosthenes & ses Cicé

rons ; mais que le bon goût , après être

parvenu au plus haut période dans ìf

Çrece 8c dans Rome , étoit insensible

ment tombé , & y avoit pendant long

temps souffert une entière décadence;

qu'il n'en étoit pas de même de la Na

tion Françoise; que le bon goût y re-

gnoit plus que jamais , & qu'il n'y avoit

pas lieu de craindre de l'y voir cesser si

tôt , principalement dans les Orateurs

.qui bfilloient au Barreau , dont la per

fection étoit de sçavoir joindre à un dis

cernement fin & délicat, l'amour de la

Patrie & de la Religion.

. M. le Premier Président adressa ensui

te aux Avocats , un Discours composé

avec beaucoup d'élévation, & prononcé

avec majesté, contenant une vive repré

sentation des devoirs de leur profession,

& des défauts ou écueils qu'ils dévoient

éviter; ce qui le diviíoit naturellement

en deux parties. Il fit entrer dans la pre

mière l'éloge de feu M. Begon , ancien

Avocat , mort dans le cours de l'aa-

née , & il le fit avec des traits , qui le

caractérisèrent parfaitement»

Le Mercredi 27. du même mois , le

Parlement s'étant assemblé pour les Mer

curiales, Ml'Avocat Çeneial Gilbert de

*• voU yoisis*
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"Voisins , parla fur l'application conci-*

mielle qu'un Juge doit donner à toutes

les fonctions de la Magistratu?e. Il mic

dans touc son jour la honte & le dés

honneur qui accompagnent ceux , qui

fans aucun amour pour la Justice , ou

blient enrierement ce qu'ils lui doivenc,

& passent toute leur vie dans les plai

sirs , ou dans des occupations qui lut

íònt étrangères, ou à faire leur Cour

aux Grands , aufquels ils tâchent de se

rendre nécessaires , dans la vue de par

venir par leur canal à des grâces & à

des honneurs, qu'ils ne ptíùrroient ac

quérir fans cette efpece de servitude.

D'un autre côté, il fit voir toute la gloi

re' dont étoic environné le Magistrat,

qu i fidèle à ses devoirs , ne néglige rien

de ce que fa profession exige de lui, Çc

met toute son ambition à bien servir fá

Patrie , & à être utile à ses Concitoyens.

II dit que cette gloire ne se bornoit pas

seulement à Iá vie du Magistrat , mais

qu'elle s'étendoit encore bien loin après

fa mort. Pour Je prouver il rappella la

mémoire de feu M. Portail , Conseiller

de la Grand' Chambre, pere de M. le

Premier Président, & Ayeul de M. Por

tail , qui vient d'être reçu dans la char

ge de Président à Mortier, auquel , dit*

il, on ne pouvoit riçu désirer de plus,

a. volm F, que
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que de ressembler à son illustre père &

à son Ayeul. Il finit par l'éloge de M.

VVmelpt ,<%ncien Président de la troisiè

me Chambre des Enquêtes , mort pen

sant l' Automne •, il le peignit dans uné

très longue carrière , toujours occupé

des devoirs de Ion état., qu'il n'avoit ja

mais perdu de vûë jusqu'au, dernier mo

ment de sa vie.

M, le Premier Président prononça auú^

DP fore beau Discours fur le prix & le

bon usage du temps > il y reprit Téloge

de M. le Président Amelot , 6c y fit

encore entrer ceux de M. Lambert

de Torigny , Président de la premiè

re des Requêtes & de M. Gautief

du Bois, Conseiller de la Grand' Cham

bre , morts dans le cours de l'année.

Nqus apprenons par un Mémoire quj

vient de nous être envoyé d'Amiens ,

que le sieur Lagache , qui continue" de

s'appliquer à la perfection des Arrs, a

bien augmenté , & a , pour ainsi dire ,

perfectionné ses moulins de bois , dont

nous avons parlé dans notre Journal du

mois de Juin 1725.' L'élevation deseaux

se fait sur un modelé mouvant qu'il 3

construit , & quj fera un mouvement

perpétuel, quand on lui aura donné le

. premier branle» Il y a deux tuyaux pour
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l'clevation des eaux , une roue à sabot

de ... . pieds de diamètre , deux souf

flets d'une nouvelle structure , soit pour

fouler , foie pour aspirer l'eau , d'une

manière plus aisée que par les pompe*

ordinaires , le/quels agiront fans frotte

ment. Chaque soufflet contiendra, par

exemple, un pied- cube d'eau , qui peza

70- livres. La xouë à sabot fait faire six

mouvemens aux deux soufflets en ur»

tour, qui font 420. livres de pesanteur

d'eau , dont il y cn a moitié pour le

levier de no. livres , ce qui est plu*

que suffisant pour donner le mouvement

aux deux manivelles des soufflets. Les

sabots se remplissent par le haut, & fa

vuident par le bas. Le mouvement qui

feit vuider trois fois chaque soufflet en

«n tour de roue est triangulaire, & très-

curieux.

Le sieur Lagache a encore trouvé de

puis peu la manière de tourner au tout

toujours du même côté , avec l'archet à

la main , comme avec le pied, fans gran

de ni petite roue : il se sert d'un cro*

chet qu'il applique à la piece qu'il

veut tourner, & fait cette manœuvre

avec beaucoup plus de facilité & d'agré

ment.

«

Nous avons parlé dans le Mercure

voU . F ij de
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de Novembre dernier , page z ç i s. d'une

Carte de France dressée par M . d'An-

ville, Géographe ordinaire du Roi , pour

entrer dans un Oavrage qui s'imprime

actuellement à Londres. Ayant annoncé

cette Carte eomme un Ouvrage exact

& précis, nous croyons qu'il est à pro

pos' de faire connoître au Public le juge

ment que l' Académie Royale des Sciea-

ces en a porté.

Extrait des Registres de P AcadémieRoyale

des Sciences , du 4. Dectmbre 1 7 2 6.

: Mrs M 1 raidi & Chevalier, qui avoient

été nommez pour examiner une nouvel

le Carte generale de la France , dreslée

pat M. d Anville , en ayant fait leur

«apport , Ja Compagnie a jugé que cette

Carte ctoit conforme aux observations

dans les déterminations des longitudes &

latitudes , autant qu'une Carte generale

le peut être , qu'elle étoit correctement

& proprement deffinée,le détail des Cô:ei

précis, & le choix des pofitions fait avec

connoissance & jugement. En foi dequoi

j'ai signé le présent Certificat , à Paris ce

5* Décembre 1716.

Sifne, FONTENELLE,

See.perp. del'Ac. Ko),

. . 4ct Sciences,
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La íuite de l'Ouvrage de M» Sully ,

qu'il a promis dans l* Avertiílèrnent de

la deicription.de fa nouvelle Pendule de

-Mer, fera achevée d'imprimer à Bor

deaux avant la fin de ce mois. L'Auteur

y a été faire ses expériences , en présen

ce de Mrs de l'Académie des Sriences^lfc

Arts de cette Ville , lesquelles expérien

ces ont réuffi. Cette fuite, a-vec la des

cription déja imprimée , fera un inQuar*.

to d'environ 150. pages , avec Figures ,

& se vendra six livres en blanc. On lc

trouvera à Paris , chez Briasson , rue

Saint Jacques i à Bordeaux, chez Re-

mond la Bottiere , fur la Place du Palais;

& chez J. Fred. Bernard , Libraire à

Amsterdam. Nous donnerons dans le

Mercure du mois prochain quelque

idée du contenu de ce Livre , qui , selon

ce que nous en avons déja appris, fera

très-curieu* & interesiant pour la Na

vigation.

On mande de Londres , qu'un Maî-

tïe Tisserand a inventé une Machine,

par le moyen de laquelle , un hommefeul

peut faire autant de pieces de ruban , que

1 2 . hommes en peuvent faire avec les

Métiers ordinaires.

On mande auflî, qu'un fameux Jar»

dinier de Sherborn , a cultivé dans son

x. vol. I ii'p jardin
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jardin une Rave ou Navet, qui pesoit

plus de 4.5. livres , & un excellent Me

lon musqué, qui avoit 27. pouces de

diamettre.
■m

Nous apprenons par une Lettre d"e M,

tt? Maire* , Consul de France à Tripoli

de Syrie , écriée le 25. Juin 172 6. que

le 16. Fevíier précédent, il parut sur

l'horizon de cette Ville , vers les 7. heu

res du soir , deux Phénomènes célestes.

C'étóient deux Corps lumineux Sc en

flammez . dont le premier avoit à peu

près la figure du Soleil , excepté qu'il

étoit un peu ovale, & qu'il avoit une

queue. U parut à l'Oceident; & parcou

rant l'horizon , termina une course pré

cipitée vers rOrienr , cette course n"ayant

duré que dix minutes. L'autre Corps

lumineux & enflammé descendit per*

rendicu lai rement du Ciel , 67 vint tom-

er directement sur la Ville en fe disfi-

pant, ce qui ne dura que six minutes.

Paul-Hypolite de Beauvillier , Duc de

S. Aignan , Pair de France , Chevalier

des Ordres du Roi , Comte de Montre-

for , Baron de la Ferté- Saint- Aignan ,

de la Salle-lez Cleri & de Chemeri ,

Gouverneur & Lieutenant General pour

le Roi des Ville 6c Citadelle du Havre

2. toi» ..»*> de



D Ê C E M 6 R E. 17 íê.- iì)40..

ce Grâce & Pays en dépendans , Gou

verneur auffi pour le Roi des Ville 8c

Château de Loches & Beaulieu , Con

seiller au Conseil de Régence , Briga-«

dier des Armées de S. M. ci-devant Am-

baííàdeur Extraordinaire en Espagne,

Premier Gentilhomme de la Chambre de

feu M. le Duc de Berry , fut élu par

l'Académie Françoise, le iz.decemois*

pour y remplir 1a place de feu M.

Boivin:

L'Académie Royale des Sciences a

nommé des Commissaires , pour faire

leur rapport fur l'utilité d'une Machine»

que M. Paris l'aîné a fait venir d'An

gleterre , pour tirer des tables de plomb

íntredeuxròùleauxd'aciér;>cequi les renj

Beaucoup plus propres à résister aux im*

pressions de l'air,que celles qui font

coulées au íàble , comme on fáit eri

France.

On s'est avisé cette année dè fairê

imprimer un Alrnanach du Parnasse , oó

on a.mis quelques Pieces fur le compte

de gens qui les désavouent 5 entr'autteá

M. l'Abbé de Macca-rthy , qui n'a ja

mais fait de Pieces de Théâtre , y est

chargé d'un Ouvrage de la Comédie Ita-

2. vol. F iiij lienne*

!
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lienne , auquel tout le monde íçaic qu'il

n'y a aucune part»

Le R. P. Dom Jacques Bouillart , Sa

cristain de 1*Abbaye S. Germain des Prez»

& Auteur de la nouvelle Histoire de cette

At>tuye j publiée en 172.4. mourut le

1 1 . 'Décembre , âgé de ç8. ans. Il x

procuré par ses foins des embelliiìemens

considérables à l'Eglise de S. Germain,,

entr'aurres les dix grands Tableaux pla

cez dans la Nef, Ouvrages de rémula-

tjon de quelques Peintres de l'Acadé-

tnie , qui sont en réputation , & qui tra,-

vaillent avec succès.

Le sieur Lescure , Chirurgien de»

Gardes du Corps de S. M. C. la Reine,

féconde Douairière d'Espagne , donne

avis au Public , qu'il continue" de distri

buer son remède contre l'Epilepsie ou

Mal caduc , Vapeurs , & Maladies conr

vulsives. II n'en a obtenu le Privilège

du Roi qu'après avoir donné des preuves

de son infaillibilité , par les expériences

qu'il en a faites à Versailles , íbus les

yeux de M. le premier Medecifi de

S. M. & à Paris , dans l'Hopital Géné

rai, sous ceux des Médecins & Chi

rurgiens dudit Hôpital. Outre cela it

fn avoit fait de considérables , qui étoienc

2 . voL coa
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connues 4e quelques uns d'entre Mrs

ïes Médecins de la Faculté de Paris*,

8c quantité , tant en Province , que dans

les Pays> étrangers.

II íouhaiteroir bien , pour l'avantage

du Public , & fa propre satisfaction ,

pouvoir citer les personnes fur lefquel»-

les il en a fait , & en fait tous les jours

de nouvelles; mais tout le monde fçait;

que la qualité de la maladie ne lui per

met pas de prendre cette liberté. Ce

pendant il peut se flatter d'en pou*

voir donner des preuves convainquantes

( fans faire la moindre peine à person

ne ) à ceux à qui il resteroit encore quel

que doute , s'ils lui font l'honneur de s'ai

diefler à lui.

Son remède consiste en une prépara

tion des métaux & minéraux , réduits^

par une opération de l'art , en forme de

Sel , & fe distribue' lôus le nom de Sel

d'or, parce que ce précieux métal en fais

une principale partie. Il est très facile

à prendre & íòn action est si douce, qu'on

ne l?apperçoit le plus lóuvent, que par

les bons effets qu'il produit-, il se con

serve aussi long-temps que; l'on veut,

& peut se transporter par tout , sans riea*

perdre de fa vertu. •

Le Jìeur Lescure demeure rue de Gre~

2-»- vol.- B v- nelle^
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nèíie S, Honoré , dans U Porte cochere j

vii-a-vis VImpératrice,

Le sieur Turbcn a íeul le secret

de composer le véritable Suc de Re-

gHJfe de Guimauve , sans Sucre , si re

nommé & approuvé par Mrs les Me'

decins de la Faculté de Paris, & autres,

lesquels s'en font servi Sc s'en fervent

actuellement pour toutes les Fluxions

de pqitrine , Chaleurs de Gorge , Rhu

mes , & Asmes : il fortifie la poitrine»

adoucit la voix , arrête le crachement

de sang , détache les flegmes de la poi

trine, fait cracher , adoucit la pituite, 8c

il;st propre aussi pour tous le* Pulmo->

n ques : II se porte par tout, & se con-

íêrve sans rien perdre de fa qualité.

Le sieur Turben , qui donne cet avis-

âu Public , tient ce Secret de M. Guy,

ci devant Apotiquaite de feu M. le Prin

ce , & depuis reçû Premier Médecin de

Charles II. Roi d'Angleterre.

Sa demewe eft rué des VieilUs-Ettrvest

ahez. un Menuifier , au premier Etage ,

e& entrant par la ruë S. Honoré, à m*im

droite y vii~í vis un Chirurgie».

2. vol. CHAI*
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CHANSON.

Par le Sieur Courand.

AUprês d'un vieux Epoux , au lever de

l'Aurore ,

La jeune Iris apperçut un Moineau ,

Careflèr fa moitié fur un tapis de Flore »

Et pour recommencer encore »

Voler au sommet d'un berceau.

Pour voir le tendre amour de ce' couple fi-

. délie ,

Iris en soupirant éveille son Epoux.

Mais au lieu d'écouter les discours de la Belle?

Laissez-Ià vos Moineaux» lui dit-il ça cour

roux,

Aimerez- vous toujours la bagatelle.

mmmwMmmmmm.

S P E CT A CL ES.

LE z6. de ce mois , les Comedierrï

François remirent au Théâtre la

Tragédie i'Elettre de M. Crebillon ,

ti voh F vj. dan*
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dans laquelle la D^e du Seine joua le

principal rôle avec applaudillement.

Le même jour, la Dlle le Maure,

après une longue absence , reparuc sor

le Théâtre de l'Opera , dans le rôle de

Thiíbé , à la grande satisfaction du Pu

blic, qui par des applaudiflemens redou

blez . rendit justice à fa belle voix , & à

son jeu fimple, noble & naturel.

On prépare l'Opera de Proserpine r

pour donner après Pirame ér This.

bé. Le sieur Servandoni , Peintre Ita

lien, donr on a déja parié , travaille à de

nouvelles- Décorations pour cet Opéra ,

dont on donnera la description dans le

temps, . .

Les Comédiens François ont remis au

Théâtre la Comédie de 1'' Andriennc ,

de M. Baron, imitée de Terence , qui

fait un extrême plaisir ; elle est parfai

tement représentée dans le vrai goût de

là bonne Comédie. L'Auteur y touë le

rôle de Simon. Les autres principaux

rôles , de Pamphile* de Dave , de Giice-

rie , & de Misis, font remplis parles

fleur; du Fffne Se Ja Toriliere, te

par les C H*s Dangeville & des H-yes.

Les mêmes Comédiens preparentpiu-

3.» voU fieurs
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íïeurs Pieces nouvelles pour le commen

cement de . Tannée. La Nouveauté , pe

tite Comédie du sieur le Grand, avec

des Intermèdes & Vaudevilles; la Tra

gédie ÙAlctSte , de M., de Boilîy , & la

Comédie en Vers & en cinq Act;s , de

M. Nericaut des Touches, qui a pout

titre Le Philosophe ébauché.

Les Comédiens Italiens doivent don

ner au commencement de Janvier Le>

Portrait , petire Comédie nouvelle v Sc

d'autres nouveautez dont on parlera cu>

leur temps.

EXTRAIT DE LA COMEDIE

Intitulée le Philosophe dupe de l'Aw-

roour, représentée Jìir le 1 heatre de

UHôtel de Bourgogne.

QUoique cette Piece n'ait pas eu beau»

poup de représentations , l' Auteur

n'en tst pas moins estimable, & nous

avons appris que la Cour lui a rendu la

justice .que la Ville a semblé lui refuser.

Nous en allons donner un Extrait, pour

satisfaire à. nos. engagemens envers le

Public.

Un Philosophey appelle Pantalogue.».

a été chargé de. l'éducation d'un jeune

z*.yoU. v. fille
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fille, à qui l' Auteur a donné le nom de

Lucinde.' Pantalogue n'a pas prétendu est

faire une agnès , mais plutôt une fça-

vame ; il ne lui a laissé ignorer queTA-*

mour , persuadé que rien n'est plus con

traire à la vraie Philosophie , que cette

pafllon tumultueuse qui met toutes les

autres en mouvement. C'est pour la sous

traire à l'Amour , qu'il la tient dans une

espece de prison, dont l'approcheest dé

fendue au reste des hommes. Lucinde ne

voit.que lui, & peut-être se rend-il as-

fez de justice , pour se croire sans conse*

quence. Mirto, sa femme , pense autre

ment de lui,elle croir qu'il est amoureux

de son Ecoliere.elle lui en fait des repro

ches dont il ne fait pas grand cas ; elle

n'en demeure point là , elle entreprend

de lui donner quelque Rival, qui lui

enlevé une si belle proy e. C'est dans cette

vûë qu'elle en parle avantageusement à

un jeune Elevé de son mari : ( ce jeune

homme s'appelleCelio.) Le récit que lui

fait Mirto au íujet de Lucinde , pique

fa curiosicé, son eceur semble sTavancer

au-devant du trait qui doit le blesser.

Pantalogue veut parer le coup. 11 s*a-

dreíTe à une Magicienne, appellée Ur-

gantia , Sc la prie de vouloir paroître

aux yeux de Celio , sous le nbmde Lu

cinde. La laideur d'Urgantia lui répond!

2. vol. au
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<!u succès de son artifice. Elle voit Cer

lio sous le nom de Lucinde} cette entre

vue produit des effets bien differens dans

ces deux cœuisque VAmour n'a pas faits-

l'un pour l'autre. CeJio ne doute point

que Myrto n'aie voulu le joiier, quand

elle lui a fait un portrait si flatteur de

Lucinde, Urgantia au contraire ne trou

ve Celio que rrop aimable, & se livre

toute .entière à l'amour que cette pre

mière vue lui inspire. Pour parvenir à

*'en faire aimer , elle tâche de mettre

son Valet Arlequin dans ses intérêts-

Elle lui promet une fortune des pl|i*

brillantes fur la foi des Astres qu'elle a

consultez. Elle lui donne de l'argent&

du vin , & le flatte de faire toujours

pleuvoir fur lui de si bénignes innuan

ces ^pourvu qu'il porte fan Maître à

l'aimer, A peine la fauílè Lucinde à.e-

elle quitté Arlequin , qae la véritable-

paroît à ses yeuxw Arlequin l'entendant

s'appeller Lucinde , & la voyant si belle,,

ne doute point qu'une metamorpho.se ít

extraordinaire ne íôit un effet de la dia

blerie de celle qui vient de lui faire1

sentir les prémices du son heureux que1

les Astres lui promettent. La véritable

Lucinde , qui adéja vû Celio , dentelle

a été charmée, & entendu la conversa

tion de Pantalogue avec Urgantia, loin»

1. voL. de*
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de détromper Arlequin , le lai (se dans

«ne erreur dont elle veut profiter. Elle

hii dit qu'elle n'est pas fâchée que Ce

lio n'ait pû la souffrir, fous la laide fi

gure qu'elle a d'abord exposée à ses yeux}

mais qu'elle lui tiendra compte des ten

dres sentimens qu'elle pouira lui ins

pirer sous fa nouvelle forme. Arlequin

ne voit pas plutôt son Maître , qu'il le

félicite fur l'amour que Lucinde a pour

lui; il lui apprend que cette personne

qui lui a d'abord paru fi laide, est belle

à charmer. Celio croit d'abord que son

Valet a perdu l'esprit ; mais il se doute

enfin du tour que Pantalogue lui a joiiéí

il se confirme dans son opinion à l'ap-

proche d'Urgantía *, Ôc pour pénétrer

tout ce mystère , il charge Arlequin de

l?aslurer qu'il l'adore , & de lui dire de

sa part, qu'il va l'atrendre au jardin des

fleurs. II fait connohre par un k parte,

qu'il lui donne le change, pour pouvoir

entretenir la véritable Lucinde fans être

importuné. Urgantia , ou la fausse Lu

cinde , donne dans le piège ; elle va

se rendre au jardin des fleurs , tandis que

Celio adresse ses pas vers l'appartemenc

où íà chere Lucinde est renfermée. Com

me ils sè cherchent Pun l'autre , il ne

leur est pas bien difficile de se trouver.

Leur conversation est des plus tendres ;

i. vtl. elle
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elle a tant de charmes pouf Lucinde,

qu'elle ne s'apperçoit pas que le jour

cesse de paroître. Un bruit qu'elle en

tend la tire de cette efpece d'enchan

tement , c'est Pantalogue qui , vient la

chercljer ; Urgantia vient dans le même

temps chercher Celio qu'elle n'a pas trou

vé au jardin des fleurs , où il lui avoit

fait donner rendez- vous , ils s'ëgarent

tous, quatre dans ì'obscurité : Lucinde ,

croyant parler à Celio , dit à Pantalogue :

Jé vous défens de me retenir , ou far

eette restflanc t à mes volontés , vous dé

truire"]^ ce que votre vue a commencé :

oui, Seigneur t je l''avoué , & la con

trainte où son me .retient cause cep avett

précipité. Je verrai avec plaisir que vous

vous intertjfie'^ ici pour moi , & que vous

cherchiel^ les moyens de me délivrer de

Pantalogue, d'Vrgantia, & de la Philoso

phie , qui vont m'ètre plus désagréables

quejamais. Celio de son côté , croyant

parler à fa chere Lucinde , dit à l'atnou-

reuíè Urgantia : Ne me parlez, point t

belle Lucinde , de ce qui n'est pas vous f

je fuis ajsez. puni d'avoir pu me tromper

au point de prendre tantot pour vous cette ,

folle d'Astrologue qui vous ressemble s*

•peu. Le Qui pro quo est enfin tout- à-fait

éclairci, par í'arrivée deMirto avec des

flambeaux. Pantalogue xeconnoît qu'il

2. voL „ efb
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est la dupe de l'amour , voyant son Eco*

liere s'y livrer aveuglément , malgré 1c

foin qu'il a pris de le lui faire ignorer.

Celio épouse Lucinde au grand contente

ment de Mifto, & au grand regTet d*Ur-

gantia & de Pantalogue. La Piece finit

par ces Vers , qu'Urgantia prononce d'un

ton imposant &c prophétique.

Amants audacieux » téméraires Epoux »

Vous allez soulever tout le Ciel contre vous í

Je voi fur votre Hymen les Planettes > les Si

gnes ,

Verser tout ce qu'ils ont d'influences mali

gnes.

Saturne va bien-tôt , de les sombres vapeurs ,

Obscurcir vos esprits , embaraflèr vos cœurs ;

Mars , ravi de grossir ces funestes nuages ,

les fera chaque jour éclater en orages.

Lucinde > le Verseau , Ministre du Destin ,

Mettra pour Celio de la glace en ton sein »

Et-sera rencontrer sur son front triste & mor

ne»

Le Taureau , le Bélier , avec le Capricorne.

Arlequin ajoûte à cela : en effet , c'est

l'horoscope de tous les Maris ; & si tous

ceux qu'il regarde battoient des mains ,

2. vol. nous
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ïious aurions un accomplissement presque

gênerai.

Tout ce que nous venons d'exposer

dans cet Arguments est mis avec beau

coup d'art dans quinze ou íêize Scènes.-

U y en a quelques - unes où ^on a trouve

que l'action étoit trop long- temps fus»

pendue ; mais on a avoué qu'elles n'é-

toient pas hors du fujetj& qu'elles étoient

«crites avec beaucoup d'esprit. En voici

deufx exemples. Dans Ja troisième Scène,

Celio parlant à Pantalogue , & blâmant

3*austerité rebutante de la Philosophie,,

lui dit : L'autre jont dans un des superbes

Jardins de cette Ville , je vis d'un côté se

■promener unejeune personne , belle , ga

lamment habillée , & dont l'efprit coquet

répandait fur tautts ses manières une viva

cité charmante. Dans une autre allée mar

chait a pas lents un hommefie , trifie , né

gligé dansfis manières & dans fis habits £

c'était un Philosophe. La belle parson ra

mage , ses regards & fis minauderies û-

choit de grossir la foule des Amans qui

Vaccompagnoient. Le Philosophe , parses

grimaces & par ses cris > voulait persua

der a ses Disciples que lui fiul enseignait'

le chemw de la vérité. H frondoit haute

ment tous fis confrères , tandis que la Ca

quette , par de petites railleries , infinuoit

plus finement qu'elle meritoit la préférence^

furfis Rivales, &c, . Voie*

♦
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Voici le second exemple. C'est Lucíri"

marin deux oiseaux sur là même branche

ne se (ont point quittez. ; ils fì regardoieni ,

ils chantaient l'un a fautre , ils se répon

daient. Le silence qui succédois à leur ra

mage exprimait quelque chose d'auffi

vif que leur chant. Je vous avoue que

leur chant , leurs regards, leur ami

tié , cet oubli du rejie de la nature , oìi les

jettoit le plaisr d'être ensemble , m** causé

une émotion. . . . des idées confuses. .. .ah f

qu'ils fìnt_ heureux ï II y a une infinit'é

de traits semblables répandus dans tout le

corps de l'ouvrage, qui groslkoient trop

cet Extrait.

LA FEMME JALOVSE , C*-

medie , représentée sur le Théâtre da

l'Hôtel de Bourgogne le l r . Décembre

1726. Extrait»

ACTE V R S.

Flaminia , Femme de Letio.

Lelio , Mari de Flaminia.

Silvia, Femmede Mario.

Mario, Mari de Silvia. «•

Pamphile, Rival de Mario. Lesieur Rie-

Dom Pedro Pere de Flaminia. Le sieur

de qui parle à Pantalogue. Dei
 

coboni fils.

Romagncsi, Cor
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»

iColombine , Suivante de Flaminia. La

Demoiselle la Lande.

Arlequin , Valet de Lelio.

Scapin J Valet de Silvia. Le sieur Dominir

que.

Deux Laquais» s

Un Crocheteur.

La Scène est a Milan dans la Maison

de Lelio.

■ Le fond de cette Piece , comme on Pa

déja dit , est pris dans une Comédie Ita

lienne du sieur Lelio, qui porte le même

titre , &c qu'on a toujours vû représenter

avec beaucoup de plaisir. Le Public íou-

haitoit qu'elle fût mise en François. M.

Joli s'est chargé du foin de répondre à ce

désir J & s'en est heureusement acquitté.

ACTE I.

Dans la première Scène, Flaminia pa*

roît dans un fauteuil en femme agitée

d'une violente passion. LelióVest en robbe

de chambre) prêt à íè faire habiller. Fla

minia reproche à son Epoux une incons

tance dont elle le soupçonne. Elle veut

qu'il lui ouvre une chambre, qui depuis

quelques jours est fermée à tout le mon

de. Lelio lui dit en vain qu'il a des rair

sons indispensables pour n'y laisser entrer

a. vol. per»«
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personne 5 elle s'obstine dans fa deman-

, de, Sf. accable son Mari de nouveaux re

proches. Lelio n'y pouvant plus tenir ,

ordonne à Arlequin de 1'habiller promp*

tetnenc. Flaminia, íòus prétexte de vou

loir rajuster fa perruque, la chifonne, Sc

se retire en le menaçant de le plaider en

séparation, Lelio ne veut plus forcir.

*' Arlequin plaint íôn Maître , d'avoir

Aine femme qui le tourmeníe íâns ceíîê

par ses transports jaloux. Lelio lui or

donne de le laisser seul»

Se voyapt en liberté , il ouvre la porte

,<je la chambre où Mario est enfermé.

Mario en sort avec un livre de l'Arioste,

qu'il met sur une table. II déplore

le triste destin de son ami , par rap

port à la jalousie de sa femme. Lelio lui

répond, que tous les Maris ont leurs cha.-.

grins : Voici comment il s'explique.

te Ciel en nous formant nous destine un siip-

. plice,

Par un triste ascendant dont on subit Pefléti

On ne goûte ici bas aucun bonheur parfait :

£n voulant me traiter avec quelque avan

tage,

D'une femme jalouse il a fait mon partage,

A le bien prendre au fond je suis des mica»

traitez, &<:.

ì>. volP Lelio
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Lelio apprend à son Ami , que Ces en-r

nemis conspirent contre íà vie , & qu'on,

rie parle pas moins que de l'aíIàUìner

pour venger íonRival Pamphile,à qui il a

enlevé Sylvia par un Hymen secret. Il lui

donne une Lettre qu'il vient de recevoijr

de Gènes, & qui s'adreííè à lui. Mario

lie tout haut la Lettre , dont voici le con

tenu» Songez, k vous , mon cher Mario ;

Pamphile defijperé de voir que le Père de

jSylvia lui a manqué de parole , est parti

pour Milan , oh il /fait que vous vont

êtes rendu. Son dejfein est de vous appeller

en duel: mais comme ses parens ont juré de

vous faire assassiner , gardez-vous de pa

raître en public. Votre femme Sylvia est

aujfî partie , accompagnée du seul Scapin f

dans l'espérance de vous trouver. Elle doit

filler chez, le Seigneur Lepo , apprendre où

vous pouvez, être. Ellescaìt qu'il est votre

ami , & qu'il ne vous abandonnera pas.

Depuis ma Lettre écrite } y apprends que

voire Père se dispose k partir, & que le

Pere de Pamphile forme le memp desein<

Je souhaite que leur arrivée k Milan puisse

terminer vos différends.

Cette nouvelle manière d'exposer a

paru très -ingénieuse , & cette Lettre a

non seulement mis les Spectateurs au

fait de ce qui s'est passé, mais elle leur a

fâit présumer ce qui pouvoit arjiyei.

•«.*: f. vol, La
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La conversation de Lelio & de Mario

■est interrompue par les cris redoublez de

flaminia , qui frappe à la porre. Lelb

*fait rentrer Mario dans la chambre qui

4ui sert d'az-ile , & dont il refenne la

-porte.

Dans la Scène suivante Flaminia,

avec son courroux ordinaire , se plaint à

Lelio de ce qu'on la fait attendre à une

porte comme un valet. Elle lui dit que

quelqu'un étoit enfermé avec lui, Lelio

ie nie , mais Flaminia lui disant que son

oreille ne l'a point trompée, il lui répond

qu'il lifoit tout haut, & que c'est là sans

doute ce qui lui a fait prendre le change.

II lui montre , .pour preuve de ce qu'il

avance, le Livre de l'Arioste que Marie

a mis fur la table dans la Scène précé

dente. Flaminia le prend , & le hazard lui

présente d'abord ces Vers:

En m'éloignant de vos beaux yeux »

Un injuste pouvoir , funeste à ma tendresse >

Retranche de mes jours, dont vous êtes Maî

tresse»

Les momens les plus précieux :

Je ne puis supporter les tourmens de l' absence;

Le jour me devient odieux.

O sort ! viens men priver , ou me rends la

pitsence ,

jt. vol, Pu
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£>u plus parfait objet qui soit dessous les

Cieux. .. , r

Ces Vers , qui d'un côté justifient Le-

lio , le condamnent dé l'autre. Ha mini*

croit qu'il ne s'attache à lire des Vers si

rendres,, que pour faire une efpece de

coriver(ation avec quelque Maîtresse íè-

jrrete. Elle accable L.elio -de nouveaux re/-

proehës , qui l'obligent enfin, à sortir.,

Flaminia ayant aptpellé Colombine , lui

fait confidence des sujets de plainte qu'el

le croit avoir contre Lelio. Colombine

lui témoignant fa surprise, elle lui ré

pond :

Il est trop véritable ;

Et n'est-ce pas pour nous un fort' inévitable r

Notre sexe est sujet , dans le cours de ses ans*

A deux fortes d'états entr'eux très-dirferens.

Filles > nous exerçons un souverain empire >

Par les plus tendres foins on cherche à nous

séduire:

Nos Amans attentifs préviennent nos désirs >

Sans cesse nous passons de plaisirs en plaisirs :

Nos moindres actions inspirent des allarmes ,

Nos défauts ,tels qu'ils font , ont des grâces,

des charmes ;

Nous avons de Venus la voix, les traits , la

port,

x.voli G ■ Enfin»
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JLnfin , aucun bonheur n'égale notre sort:

Pès que nous prononçons un oui qu'on de?

mande,

JLes Amours , les Plaisirs > & leur joyeuse

bande ,

Prennent Ío}uJ^ì l'esle-r , ne laissant aprè«

eux

Qu'un joug dont pour jamais on se repent

tous deux.

Flaminia persiste dans ses premier*

soupçons , au íûjet de la chambre dont la

porte est toujours fermée. Colombine i'f

confirme , en lui apprenant que Leli*

prend soin dyefitrèr seul , surtout aux

heures de repas. Elle ajoûte qu'il y a une

double serrure , l'une en dehors , 8c l'au

tre eri dedans- Flaminia veut qu'on faste

venir sor le champ un Serrurier, pour

l'puvrir. Colombine l'en détourne , 8c

lui promet de veiller si bien fur tont ce

qui se paflera , qu'elle fera instruite fans

en venir à aucun éclat. Elles entendent

venir quelqu'un , ce qui les oblige à se

retirer.

Dans la huitième Scène , St 1 via dt

fort surprise de n'avoir trouvé personne

à la porte, & d'être arrivée jusqu'à l'ap-

partement de Lelio sans avoir pû parler

a qui que ce soit. Elle dit à Scapin que

x»volf bas

^^^^^ "í~*
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£âns doute il s'est trompé. Sapin lui ré

pond, qu'il connoît la maison de Lelio,

pqur y moìï. été plusie»«s fais. Il sort

pour un moment , dans le.d^ïíèin de cher»

cher quelque Domestique.

Dans un Monologue, Svlviafált cdn-

noitre fa tendresse pour'. . *"Ho , qu'elle

vient chercher » & sa crainte íur le péril

qui menace ce cher Epoux.

Scapin- ayant rencontré Fkminia , re-

vient avec elle dans l'endro.it où il a laiílç

fa Maîtresse. Comme cette Scène entre

Flaminia & Syívia , qui est jouée dans la

plus grande perfection par ces deux ex

cellentes Actrices , a fait beaucoup de

plaisir , nous avons crû qu'on n'en auroit

pas moins à la voir ïnfercVdans cet Er-*

trait.

t: ' - Flaminia, à part* ■« ' ■*

.. ' c ». - - !

Tu ne me diras plus qu'à tort je te soup.

çonne,

Perfide, contraignons notre ressentiment.

t-, Sylvtâ.

Madame, tous veyez , j'en useJibrementy. y

Mais l'étatoù jesiiis , le temps , les circons

tances ,

Me permettent si peu les moindres bienséan

ces ,

Que i'en rougis* ; ' . : th.-» :*

%* val. / . G i) flmin'Mi
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- Flaminia. ,

: . i .\ . Madame , il n'en est pas besoin im

Mon Máii ne doit fìaS eiiger plus de foin :

Vous en avez trop fait. -,

Sylvia.

' Je veux qu'il m'en dispense ,

Saos gêner les effets de ma reconnoissance ;

Je lui dois tout j Madame.

'. Flaminia.

II est fort généreux.

■>■ "Sylvia.

il fait plus 5 il se rend l'appui des malbeu*

' reux ;

Le service important qu'il s'empresse ì me.

iendre ,

Bst tel -que de lui seul j'áurois ofél'attendre.

Flaminia.

Je le crois , & je sjais le fait dont il s'agit.

Sylvia.

¥ous le ssavezV 1 '

Flaminia

Comment? cç mot vous interdit.

Sylvia. .

Je crois qu'il a tris bien phc« £» confidence ;

a. vol, « £x
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j.bien loin de voulais ^accuser dimpru»

dence , >„-<.>1'

Je l'en estime plus v maître de tant d'attraits.

Madame , il doit pour vous avoir peu de se

crets.

FUminia.

Quand il voudroít se taire en vous voyant

paroître ; 1 - ' *>■ ■•'».."■.

puis fans me tromper facilement, connoî-

trc •' ;.'

Que! dessein vous conduit; mais fans vous

prévaloir , ' *.

.Vous pouviez m'épargner le chagrin de vou»

voir.'

Sylvict.
. [> :?.'*>" .21 ;t~ ~'.t. '■•i,-.J "j

Moi , Madame !• j'ignore én quoi ceci vous

• blelTe. ■■■■ ■

i . j Flaminia.

Ah ! c'est un. peu trop loin pousser U har

diesse.

■í-.i.'i :. t ■ : : r J: ; : ,V, ...» .' ;

;0 ciél'.Scapin, où suis-je? & qu'eft-ce que

jentends î ~ ;

à Flaminia. \

.Vous devriez apprendre à connòîcre les gens »

.Madame , & ne pas prendre un ridicule om

brage » ..1 . . ... . .„_•.•'

•i ." i . vol. G iij Qui
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<fcui,fait à non honneur un fi sensible < '

trage >

Jè pourroîs voas confondre en disant qnf

je fuis, eVc

Sylvia íè retire après avoir reproché

à Flaminia l'ineivilité que là jalousie

vient de_ lui /aire commet-tre.

Après une Scène entre Flaminia & Co-

Ipmbine, fur ce anj vient d'arriver, &

que Colombine croit très innocent , Le*

lio rentre., & demande ingénument à

flaminia J si la Dame qu'il vient de ren

contrer à la porte , est de ses amies. FJa«

mihia prend cette demande pour un nou

vel outrage ou du moins pour un artifice*

5a colère monte à un tel point qu'élis

«ombe évanouie. * ■

Dom Pedre qui survient, est fcrt

allarmé de l'état où il trouve se belle v

il la croit morte a Lelio lui répond iro

niquement qu'elle nie 'mourra pas , & lui

apprend que ce qu'il voit n'est que l'ef-

fet d'une jalousie la plus selle & la plut

injuste qui set jamais. Dom Pedre prie

son gendre de le laisser avec íâ belle.

Flaminia reprend ses esprits ; elle se

plaint à son pere de l'infidelité de son

'Mari ; & voyant que Dom Pedre ne

veut p«s l'en croire r elle se jette fur

sen épée pour s'en percer le sein.

2. vol. -ACTE
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ACTE II.'

Le grand nombre des Scènes qui còm^

posent ce second Acte, nous empêche de

les donner par ordre & de les détailler J

mais nous prendrons foin de ne rien

omettre de l'action.

Flaminia toûjours plus obstinée à soup

çonner Lelio j veut mettre Arlequin

dans íès intarêts î elle s'y prend d'abord

par les dons > mais cela ne pouvant rien

îur lui , elle en vient aux plus cruelles

menaces> & lui présentant un flacon , elle

lui dit qu'il contient urt poisen qui lui

fera perdre la vie fur le champ , s'il nc

l'informe de toutes les actions de son

Maître. Arlequin épouvanté lui promet ,

tout , elle le quitte en lui réitérant ses

ordïes & ses menaces , elle revient

quelque temps après déguisée & con

trefaisant íà voix ; cela fait une Scè

ne des plus plaisantes dans le Jeu Ita

lien ; Arlequin y excelle à son ordinaires

Flaminia lui donne un Portrait pour re

mettre entre les mains de Lelio s elfe

fort & revjent une seconde fois sens

nul déguisement, elle demande à Arle

quin qui est cette femme qui vient de

lui parler , Arlequin tremblant lui dit

que c'est íà Blanchisseuse qu'il doit épon

ger au premier jour í Flaminia lui fait

> *. vol. G iiij en-
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entendre qu elle a vu que cette femmff

lui a donné quelque chose ; Arlequin

croyant ne rien hazarder, lui avoue qu'el

le lui a donné son Portrait ï Flaminia lui

ordonne' de le laj montrer , il obéît :

Traître , lui dit-elle , regardes fi tu m'as

tenu parole. Arlequin jette les yeux fur

le Portrait, & voit que c'est celui de Fia*

minia. EÌle lui avoue.que c'est elle-mê

me qui lui a parlé pour éprpuver s'il lui

tiendroit fa parole T elle fait avancer en

même-temps Colombine avec un verre

d'eau , comme pour l'empoisonner. Ar

lequin lui demande grâce, 8c lui jure de

lui être fidèle. Flaminia /ait semblant

de se laisser attendrir ; elle repete à Ar

lequin les premiers ordres qu'elle lui a

donnez,.qui sont de veiller fur Lelio,

!d'obferver tous ses pas & de lui en ren

dre un compte exact, sincère Scctrcons-

tancié. Flaminia se retire, Lelio vient,

il demande à Arlequin pour quoi il ne l'a

pas suivi. Arlequin lui demande à fo»

tour d'où il vient , où il doit aller , ce

qu'il a fait, ce qu'il pense actuellement,

& ce qu'il doit penser dans la fuite } cette

Scène qui est dans le véritable jeu d'Arle

quin balourd, divertit beaucoup, fur tout

quand il compte tous les pas de (on Maî

tre, p mr exécuter à la lettre les ordres

de fa Maîtresse. On frappe à la porte,

_ . , a . v«l. ' - lelio
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Xelio ordonne à Arlequin d'aller voir

rqui c'est , il n'obéît qu'à regret , parce

■qu'il ne voudroit pas perdre son Maître

de vue, pour exécuter plus ponctuelle

ment les ordres de Flaminia. Pamphile,

rival de Mario , entre avec Arlequin , il

donne une Lettre à Lelio de la part d'un

de ses amis. Lelio Payant inë , dit à

Pamphile qu'il n'oubliera rien pour fa-

tisfaire aux devoirs que l'amitié lui pres

crit. Il s'agit dans cette Lettre de faire

çonnoî;re à Pamphile en quel lieu peut

être Mario, avec qui il prétend se bat

tre en homme d'honneur. A peine Pam

phile est-il sorti , que Lelio ordonne à.

Arlequin de se retirer ,& le mec dehors

avec violence, voyant qu'il ne veut pis

sortir. Lelio se trouvant' en liberté , ou*,

vre la porte de la chambre de son ami à

qui il apprend le delîein de Pamphile»

Mario le prie de le lailser sortirs puisA

que c'est> pour une affaire, d'honneur..

Lelio n'y consent pas , par la raison qu'il

craint que tous ses ennemis ne soient pas

aussi généreux que Pamphile. Il lui pro

pose de faire venir fa chere Sylvia dé

guisée en cavalier. Mario lui représente*

que ce seroit l'exposer à une nouvelle:

avanture aussi deíàgreable que la premiè

re; il lui dit qu'il vaut mieux qu'ils se

déguisent tous deux pour l'aller trouvir

z. veL G v chez-.
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chez elle. Leiio approuve ce consciî.'

II fait rentier Mario, & écrit une Lettre

devant Arlequin , qui fait beaucoup de

lazzis pour pouvoir lire ce que son Maî

tre écrit. Leiio lui dit d'aller porter cet

te Lettre & s'en va. Flaminia surprend

la Lettre entre les mains -d'Arlequin ,

elle en tire une copie qu'elle ordonne à

Arlequin d'aller porter où on lui a dit ,

etle y met une apostille , par laquelle

Leiio s'excuse de s'être servi d'une main

étrangère. Flaminia garde l'original pouf

avoir de quoi convaincre Leiio d'infidé

lité aux yeux de son pere. La Lettrée»

question est sans adresse -y elk est conçue

en ces termes.

MADAME,

Je ne puis vous exprimer la grandeur

du péril que vous courez. Ne fanez, peint

de chez vous , je vont en conjure , dr j*

ferai mon possible pour vous tirer de /V-

tat ou vohs êtes. Vous verres bien-tôt ce

lui que vous aime"%. Je ne puis vous en

dire davantage , n'osant pas trop mtx-

fliquer dans ce billet , qui peut être in

tercepté, yirai dans un moment chez, vous.

Adieu.

Flaminia ne manque pas de montrer c»

*• Vol. RiUcÇ
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Billet à son Pere, qui après l'avoir lû,

ne douce plus qu'elle n'ait raison de se

plaindre de son Mari.

Cet Acte finit par un coup de Théâtre

trés - plaisant. Lelio & Mario se íônc

masquez , comme ils en font convenus ,

Lelio en Cavalier & Mario en femme,

pour aller chez Sylvia. Flaminia les sur

prend dans le moment qu'ils vont sor

tir i eMe appelle son Pere pour le ren

dre témoin de cette derniere infidélité de

son Mari ; mais elle en est la dupe ; Lelio

poiïÏÏé à bout , démasque Mark) , & fait

connoître que cette Maîtresse prétendue

ïrèst autre chose qu'un Cavalier. Fla

minia se retire toute confuse , & Dom

Pedre se range du parti de son gendre.

ACTE III.

Comme cet Extrait n'est déja que trop

long , nous passerons légèrement fur ce

dernier Acte, quoiqu'il ne íòit pas in-

ferieur aux preeedens : en voici le trait

le plus marqué, Lelio ayant vû échoue*

íbn premier projet de déguisement, prend

le parti de faire entrer Sylvia chez lui ^

sous son propre habit. Sylvia impatiente

de voir son cher époux , fe travestit com

me on souhaite , & fous l'habit de Lelio

elle vient dans ce même Appartement 3

où Flaminia l'a déja si mal recûë. Fla-

2- voi* G vj mini»
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minia la prend pour Lelio. mais Arle

quin, à demi instruic par quelques cii-

constances qu'il a remarquées dans û

.nouvelle charge d'espion, ne prend pas

le change , il íoutient que ce prétendu

Lelio est une femme > Flaminia lui arra

che le masque & reconnoît cette préten

due Rivale , qu'elle a déja chargée d'in-

. jures. Elle appelle son Pere pour lui raire

part de sa nouvelle découverte. Tout

semble parler contre Lelio, qui arrive

un moment après ; il n'oíè même se jus

tifier , de pmr de commettre son Ami

; Mario, en révélant son secret ; mais Sca-

. pin vient le tirer d'arTires , en lui ap-

. prenant que le Pere de Mario & celui

tde Sylvia font enfin d'accord , & que

ces deux heureux époux peuvent íê mon

trer fans rien craindre. Flaminia connoît

. par- là que fa jalousie contre son* Mari

, étoit injuste, quoique fondée sur des

apparences capables de l'induire en er

reur. Eìle finit la Piece par ces quatre

. Vers.

Sur ce qui s'est passé , réglant mes sentiment,

Je dét;ste â jamais ces jaloux mouvemens ;

Et je ne voi que trop qu'une vaine appa

rence

Des Epoux bien souvent trouble l*inteUi-

gente.

VfL Le»
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Les Vers que nous avons inserez dans

cet Extrait, doivent faire juger avanta

geusement de tous les autres j on a trou

vé k Fiece très-bien écrite.

EXTRAIT de U Tragédie de Tibère*

. N a dit dans le dernier Mercure

V-/ que la première représentation de

. ceite Piece avoit été aíïèz tumultueuse,

• & que la seconde avoit été goûtée , ra

troisième faisoit espérer que la Piece se-

releveroit; mais une indisposition d'une

des principales Actrices en ayant inter

rompu le cours , a détruit les espérances

. de ceux qui commençoient a rendre un

peu plus de justice à l'Auteur & à l'Ou-

vrage. On prétend qu'on a confondu

cette Tragédie avec une autre dont on a

fait plusieurs lectures fous le nom d'A-

. grippa Posthume : c'est véritablement le

même sujet ; mais les deux Ouvrages

ayant été examinez ensemble par des

perionnes dignes de foi, on les a trouvez

tout-à-fait differens , tant par la manière"

dont le sujet a été pris, que par la ver

sification. L'un & l'autre Auteur ent puí-

• sé dans la même source. Le caractère de

Tibère est d'après Tacite ; &ia mort du

jeune Agrippa , dont Tibère & Livie

furent soupconnez d'être les Auteurs (e

. „ Z* voL trouve*
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trouve dans ce célèbre Historien , pré-

eedé des mêmes circonstances qui ont

donné lieu à mettre ce sujet au Théâtre.

Voici ce que Tacite en dit , traduit en

François, afin que tout le monde l'en-

tende. Peu de mois avant la mort d'Ah*

gufle , le bruit avoit couru que ce Prin

ce étoit allé dans l'/Jfe de Planafie , ac

compagné du seul Fabius-Aíaximus , pour

y voir Agrippa ; qu'il s'itoit répandu bien

des larmes d'une & d'autre part. Qut

peu de temps après Maxime étoit mort ,

& qu'on avoit entendu Martin fa femme

f reprocher son trépas.

C'est Tans doute ce qui a donné lieu

à l' Auteur anonyme de la Tragédie de

Tibère , de supposer que Martia avoit

trahi la confidence de son époux au su)et

du voyage secret de Wíle de Planasie.

Cette première victime ne tarda pas d'ê

tre suivie d'une plus illustre. Le premier

crime du nouveau règne, continue Tacite,

fut le meurtre d'Agrippa Posthume , qu'un

Centemer massacra à regret dans le tempt

qu'il y penfoit le moins : 776er«,pouriuitMl»

fit entendre au Sénat, qu'Auguste avoit or*

donné a ce Centenitr de le faire mourir

auffi-tôt qu'il feroit mort lui-même , de peur

qu'il ne troublât Tibère dans le gouverne

ment de ?Empire \ mais quelle apparence,

a;oûte-t-il , qu'Auguste qui n"avoit ja-

2 . vol. " mais
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mais fait périr aucun de ses pareils t ckt

voulu sacrifier son fetit-fils a la furets

de fin beau-fils i

Voila sor quoi est fondée la nouvelle

Tragédie de Tibère. L'Histoire n'y est

pas exactement íuiviç. Agrippa n'a pas

été massacré dans Noie ; Auguste n'a

.point fait de Testament qui le déclaras

íbn successeur»' -

ACTE I-

On instruit d'abord les Spectateurs dè'

ïa maladie d'Auguste, de la consternation

de toute la Cour & de tout le Peuple »,

des allarmes de Livie , qui informée du,

voyage secret que son époux a fait à Pla

nage , ne doute point qu'il n'ait donné

des ordres secrets pour faire revenir

Agrippa , & le déclarer son successeur»

Livie> n'a pas crû pouvoir mieux parer

ce ccup qu'en mettant le Consul Pom

pée dans lès intérêts, par le mariage d'E»*

milie fa fille avec son fils Tibère : com--

me elle juge des autres par elle-même v

elle se figure que Pompée ne pourra ré

sister à Ja gloire de voir la fille Impé

ratrice. Voici comment Livie établit fôiv

caractère d'ambitieuse. Elle dit à Faus-

tine sa Confidente : ,

z. volr Au*-
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Augure jusques là peat-il me dédaigner ■

Qu'un moment fans Livie il prétende régner?

Et ce qu'il n'a pointfait depuis-que l'Hymenée,

Sur le Trône £ son sort unit ma destinée f

L'entreprend- il enfin dans ses derniers ins

tants ,

ïour détruire en un jour l'ouvrage de trente

ans ì

Qu'il ne s'en flatte point : je fuis toujours la

méfie;

Tous les vœux de mon cœur font pour le

rang suprême ,

Et ce fut pour remplir de fi superbes vceur ,

Que d'un premier Hymen je rompis les saints

nœuds :

Néron y consentit , & moins époux que

pere ,

II céda fa Livie en saveur de Tibère > Sec

Livie paroît surprise du retardement

de Tibère qu'elle a fait avercir par ses

couiriers du danger où la vie d'Au

guste est réduite , & des projets qu'on

forme secrectenient pour Agrippa. Ti

bère arrive enfin , mais non point tel

qu'elle Ta crù jusqu'à ce jour. Il affecte

un -légout pour l'Einpirc , qui désespère

Livie. Voici corament il s'explique après

i. voU que
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9çae íâ mere lui a demandé qu'est-ce qu'il

craint?

. - -Les vertus & le grand nom d'Auguste.^

Moi régner après lui : Rome toujours injuste,'

Ne m'égaíeroít point au Héros qu'elle perd.

Quand d'autant de lauriers mon front scioif

couvert.

La vertu qui n'est plus , en brille, davantage^

Tous les cœurs attachez à leur premier hom»

mage ,

A peine jusqu'à moi daigneroient s'abaisser í

Pour égaler Auguste, il faut le surpasser.

Livie étonnée d'un discours si peu at

tendu , lui répond;

Ah ! règne feulement, je répons de ta gloire.

Du beau sang dont tu fors , perds tu donc 1»

mémoire ?

O trop indigne cœur ! à quels mortels af

fronts, , ". ,

Condamnes-tu le sang des Drufus , des Ne-

rons ! .

Si celui d'Agrippa prend fa source dans Jule,

Celui desClaudiens monte jusqu'à Romule

Apprends que par ton pere aussi- bien que pat

moi ,

le plus pur sang de Rome a coulé jusqu'à toi.

2» vol. D'u*
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îyun sang fi glorieux fais un plus dign*

usage *

Rempli mieux la carrière , où le devoir t'en-

gage,

Pour t'y mieux exciter , jette un moment La

yeux

Sur les nombreux exploits de tes nobles

Ayeux j

Voy leurs grands noms voler de l'un 1 l'au»

trc Polej

Voy leur Char triomphal monter au Capi-*

tole i

A suivre leur exemple applique tous ces foins,

Et fi c'est trop , mon fils > imite moi du m oins ■

Tous ces reproches d'une mexe am

bitieuse, ne faisant hen sur le cœur de

son lîls > elle lui dit qu'elle le fera ré

gner malgré lui & finit par ces deuxVcrs:

í>u&Vje m'ímmoïer de nouvelles victimes,

Hon, je ne perdrai pas le fruit de tant de

crimes*

A peine Ljvle est -elle sottie, que

■Martian témoigne à Tibère t*étonneroent

où il est de le voir ainsi renoncer à l'Em

pire. Tibère lui ouvre son coeur i c'est

avec lui seul qu'il parle íâns feinte. Il

a été jusqu'alors ministre de ses ven

geances & doit l'êtrc de celles qu'il lui

vol. reste
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i exercer. Voici comme il expose la law

son qui l'a porté à dissimuler avec Gl

naere. i ;

Je ne demande point de cy grands sacrificesy

Qui de mes vœux secrets donneroient trop"

d'indices.

Si j'avois accepté la suprême grandeur ,

J'aurois livré ma mere ^iux transports de so&

; cœurj y

Ces transports auroient mis mes desseins OH

lumière >

Et j'ay dú , "Martian , la tromper la première *

U faut que son dépit annonce mes refus ,

Aux Romains contre moi dès long-temps

prévenus.

*. . - » . ( >

II fait plus, il veut tromper jusqu'à

Emilie qu'il adore; mais la grande raison

qui l'oblige 4i feindre , «'est que íbn armée

n'est pas encore arrivée, & qu'Auguste

vit encore. Ce qui reste de ce premier

Acte n'est pas bien Considérable. Tibè

re dissimule avec Emilie qui fort de chez

Livie, qui l'avoif mandée des la premiè

re Scène. II lui fait entendre qu'il cède

à son destin ; & que puiíqu'Agrippa doit

régner, c'est à lui fW à lui donner U

main. On vient annoncer l'arrivée d'A-

grippa.-Tibeie jdit «ju'ii va le recevoir ^

>. > i z. v»l. mai*.
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mais d'une manière à faire trembler Em£

ilie.pour les jours de son Amant.

Agrippa , dont on a annoncé l'arrivce

à la fin du premier. Acte, ouvre; le se-

<cond ávec ce niírnë Maxime , qui a été

<le: seul témoin de • son entrevue' avec

Auguste dans l'ifle de Planasie. Ce jeune

Prince veut d'abord aller rendre' ses de

voirs à son Ayeul > mais Maxime l'en dé

tourné ptr un ordre exprès de l'Empe-

reur : ordre fondé fur le péril auquel il

rS'exposoir. ÍF veut aller voir E mi He.Mi-

xitne lui apprend qu'elle est actuellement

chez Livie í. cela le ftit trembler poúr

son amour. Emilie arrive sortant de chez

^Impératrice velle rassure son Aman:

"autant qu'itlui est pofl5ble,& le laisse avec

Pompée , son pere , qui achevé dé le

raflsurér , & qui lui rend compte des

foins qu'il a pris pour lui , en envoyant

son Collègue à Rome. Voici comment il

s'explique '•

Eh ! comptez-vous pour rien le Sénat íc vos

droits ì

Auguste en ce moment va déclarer son choir,

Êt Sextus , par mes soins , vient de partir pour

Rome ;

II est chargé . Seigneur > fi l' Empereur vous

nomme ,

Us réunir pour vous les voeux 4e tout l'Etat.

i . a. vtl. ..... Vous
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Vous verrez fous vos loix cet auguste Sénat,

Ce Peuple belliqueux, qui fur les 'autres r'e-.

, g«* i. ir n itahï-v ît ■ " -- '[ - : 1*»: ;:<• •' C*

Stquij.donne à sop.gré dey Sçepittes; qu'il dé*

daigne. , it '\ m

Après une réponse d'Agrippa , darrs'

laquelle ce fils de Julie fait voir' que ce

n'est que fur les cíeurs qu'il" veut ré

gner } Maxime vient dire au Consul

Pompée, qu'ij e,st temps dJèmrét'che*

1; Empereur.. Agrippa les quitte. La Sce-p

rie entre Pompée & Maxime a paru fort

belle. Maxime n'aspire qu'à rendre les

chàînes de Rome plus Jegeres , mais Pom

pée les veut briser absolument. Voici

comme il parle: ., . t' ■•'-''> - ,x'~

La vertu d'Agrippa dès long- temps m'est

"connue j " : "• <

Et puisqu'en sa faveur ma fille est prévenue ^

Vous la connoissez trop , pour croire que sorç

cœur » ■ -

Sans l'aveu de son pere eût souffert un vaín-

, qúeur.

Çi je ne fondois pas un reste d'espérance

Sur tout ce que sur luises yeux ont de puis

sance, . . . ,

Je ferois bien tôt voir à qui nous fait la loi,

Que le sang dePomppe apàSg jusqu'à moi* '
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Mats quel fut l'interêc qui guida ce graní

homme; • ■. .r

,Cécoit peu de périr ^ il vouloir sauver Rome,

Et Les D^rux, jusqu'alors próïectenrs des Ro

mains ,

Sembloient avoir remis leur foudre entre ses

mains.
■' 1 f 9

•C'est envain-que de Rome approuvant i'es»

. clavage ,

Bt les Dieux& le fort trahirent fort courage.

Plus constant que les Dieux , plus ferme que

le fort i

11 ne céda du moins qu'en recevant !a more.

'Çetremort m'attendroie avec toute fa gloire»

Mais dois - je la chercher fans espoir de vic

toire ?

De quoi sert ma constance aux Romains ab-

batusi -

Si mes derniers soupirs font stériles pour, eux f

Pour remplir dignement le grand nom que je

porte ,

La liberté deRome est ce qui plus m'impórtc,

Maxime , & je perdrois le fruit de mon trépas ,

Si je mourois pour elle & ne la fau vois pas ;

Mais je puis la sauver > fans me perdre pour

elle»

A^prenez un dessein , digne frurt de non zek»
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vangerí

^Consul , songez à vous : Prévenez la temf

pête,

Qui , prête à vous frapper f gronde fur votr»

tête : ,

Pout quelque temps encor le coup estsils»

pendu,

AUez tout reparer , ou yous êtes perdu.

Les rnenaces de Livie n'empêchent

pas Pompée de persister dans le généreux

ilelTein qu'il a formé , de briser les fers

de Rome ; il entre chez Auguste , où Ma*

xime I'est allé attendre. Ce second Acte a

paru le plus foible, quoiqu'on l'ait trou

vé rempli de beaux Vers & de grands

sentimens ; mais les beautez Romaines ne

font pas celles qui frappent le plus au

jourd'hui , on yeut être émú , & cela

n'est gueres poíîìble dans ces sortes de

sujets, où l'espric estjplus satisfait que le

cœur. - »

La confidence que Pompée veut faire à

Maxime, est íuspenduë par l'approche dí

Livie, qui après avoir tout tenté pour

gagner Pompée , le menace de le perdre j

en ces termes: •
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Dans le troisième Acte , Pompée sor

tant avec Maxime de la chambre d'Au

guste , lui die qu'il est temps qu'il lui

déclare le grand deilein qu'il a formé

pour la liberté de Rome ; Sc que puisque

l;Exnpereur vient.de. désigner Agrippa

pòur^'són sdcceíïéuf ,"pár son testament,

qu'il a remis entre ses mains , il veut que

fe fille porte ce Prince à renoncer à l'Era-

pire. Emilie vient , Maxime se retire.

Pompée apprend à sa fille que son Amant

doit succéder à Auguste -, Emilie lui té

moigne une joye, si sage & si modérée , k

cette grande nouvelle , qu'il ne doute

ppint qu'elle ne le seconde dans le deuein

qu'il a d'affranchir Rome , puisqu'elle

■n'est pas ambitieuse. II lui dit qu'il faut,

pour se montrer digne d'un pere tel que

lui, qu'elle renonce au nom d'Impéra

trice. Emilie , qui entend qu'il lui fiut

tenoncer à son arapur pour Agrippa , lui

répond :

Justes Dieux ! Quel Arrêt 1 Mais prête ì le

subir ,

Souffrez du moins , souffrez qu'il m'en coúce

un soupir ,

Seigneur , & permettez à ma douleur extré»

met

JDe se plaindre un mofnent de mon pere a lui-

même*

, ; A, voU Agrip-
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Agrippa vous suc cher; je l'aimai i çe béai

-seu

S'alluma dans mon cœur par votre propre

aveu :

Vos vœux , de notre Hymen , scmbloient hi-

ter la fête»

Ils me faiíbicnt sentir le prix de ma con

quête.

Si le nom d'Empereur nuisoit à mon amour ,

N'aviez -vous pas prévû qu'il le scroit .un

jour f

Une plainte si juste engage Pompée à

lui dire, qu'il ne s'agit d'immoler que

son rang, & non pas son amour , & que

si Agrippa l'aime bien , il doit lui faire

un sacrifice de son ambition , en renon

çant à l'Empire. Emilie lui répond :

Sur mes foîbles attraits tout votre espoir se

fonde l

Quel bien opposez - vous à l'Empire du mon

de?

Songez qu'un Empereur est presque égal aux

Dieux :

Non , ne vous fiez pas au pouvoir de mes

yeux.

Pompée oppose toute la vertu Romai

ne à. l'amou r paternel. Il dit à sa fille

qu'il faut absoíunjeût qu'elle voye Agrip^

a. vol, H Pa«
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ga, & qu'elle le porte à rendre la liberté

a Rome. Emilie lui répond tristement:

*- . . ■ Giel ! que puis- je lui dire ?

Qu'il faut pour m'obtenir qu'il renonce à
1J Empire?

Qu'il n'est plus. qu'un Tyran , s'il devientErrtr

"pereur,"

Eh! ne le luis-je pas moi-même de son cœur,

$i contre lui mes yeux usent de leur puis

sance,' 4 • . .

Jusqu'à le déppjjiller des droits de fa nais

sance?

Pompée ctant inflexible , Emilie se ré-

íôut.à lui obéir. Elle sait connoìtre la

triste situation de íòn corur par un Mono

logue dont voici la derniere moitié :

jEttoi, Prince trop cher , toi* dont la triste

vie,

ÌDe malheurs fur malheurs fut toujours pour

suivie,

Qbjet infortuné du céleste courroux ,

Attendois-tu de moi les plus sensibles coups?

Hrlas ! qu'un tendre cœur sçait peu ce qu'il

désire !

Attachée à tes jours , je les ai vù proscrire i

Hon cœur qui dans ta fuite accompagnok te»

" pas »

?. vflr Croyoic
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rCroyoic voir ton exil suivi de ton trépas. • -

J'implorois ton retour , que j'étois insen séel

Pour comble de malheurs les Dieux m'onç

exaucée}

Les cruels , contre toi constans à conspirer ,

Ne nous ont réunis que pour nous séparer.

Agrippa vient , Emilie xemplk les

ordres de son pere ; mais son amant refuse

de faire ce qu'elle exige de lui 3 même

par un motif d'amour. Voici fa réponse :

JBt c'est ce même amour , Madame , qui m'en»

gage

A vous faire du Trône un glorieux partage:

Non, je n'ai voulu voir cent Rois humiliez.,

Que pour mettre avec moi leurs Sceptres â

vos pieds :

Ce triomphe éclatant;, «'est à vous qu'on l'ea-

vie,

C'est vous qu'on déshérite &c que l'on sa

crifie ,

-Vous qu'on détrône, enfin. Non, je n'y con

sens pas ,

Votre exemple est trop beau pour ne le suivre

pas.

Abandonné, proscrit, jouet de la fortune»

Je traînois dans l'exil une vie importune,,

4. vìL H ij Tau»-
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Tandis que mon Rival de la foule entouré ,

Entre le trône & lui ne voyoic qu'un degré.

ft malgré tous ses foins & tous ceux de Li-

„ vie ,

J'ai triomphé de lui dans le cœur d'Emilie !

Un Trône glorieux n'a pas un seul moment,

Balancé dans ce cœur un malheureuxAmaml

A cet effort fi noble il faut que je réponde ,

Vous deviendrez par moi la Maîtresse d*

inonde ;

X'tmpire est votre bien , je ne puis le céder ,

Pour vous plus que pour moi i je prétens Ic

garder » &c.

Tibère interrompt cette conversation

par de faux respects qu'il vient rendre à

Agrippa > cette Scène a fait beaucoup de

plaisir , elle finit par ces Vers d'A-

gripfte:

Je vais de ses bienfaits rendre grâce à moi

pere ,

Vous, Madame, voyez Pompée j & vous*.

Tibère ;

Pour vous justifier , prenez foin qu'en ces

lieux,

Je ne rencontre rien qui blesse encor mes

yeux j

i. vol. Qui



-r~ t> E C E M B R E. vjlê.

Que les Pretoiitns , en me voyant parot-

; tre".

Signalent leur respect pour le fils de 1 eur Ma»*

tre : • . '

Que l'avenir enfin démente le passé :

Soyez Sujet fidèle , & tout est effacé.

Ce troisième Acte finit par une Sceí

ne entre Tibère 8c Martian. Tibère ir

rite' de l'orgueil de son Rival , deman

de à Marcian s'il a tout préparé pout

íà vengeance ; Martian lui répond quâ

tout est prêt. Tibère lui défend de rien

exécuter , -Auguste vivant encore. Voi

ci une tirade qui a été applàudie. C'est

Tibère qui parle :

Auguste nie trahit ; je viens de lui parler :

Du nom de fils encor il daigne m'appcller.

Dans quel temps I contre lui c'est ce qui plus

m'irrite ì. "

II m'appelle son fils , lorsqu'il me déshérite.

Mon abord l'a surpris , il ne s'attendoitpas ,

Que je dusse íi-tôt revenir fur mes pas ;

Mais , me tendant les bras , fous ies caresses

[feintes ,

II a sçû déguiser ses soupçons & ses crain*

tes.

Et fa bouche affectoit un souris gracieux ,

2. vol. H irj Tandis
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Tandis que son dépiç édatoit <Uns scs yeux.

Quelle est donc fa pensée ,& qu'est-ce qu'il

espère ?

€roic-il par ses détours tromper jusqu'à Tibè

re?

Jusqu 'au dernier moment, qu'il balance moi

• ' sort ;

itais prétend - il fur moi régner après U

mort'? -

Non ; il l'efpere en vain ; & le Sénat lut»

même , ,

Trahira le premier íà volonté suprême;

Agrippa sur qui seul vient de tomber so»

choix >

Se flatte un peu trop tôt de me donnerdes

loix j

Il n'a que íà naissance > & j'ai ma renom-

> raée#

Le Sénat est pour lui » mais j'ai pour moi

l'Armée.

Tibère finit l'Acte par la résolution de

dissimuler c»nt qu'Auguste vivra. Comme

cet Excrajt commence à devenir long ,

par l'abondance de la matière , nous abré

gerons ce qu'on a remarqué fur les-deux

Actes qui nous restent.

a.vtU ACTE
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ACTE IV.& V.

' Livie au désespoir de la préférence

qu'Agrippa vient d'emporter sur Tibè

re , ne reípire que vengeance ; elle fait

entendre^ à Faustine que tout est prêt

poirr la mort d' Agrippa, & que les Pré

toriens sont chargez de ce grand attentat.

Elle fait une Scène avec Emiiie , dan9

laquelle son dépit éclate , malgré le si

lence où elle a voulu se forcer. Albi

ne vient annoncer à Emilie qu'on assassi

ne Agrippa, # qu'elle a vu Tibère Cç

mêler aux Conjurez. Emilie ne doute

plus de la mort de son Amant qu'elle

reproche à Livie. Elle est bien- tôt heu--

reusement détrompée par l'arrivée d'A-

grippa , & plus agréablement surprise,

quand elle apprend de sa bouche, que

c'est Tibère même qui lui a íâuvé la vie.

Tibère vient, il reçoit d'Agrippa & d'E

milie des éloges qu'il sçait bien qu'il n'a

point méritez ; Livie le loue à son tour ;

mais ironiquement en ces termes r

Sensible à tant d'honneurs où je n'ofoi»

prétendre.

J'ai pour ma gloire aussi des grâces à te ren*

dre.

Qui l'eut crû , que fur moi pour prix de quel

ques soins ,

t. vol. H iiij Re-
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fcejaillit tout l'éclat dont mes yeux font té

moins

Et que Livie un jour dût trouver en Ti

bère

Un fils G glorieux , fi digne de fa mere >

Qui , maître de son cœur , dans le cours d'un-

seul jour, *

Vaincroit l'ambition aussi- bien que l'amour t

C'est peu qu'à ton Rival tu cèdes un em- .

pire »

L'effort te paroît foible , il ne te peut- suf

fire >

s> lui falloit'encoï , en lui prêtant ton bras',

Braver jusqu'au péril de faire des ingrats-

Cette ironie est suivie d'un coup de

Théâtre inattendu. Tibère .promet à

Agrippa de le venger , & de faire pé

rir le Chefde la conjuration , tout le pre

mier. Livie , à ces mots , ne pouvant plus

se contenir , lui dit :

Eh bien ! frappe } Tibère »

Plonge ton bras vengeur dans le sein da ta

mere.

Ce quatrième Acte finit par la nou

velle qu'on apporte de la prochaine mort

d'Auguste ; Agrippa lui veut aller fer

mer les yeux : Tibère s'y oppose avec

2. vol. fa.
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ià dissimulation ordinaire y il en donne

la raiíòn à Martian dans le cinquième

•Acte, où il annonce aux Spectateurs la

mort d'Auguste j il charge Martian d'al

ler maflacrer Agrippa dans la chambre

même d'Auguste , où l'on doit proclamer

^héritier de TEmpire. U oblige Livie à

prier de régner , & feint de n'y consen

tir que pour la mettre à couvert de Iá

vengeance d'Agrïppa ; il cesse de dissi

muler avec Emilie , quand il juge que

le crime de Martian est consommé. Pom

pée vient annoncer à sa fille, k mort de

son Amant. Tibère tâche de détourner

le soupçon loin de lui > mais Pompée lui.

dit j que Martian percé de coups, a parlé

8c Va accusé. Tibère s'emporte contre

Pompée , 8c lui dit qu'il ne lui fait grâ

ce qu'en faveur d'Emilie , avec qui il veut

partager le premier Trône du monde 5

Emilie lui répond : •

Que dis-tu , barbare ? jë frémis»,

Et les Dieux jusques-là scroient mes enner

mis.

•

Moi régner avec tei ! qu'oscs-.tu me pres

crire.?

Mon Amann e vit plus , c'est par toi qu'il

expire >

Et tu veux qu'unissant mon destin à tora

sort ,

.%. vol. H y Une
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iJne seconde fois je lui donne la more ?

Ah ! que n'ai je, à mon gré, la rage qui c '3-

nime ,

Que n'osai-je expier le crime par le crime !

Pour te percer le cœur , je t'offrirois ma

main ;

Jç vengerois mon pere & le Peuple Romain.

Ce grand art dont tu fais un fi funeste usage »

Jusqu'au sein d'un Epoux m'ouvriroit ua

passage ;

Mais au sang des Nerons ce crime est ré

servé, i

Étgrace à ma vertu , mon Tyran est sauvé.

La Tragédie finit par la punition de

Livie. Tibère lui fait connoítre qu'il

yeut régner seul ; de force qu'elle perd

par là le fruit de tous ses crimes. On

jugera mieuxde cette Piece à la lecture i-

nous apprenons qu'on l'ioiprime actuel

lement.

■ 2. voL
NOU-
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NOUVELLES DU TEMPSv

T U R QJJ I E.

LEs Lettres de Constantinople portent , que

le "Prince Thamas ,fils de Schah Hussain,-

Roi de Perse détrôné, & í Usurpateur Ache-

raf , sont en termes d'accommodement > pour

unir leurs forces contre les Turcs.

Russie.

LEs Lettres de Derbent portent, que des

maladies épidemiques avoient fait périr

près de la moitié de l'Armée du Grand-*

Seigneur dans la Perse» & que les Mosco

vites avoient construit vers la frontière de

la Géorgie plusieurs Forts, qui mettoient en

seureté Tes -Provinces conquises par lç few

Czar. 1

On commence â travailler au nouveau

Fort , qui doit défendre l'entrée du Port de

CronstaJt »' où l'on placera 80. pieccs de ca-

non de jif. livres déballe.

On prend ausl? des précautions pour la.

fureté des Provinces cédées au feu Czar par

le Traité de Nidstadt , & il a été résolu d'aug

menter jusqu'à 60000.' hommes les Troupes

qui font dans les quartiers ou dans les Gar

nisons. .

Ees Lettres de Turquie portent , que le

Grand- Seigneur faisoit solliciter la Czarine »*

de conclure avec la Porte un nouveau Trai-

' 1. vd. H. vj lé
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te d'Alliance pour la conservation des Con^

quêtes que les deux PuiíTances ont faites en

Perse.

Pologne.

ON a reçu avis de Mietau > que les Etats-

du Duché de Curlande avoient pris la.

resolution de s'assembler pour délibérer fut

les conclusions qui ont été prises contre eux

dans la derniere Diète de Grodno , & il y

a lieu de craindre qu'ils ne se servçnt de l'oc-

cafion favorable des Troupes Moscovites dan»

ce Duché , pour refuser d'admettre les Com-

miflaires chargez par Ja Diète , d'informer

contrff ceux qui oi t eu le plus de part à l'E-

leciion du Comte Maurice de Saxe. Ces Let

tres ajoutent que ce Comte avoit augmenté

là Garde de Cavalerie jusqu'à 7 r. hommes

On mande de Tomitz > qu'il y écoit (arri

vé de Dantzic quelques Domestiques du Dnc

de Meckelbourg , avec quelques chariots

changez des meubles de ce Prince.- que le.

bruit couroit que la Commission Impériale»

établie d.ins le Duché de Meckelbourg , al-

loit se ft-parer : que ce Prince rentrerort in-

éessàmmeut dans la possession de ion Duché,

&quec'ctoit aux sollicitations de la Czari-

neauprè-.í de l'fcmpenur, qu'il étoit redeva

ble de fou rétabliíïement»

On écrit de Peterkow, qnehjs Députez de

la Grande Pologne , ayant voulu prendre

séance dans le Tribunal de cette Ville , er»

vertu des Lettres du Ruy & de la Diète gé

nérale de Grodno, les autres Membres de

<e Tribunal s'y étoient opposez sur diríerens

prétextes ; ce qui les ayant forcez d'en por

ter leur i lainte à S. M. & à la Diète > ils ea

a. voL at-
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attendoient la réponset lorsqu'ils avoient ap..

pris que le Courier qui en étoit chargé *

avoit été. arrêté en chemin par des gens in

connus y qui lui avoient enlevé ses papiers ;

que cette violence les ayant mis en droit d'u -

ièr de représailles, ils avoient assemblé 80.

Gentilshommes , à la tète desquels étoit

Balziki , & qu'ils avoient obligé le Prefideno

du Tribunal de recevoir leur ierment , mai»

que M, Balziki ayant voulu prendre séance

par force dans la Salle du Tribunal , un Gen

tilhomme du parti opposé lui avoit tiré uh

coup de pistolet , íte que l'ayant manqué , la

Noblefle de l'un & de l'autre parti avoitmis le

sabre à la main : que le desordre ayant été"

appaisé par les Gentilshommes les plus mo

dérez, M. Balziki avoit été déclaré infâme

par le Tribunal , & que de part & #autre

on avoit député au Roi pour lui porter dee.

plaintes..

S ir E D E.

ON mande de Stokolm , que M Poìntz ,

Envoyé Extraordinaire du Roi d'Angle->

terre , avoit eu dépuis peu une Audience par

ticulière du Roi , dans laquelle il lui fit

part de la resolution prise par S. M. Brh;

d'envoyer encore une Escadre dans la Mer.

Baltique , au^comrnencement du Printemps

prochain. *

L'AssembléedesEtats a consenti à l'augmen-

tation d'un tiers des forces maritimes du

Royaume; elle a aussi signé les résolutions^

concernant íes- Affaires étrangères, & l'on

continue d'assurer qu'elle a déclaré que l'Ac-

cessiorYde cette Couronne au Traité d'Ha?-

1. voL aov.er3,
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nover , ne pouvoit âtre que très favorable aux

intérêts particuliers de la Nation.

Le Roi ayant été informé dès desordres que

Causent les Loups dans divers endroits de ce

Royaume , S. M. vient de nommer un Grand

Veneur pour cháque Province , avec ordre de

détruire ces animaux autant qu'il fera possi

ble.

DANNEMAR.C.

ON a publié à Coppenhague une Ordon

nance du Roi , qui défend d'exposer

dans le Commerce la Monnoye de la Ville

d'Hambourg, & qui enjoint aux Negocians

de ce Royaume de faire venir directement de

France , d'Angleterre , d'Hollande » d'Italie

& d'Allemagne , les Etoffes de Laine & de

Soyefjes Galons d'Or & d'Argent, les Vins,

les Eaux- de- Vie, les Tabacs , & autres Mar

chandises du crû ou des Manufactures de ce*

Pays ■ fans le servir de l' entremise des Ham

bourgeois. La même Ordonnance interdit

l'entrée des Ports de ce Royaume à toutes les

Marchandises fabriquées à Hambourg.

Allemagne.

ON assure qu'il a été résolu à Vienne dan»

le dernier Conseil de Guerre , d'augmen»

ter de 10000. hommes les Troupes qui fonc

actuellement dans le Duché de Alan.

On apprend de*Vienne , qu'on a remis au

commencement de ce mois ì M. Kattem-

bourg , nouveau Ministre du Duc d'HoIllein,

cendre de la Czarine , le, Décret de la Chancel

lerie de l'Empire , par lequel l'Empereur a

accordé le Titre d'Altesse Royale á ce Prince,

arec les Rescripts de Notification de S. M. L

x ■ v»l, 8j

t
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ft les lettres du Duc d'Holstein , qui doivene

être remises aux Princes & aux Etats de l'Em-

j>ire. On a aussi expédié en Chancellerie Je*

ordres nécessaires pour supprimer la Com

mission de Rostock , & pour remettre le Duc

de Meckelbourg en possession de ses Etats.

I f A L I B.

MEhemet Baddi , Envoyé de la Régence de

Tripoli , est parti de Rome avec ses deux

fils & ía fuite pour se rendre à Vienne.

On écrit de Gènes qu'on avoit eu avis de

Gibraltar, que le Contre- Amiral Hopson s'y

étoit retiré depuis peu pour y passer l'hyver ,

avec le reste des Vaisseaux de l'Escadre An-

gloise du Vice-Amiral Jennings. >

Cn mande de Venise qu'on y avoit reçu des

Lettres de Constantinople, par lesquelles on

apprend que la maladie contagieuse s'étoit

communiquée dans plusieurs Villes de l' Alba

nie , de ia Morée & de la Romanie, & qu'elle

y saisoit de grands ravages.

Le festin que le Cardinal Gienfuegos donna

à Rome le Dim. ro. Novs fut des plus magni

fiques. La table representoit t*n Aigle éployé-

Lateteétoït occupée par les Cardinaux Ben-

tivoglio, Belluga, Davia, Bussi & Cienfue*

gos. Les Ministres Etrangers occupoienf je

corps ; la Prelature & la Noblesse étoit aux

ailes & à la queue'.

On apprend de Naples du commencement

de ce mois . qu'il a paru pendant plusieurs-

jours au dessus de l'Ifle d'Ischia , divers Phé

nomènes ■ qui joints avec les deux ou troiss

fècou (Tes de tremblement de terre qu'on a

ressenties, faisoient craindre au Peuple quel

que événement sinistre j mais l'effroi gênerai

est entièrement dissipé.. " Dans
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Dans le Consistoire secret tenu le 9. De-

cembre dans le Palais du Vatican , Sa Sainteté

déclara au Sacré Collège , que par un Décret .

datte du it. Octobre dernier , Elle avoir re

connu le Roi de Sardaigne en cette qualité ; 8c

que pour terminer tous les différends d' n tre

ce Prince & le Saint Siège , Elle avoit consenti

qu'il nommât alternativement avec la Cour

de Rome aux Bénéfices Consiítoriaux du

Royaume de Sardaigne. Les Cardinaux ayant

approuvé cet accommodement , le Pape pro-

pola divers Evêchez, Src. Le Cardinal de Po-

lignac , en Tabsencedu Cardinal Ottóboni,

Protecteur des Affaires de France, ptopoíi

l'Evêché de Couferans pour l'Abbé de Pre-

meaux , cy- devant Agent du Clergé de France.

Celui de Grasse pour l'Abbé d'Anthelmy,

Prévôt de la Cathédrale de Frejus. V Abbaye

Régulière de laFerté fur Crosne, Ordre deCi-

teaux > Diocèse de Châlons fur Saône , pour

le P. Descrivieux , Religieux du même Or

dre ,8e la Coadjutorerie de l' Abbaye Régu

lière de Favernay , Ordre de S Benoît, Dio

cèse de Besançon, pour le P.Coquelin , Reli

gieux du même Ordre.

Ensuite le Pape déclara <ju*il avoit disposé

ie neufChapeaux qui vaquoient dans le Sacré

Collège ; que dans le choix qu'il avoit fait de

ceux qu'il croyoit dignes de cet honneur , il

avoit uniquement considéré le merhc & la

vertu; & qu'à l'exception de quelques Reli

gieux qu'il avoit choisis , conformément à la.

Bulle dr Sixte V tous les autres Sujets nom-

nez étoientdes Prélats aufquels cette Dignité

étok dûë , pour récompense des services qu'ils

avoient rendus au SaintSiege; qu'il avoit jugé

à propos de n'en déclarer à présent que deux ,

qui sont M Nicolas- Marie Lcrcari, Génois»
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Archevêque dé Nazianze,Premier Ministre 85

Secrétaire d'Etat > depuis le n. de Juin der»'

Hier , & le P. Laurent Cozza , Gardien de la

Terre Sainte , & General des Religieux Mi-»

neurs de l'Etroite Observance de la Règle de

Saint François > connus en France fous le nom

de cordelier , des Religieux Réíòrmez du mê

me Ordre, nommez Recollas , & des Penitens-

du Tiers Ordre. Sa Sainteté déclara ensuite

qu'elle réservoit les sept autres in petto , jus

qu'à ce qu'Elie euc ttouvé Poccasion de les

pourvoir de Bénéfices qui les miííènt en état

de íoûtenir leur nouvelle Dignité.

Le 10. le Pape fit avec la solemmté accoutu

mée la Canonisation des Bienheureux Torri-

bio Magrobeíìo > Archevêque de Lima : Jac

ques de la Marca , Religieux Mineur > Obser

vant de l'Ordre de S. François, & Agnès de

Montepulciano, Religieuse de rÓrdre deSauit

Dominique.

Espagne.

ON a renforcé depuis un mois les Gar

nisons de Lerida , de Gironne, de Ra

ses & de Taragone.

Le Prince Emanuel de Portugal , fait de

puis quelque temps de fréquentes retraites»

ce qui fait croire qu'il entrera incessamment

dans l'Etat Ecclésiastique-

Le Comte d'Astores > Capitaine General

de Navarre , a été nommé pour commander

l'armée qu'on assemble dans l'Andalousie, dit

côté de Gibraltar, où l'on fait marcher ioooo»

hommes de la Catalogne & du Royaume de

Valence, outre quelques Regimens Iilandois.

Leurs quartiers font marquez dans les Villa

ges entre Malaga & Gibraltar» Le Comte de

i. vol. p Montemac
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Montemar a été nommé Capitaine Generaî dcS

Ports & Villes le long des Côtes de Malaga.

Le Roi a nommé pour l'on Ambassadeur

Extraordinaire & Plénipotentiaire à la Cour

de U Czarine , le Duc de Leria , fils aîné du

Duc deBerwick » Pair & Maréchal de France.

On a reçu avis de Gibraltar , qu'il enéroit

fbrti depuis peu 9. Vaisseaux de Guerre An-

glois , lesquels dévoient être incessamment

renforcez par six autres Va islèaux de Guerre

de la même Nation , destinez comme les pre

miers , à former deux Escadres , dont l'une

doit croiser à la hauteur du Gap S. Vincent,

& l'autre vers la Corogne. Ces Lettres ajou

tent que les Troupes qui écoient á bord de

ces 9- Vaisseaux, Croient restées à Gibraltar

pour en renforcer la Garnison qui eíí á pré

sent fort nombreuse , & que les Anglois cons-

truiioient actuellement de nouveaux Ouvra

ges pour la dessense des dehots les plus e*-

posez de cette Place*

Portugal.

LA nuit du if. au 16. Novembre , le feu

prit au Palais du Marquis de Valence i

Lisbonne > & malgré les secours qu'on y ap

porta, il fut entièrement consumé en Ynoint

de cinq heures. Comme ce Palais , qui est un

des plus beaux de la Ville , étoit voisin des

Ecuries du Roi & de l'ancien Palais des Ducs

de Bragance, où sont conservez les Bijoux

& une partie des meubles de la Couronne,

on prit toutes les précautions nécessaires pour

empêcher que le feu ne s'y Communiquât.

Le Roi passa la nuit à cheval avec une par

tie des Seigneurs de la Cour , pour donner

ses ordres aux Soldat* de la Garnison , ero-

*. v*L % ployé*
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ployez pour arrêter Jeprogiès de l'incendie.

Grandh-Bretagni

ON a appris par un Vaisseau arrivé de Lis

bonne > que la Sainte- Rose , Vaisseau de

Guerre Portugais, qui servoit d'escorte à 1*

derniere Flotte arrivée du Brésil , avoit fauté

cn l'air à jo. lieues ou environ du Roc de

Lisbonne; que de 700. hommes dont son

Equipage étoit composé , il ne s'en étoit sau

vé que sept , dont deux étoient mons le len

demain , & qu'il y avoit dans ce Vaisseau pour

ê- à 700. mille livres sterling de matières d'or 8e

d'argent, où on les avoit chargez pour plu*

de íuieté par ordre exprès du Roi de Por

tugal.

Quelques-uns des Matelots qui ont servi

cette année dans la Mer Baltique , ont pris

parti fur les lîx Vaisseaux qu'on a équipé à

Portfmouth pour les Indes Occidentales , &

qui font prêcs à partir au premier comman

dement.

Le bruit court qu'il a été résolu d'augmen

ter les Troupes de trois Compagnies par Ré

giment d'Infanterie & de deux par Régiment

de Cavalerie & de Dragons , ce qui monte

en tout à «000. hommes d'augmentation. On

prendra, à ce qu'en asiure, les Ofíicjers i

a la demi paye & tous les Invalides qui font

en état de servir , afin qu'il en coute moins

à la Nation- *

Dom Antoine de la Rose , Consul de la

«Nation Espagnole à Londres, a fait fçavoir

aux Ne'gocians de cette Ville, qu'après le 4.

du mois de Janvier- prochain , on ne laissera

«ntrer dans ses Ports de la domination de

5 M. C. aucun Vaisseau Anglois, à moins

1. vd. . . ..qu'il
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qu'il ne soie muni d'un Paffe-port signé dé-

ce Consul , par lequel il certifiera qu'il est

parti directement des Ports d' Angleterre,

On assure que la Lotterie de r£tat ne fera

pas continuée l'année prochaine , 8c qu'on

doit présenter au Parlement un projet pour

recevoir des annuitez à vie , qut ne porte

ront pas d'intérêt pendant les sept première»

années.mais dont le revenu fera après ce tems

égal au principal.

Hollande, Pàts-Bas.

LA Province de Gueldre , de même que-

celle d'Hollande & de West Frise, a don

né son consentement à 1a seconde augmen

tation de Troupes qui a été proposée par la

Conseil d'Ètar, 3c à l'armement de 18. Vais

seaux de Guerre, pour la fureté du Com

merce d'Hollande.

Le tj. de ce mois on célébra à Bruxelles

l' Anniversaire de la Naissance de l'Archidu-

chestè Gouvernante des Pays- Bas, qui entroit

ce jour- là dans la 47- année de son âge. Cette

Princesse fit venir auprès d'elle 47. pauvres

filles qu'elle admit à lui baiser la main , &

elle leur donna à chacune une Bourse dans

laquelle il y avoit une piece d'argent.

Le 19. il y eut à Anvers une Assemblée gé

nérale des Intéressez de la Compagnie d'Osten

de , dans laquelle il fut résolu de payer le U i«

vident sur le pied de tu pour cent.

 

a. vol. MORTS
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MO RTS DES PAYS

Etrangers.

O N'a appris de Bareith , que le Princs

George- Guillaume Margrave, Regent

de ce Pays, y mourut le 18. de ce mois,

d'une attaque d'apoplexie dans la 49. année

de son âge. Il avoit épousé en 1699' Elizabeih

Sophie, fille de Frédéric Guillaume , Electeur

de Brandebourg , & veuve de Frédéric CasiV

ipir , Duc de.Curlande, dont il ne laiíîe que la

Princesse Christine - Sophie - Guillelmirie ,

«pouse du Prince Héréditaire de Danemarc,

Le Prince George Frédéric ©harles de Bran

debourg , son cousin , a pris possession de la

Régence de ses Etats. >

FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

LE Roi a accordé des Lettres Paten

tes pour l' établissement d'un Mor.aí-

tere de Religieuses Urfulines â la nou

velle Orléans. Le Convent des Uríïi?

lines de Magni en Normandie a fourni

sept de íes Religieuses qui ont paflc

à la Louisiane ,.avec plusieurs Pères Je-

. i> vol, . . ûiitcs
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suites qui.doivent travailler à la conver

sion des Sauvages..

M. de Campredon qui a été chargé des

affaires du Roi pendant plusieurs années

en Moscovie ,dont il est de retour depuis

.quelque, temps , doit aller à Gènes en

.qualité d'Envoyé de Sa Majesté- ♦

M. de Vauversin , Avocat au Parle

ment de Paris , a prononce , selon Tu-»

sage étabji , un Discours à l'Hôtel de

Ville de Lyon , le 2.1. de ce mois , jour

auquel íê fait tous les ans l'élection de*'

nouveaux Echevirîs de cette Ville. M.

;T Archevêque, M", les Comtes, M. 1 In

tendant, M. ]g Prévôt des Marchands,

le F résidial & Fa Cour des Monnayes l'onc

honoré de leur présence. II a été gène.*

râlement applaudi , & tout le monde est

con.venu que depuis long-temps on n'a-»

voit entendu un Discours aussi brillant

& en même-temps, auísi solide , ni pro

noncé avec plus de dignité. La Ville de

Lyon ne peut que se louer du goût de

M. le Chevalier Perrichon son Secrétai

re qui a fait choix pour elle d'un si boa

Orateur. Elle a témoigné publiquement

combien elle en étoit contente par sa ee»

nerosité , par les prelêns 6c les ban»

rieurs donc elle a comblé M. de Vauver

sin. La fortune faifoit le sujet du Dis

cours en question i nous en donneront



DECEMBRE, ijié. joij

«n Extraie dans le Mercure prochain.

Le i 8. de ce mois , il fut décidé dans

ïine Assemblée des Directeurs de la Com

pagnie des Indes , que la vente du Cafíe

en détail.seroit remise aux Epiciers,,qu'ils

prendroient en gros de la Compagnie.

La même Compagnie a fait afficher,

qu'elle payeroit le Dividend des»Actions

pour l'année prochaine 1727. fur le

pied de 1 50. livres.

Le jq. Décembre , le feu prit à huis,

heures du matin chez la veuve Guiard ,

Blanchisseuse , au troisième étage , dans

une matíòn, rué' des Lavandières, à h

Placé Maubert. Cette femme étant sor

tie à sept heures du matin , enferma fa

fille âgée de douze ans , & laissa du feu

dans la chambre. A huit heures, soit par

manque de précaution , soit par l'impru*

dence de la fille , le feu íe déclara en

sortant avec impétuosité par les fenêtres.

On enfonça la porte, & deux Gardes-

Pompes l'éteignirent à force de bras. La

petite-sillff fut trouvée dans les débris ,

brûlée & réduite à la longueur d'un de

mi pied. . . ■

Le 17. du même mois , une femme veu«

ve nommée Chanteau, âgée de 71. ans,

s'étant endormie dans son fauteuil , ayee

une chaussrette sous ses pieds , fut trou-,

vée presque brûlée à huit heures du soir.

t Xj vol,, La
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La mauvaise odeùr & Ja fumée , obligé

*ent les voisins & les Gardes- Pompes du

■Roy , d'enfoncer la porte de íâ chambre

qu'une Servante qui la venoit fer vir avoir

.famée. On éteignit le feu qui s'étoic

communiqué des habits de cette femme

à quelques meubles , & deux heures

après eWe expira dans des tourntens très-

violens. La chambre de cette femme joi-

gnoit le Magasin du sieur Guerin Epicier,

au premier étage de fa maison , ^juë de

la Verrerie.

Le i 6, de ce mois , la Reine alla ea

•Chaise à Porteurs chez Mademoiselle de

Clermont , Princesse du Sang, Sur-In-

teniante de la Maison de S. M. qui eíi

logée à la Sur- Intendance. Quelques Sei

gneurs & Dames de la Cour y représen

tèrent íûr un Théâtre , drellé dans la

grande Piece de l'Appartement de cette

Princesse, la Comédie du Miíantropc

& celle de Florentin, qui furent par

faitement bien jouées : la Reine cn pa

rut très- satisfaite. »

Le*i. le Roi revêtu du Grand Collier

de l'Ordre du S. Esprit, entendit la

Messe dans la Chapelle du Château de

Versailles , communia par les mains du

Cardinal de Rohan , Grand Aumônier

de France. Ensuite S.M. toucha un grand

uombre de Malades.

a. vol. Lff
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Le Roy ayant donné à la Reine Douai

rière d'Espagne le Palais du Luxem-

, bourg , pour y faire fa .résidence. S. M.

partit de Vincenne le iy de ce mois fur

les trois heures après midi. La Marche

se fit dans l'ordre suivant : Par la rue*

S. Antoine , le Pont-Neuf , rue Dauphi

ne & de Tournon.

: La Reine, avec la Ducheíîè de Sforze,

fa Camarera Major , étoit dans le pre

mier Carrosse, attelle de huit beaux Che

vaux noirs. Dans le deuxième étoient la

Princeílc' de Robec , la Duchesse de Ne-

vers, la Marquise d\Arpajou , la Mar

quise de Mailly & la Marquise de Pau 1-

my, Dames du Palais de la Reine. Dans

le rroifiérhe étoient le Prince de Robec ,

Major-d'Homme Major ,1e Duc de Ne-

yers , Grand-Ecuyer, M. de Crecy ,

Premier Ecuyer , M., de Maiparo, Major

:; d'Homme de semaine. Après cela yenoit

le quatrième Carrosse> dans lequel étoient

? les Camarites de la Reine, qui fermoient

la Marche.

\ Le Carrosse de la Reine étoit precedé

' de six Ga.rdes,& toute la Compagnie mar-r-

" choit derrière, l'épée haute., avec l'Eten-

á dart , Timbales & Trompettes , les Of-

;| liciers à la tête. Le$ Ecuyers Cavalca-

3 dours , les Cavalenlos del Campo , & les

Pages marchoie.nt en bon ordre autour

♦.' 1. voi, I du
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du Carrosse de Sa Majesté.

Lorsque la Reine passa devant la Bas

tille, M. de Launay , qui en est Gou

verneur, fie tirer le Canon. S. M. ar

riva au Luxembourg vers les quatre

heures après, midi ; elle fut reçûë à la

descente du Carrosse par le Duc d'An

tin , Sur- Intendant des Bàtimens, &

conduite dans son Appartement. Le Corps

de Ville arriva un moment après & com

plimenta la Reine ; le Duc de Trêmes

Gouverneur de Paris étoit à la tete. Le

Président Lambert , Prévôt des Mar

chands , fit un Discours très- éloquent ,

auquel S. M. répondit fort gracieusement.

Le 24. veille de Noël , la Reine d'Es

pagne entendit la Messe de Minuit dans

la Chapelle du Luxembourg, elle reçût

la sainte Communion par les mains du

Père Catalan, Jefuire, Ion Confelleur.

Le lendemain 2 j. jour de Noël , S. M.

alla entendre la grande Messe à S. Sul

pice , en grande pompe , escortée de tou

te sa Maison, & le íbir elle fut enten

dre le Salut aux Carmélites de la rue

de Grenelle , avec le même cortège.
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PLACET

A LA REINE D'ESPAGNE.

Le$ Nouvellistes du Faubourg ,

Dans les Ja'rdins du Luxembourg,

S'assemblent dès long - temps , font la Paix &

la Guérie :

Ils percent dans les Cabinets ,

Et décident des intérêts

De tous les Princes de la terre :

Là fur la puissance des Rois , • /

Sur la Religion, la Finance, les Loix ,

Chacun étale son système,

Et le soutient avec une chaleur extrême :

Souvent on les entend parler tous à la fois ,

Disputer vivement , & s'emporter de mêracî

Mais depuis quelques jours, on les voit cons

ternez,

Se promener le manteau sur le nez , 1

Suivis d'une triste affluence

De désœuvrez comme eux , observer en si

lence

Si par malheur quelque Suisse malin,

Ne viendra pas fepuM les portes du Jaidin.

3.. Vol. } ij Si
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Si la chose arrivoit, Dieux ! la triste journée «

Pour cette troupe infortunée :

G rande Reine » dont la bonté

Est égale à la majesté ,

x Ne permettez jamais de telles entreprise* >

Laissez à ces Spéculatifs , . .

A ces Politiques oisifs , .

La douce liberté de tenir leurs assises ,

Dans ces lieux si charmans pour eux ;

Ppur vos jours précieux ils y feront des vœux.

Et quelquefois leurs assemblées ,

Vous serviront d'amusement :

Vous pourrez les voir tous de votre apparte

ment} '

Par pelotons formez dans les allées ,

Se trémousser , gesticuler ,

Souvent même se quereller :

Vous leur. verrez tracer sur le sable docile ,

Des Camps , des Forts , un Port de Mer > une

Isle,

Ouvrage aufll yain que grossis r ,

Ft ]ui n'est nullement du goût du Jardinier.

Pour les femmes du voisinage ,

Feur qui le lux mb ourg a des appas secrets , '

*• vol» Vt» Qui

A.
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^ui pourroic exprimer leur chagrin , leurs

regrets ?

Si la porte en étoit ferméé ?

Déja plus d'une Amante en paroít1 al-

larmée.

D'ailleurs quand Votre Majesté,

Vient dans ce Jardin enchanté ,

Qu'achevé d'embellir son auguste présence,

En Elle on voit briller mille & mille agré-

menr.

Qui font aujourd'hui de la France,

Un des plus riches ornemens.

Daignez donc ordonner , favorable Princesse,

Qu'on vienne en ces;Jardins ainsi «ju'au-

paravant ,

Souffrez qa'auprès de voOs à toiite heure on

s'empresse ,

On ne sçaùroit voir trop souvent

La vertu , la bonté , les grâces , la sagesse.

M. D. G. C. D. M. S,

 

BENEFICES DONNEZ.

L*Abbaye d'Est] va4 en' Charnyè , Or

dre dé saint Benoît, Diocèse du

Mans, vacante par le décès de Madeinob-

z. vol. I ii) ; selle
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íelie de Pezé,a été donné à Mademoiselle

Marie Anne Charlotte de Rabodanges ,

Religieuse du même Ordre.

L'Abbaye de la Rçgtej Ordre de fâint

Benoît , Diocèse de Limoges , vacante par

la démission de Mademoiselle de Vertha-

mon de la Vaux, en faveur de Damoiselle

Catherine- Elisabeth de Verthamon de la

Vaux , Religieuse dans cette Abbiye, â la

.charge de mille livres de pension peur

ladite Damoiselle de Verthamon, quis'est

démise.

Le Prieuré de Sainte Marie de Froit-

fond, Ordre de sàint Benoît, Diocèse de

JLuçon , dépendant de FAbbaye de saint

Michel en Lherm , auquel Sa Majesté a

droit de nommer , à cause de Funion dt

cette Abbaye au Collège des Quatre-Na-

tions , vacant par le décès du 5ieur Ri

chard, en faveur du Sieur Abbé Pli i li

bère , Prêtre , Docteur de Sorbonne.

L'Abbaye Régulière de Saint Airy ,

dans la Ville de Verdun , Ordre de saint

Benoît , à laquelle le Roi a droit de nom

mer en vertu de l'Indu't du Pape Clé

ment IX. vacante par le deecs de Dom de

Vaitte, en faveur de Dom de Louviot ,

Religieux du même Ordre.

L'Abbaye Corn mandataire de Saint

Maurin , Ordre de saint Benoît, Diocèse

d'Agen , vacante par le décès du Sieur

a. vol. Hebrt,,
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Hébert, en faveur de M. í'Abbé Gate-

lan > Prêtre & Président du Parlement de

Toulouse.

LJAbbaye de Saint Avy, Ordre de saisie

Benoît , Diocèse de Chartres , vacànte

par le décès de Mademoiselle de Simian-

ne , en faveur de Mademoiselle Bonne

Binet de Montifroy, Religieuse du même

Ordre.

MORTS, NAISSANCES,

& Mari/tges.

LE ? . de ce mois , Dame Marie Amat

du Poiiet , veuve de François - Au

guste de Valevoir , Marquis de Voix ,

Lieutenant "General des Armées du Roi,

& Gouverneur de Sisteron, mourut dans

son Château de Voix , en Provence , âgée •

de 5,3.

Le 24. Jacques Rigollot , Maréchal

des Camps & Armées dg Roi , & Lieu

tenant General d'Artillerie , mourut âgé

de 90. ans , dont il en avoit employé 7 j«

au service de S.M.

Le 17. le Comte TrusTy, ci-devant En

voyé Extraordinaire du feu Duc de Man

toue, mourut à Paris âgé d'environ 6e.

ans.

2 . vot. I iiíj Le
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Le i 3. de Novembfe 1726. Thomâí

Charles , Marquis de Morant & de Bre-

quigny , Baron de Fontenay , Comte d'E-

penzé, &c. épousa à Saint Brieux , pen

dant l'Assemblée des Etats de Bretagne ,

Damoiselle Gabrielle- Félicité de la Ri

vière, quatrième fille de Charles~Yves-

Jacques de la Rivière, Comte de Mur ,

&c. Marquis de Paulmy en Touraine ,

Vicomte de la Roche de Gènes , Baron de

Boisé, Seigneur de Cyrati , du Çhâtel-

licr, &c. & de Dame Marie- Françoilê-

Celeste de Voyer, héritière de l'ancienrie

Maison de Paulmy.

Mademoiselle de la Rivière est soeur

de Charles-Yves Thibault de lá Rivières,

Marquis de Paulmy , Wartigny & de

Reignac, Mestre de Campde Cavalerie,

Sec. Ce mariage s'est fait en présence

du Maréchal & de la Maréchale d'Es-

trées , du Duc & de la Duchesse de

Bethune , de tous les Evêques , Abbez,

Députez, & de toute la Noblesse qui

compose l'Aísernblée des Etats de cetts

grande Province, lesquels ont donné de

grandes marques d'estime & de considé

ration à M. Ie Comte de la Rivière, qui

est un Seigneur fort considéré dans cette

Province. M. & Me la Maréchale d'E-

trées firent l'honneur aux mariez de

leur donner la chemise, St ils donnerenc

, 2. vtl.- lc$.
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les/repas des npces 3 où il y eut plusieur-s

tables superbement sef vies.

Ckudé - Loiiise de Lory , épouse dè

Charles de la Martellierej , Seigneur de

Chancay , &cc. Gouverneur pour le Roi

de la Ville de Langres^accoucha le 8. Dec.

dernier d'un fils lequel fut tenu fur les

fronts, & nommé Charles^ Jacques par

Jacques de Lorry , Maître des Comptes ,

Sç par Dame Marie - Anne le Picard ds

Mony , veuve de Edme-Nicolas Robert ,

Chevalier- Conseiller d'Etat , Coníèiller

Honoraire au Grand-Conseil \ Sc Inten

dant du Canada.

La nuit du i \. au 18.de ce rao'V, la

Marquise de Tresnel , fille de \ M. le

Blanc ', Ministre de la Guerre , accoucha

d'un fils à Veríàilles.

On donnéra lemois prochain , les lettons

de Cannée & la Médaille presejïi■"

tée au Roi le premier jour de l'an;

mmmmmmmwmwm

TA B L E-

Dusecond*Volume de Décembre»

O De fur les misères de l'homme^ iSxf.

'Troisie'mè Suite historique de la Guerre áe

ferse , - , _ xiii
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Imitation de la Poésie de Catulle , THeeltt ,

&c. _ Z» fr

L'AveugleClairroyanr , Histoire Persannc , x8 r j

Vers, &c í%rr

Extrait du Mémoire fur l'Aurore Boréale , &c.

*88a

Sonnet, l'Homme siiperbe, i88t

Mémoire sor les Eaux Minérales de PaíTy , i88<

Uranie , Ode , *yo>

Réponíè , &c, au sojet d'une Méthode rres-aifi*

pour apprendre l'Orthographe , &c. ajof

Enigmes, 191?

Nouvelles Littéraires , des heaux Arts, &c. ijtj

Almanach Royal , . ijit

Recueil de Leçons de Mathématiques , &c. 1918

Mémoire sor la guériíbn des Hernies , &c 29 jo

Extrait d'une Lettre écrite de Lyon , &c. ijjít

Lettre de Bourdeaux fur l' Académie de cette

Ville, , ' ; i9<*

Discours prononce! a rouverturc du Parlement,

: • ' 194»

Chanson notie , lyîj

Spectacles , ibid.

Ie Philosophe dupe de l' Amour, Exfr+ít , t$fi

La Femme Jalouse , Comédie , ExJrmit , tyít.

Extrait de la Tragédie de Tibère , 1979.

NouveUes du Temps , de Turquie , Rrrílìe , Po

logne , Sic, jeex

Morts, &c. joit

Nouvelle de la Cour , de Paris , &c. ibid.

Placet à la Reine d'Espagne , • ■ J017

Bénéfices doanez, . joli»

Mores , Naissances & Mariages^ xon

i.n Gisnstn ntth rifardt Ia f»g* 3 9 r f

F*U1tt
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Fautes à corriger dans ec Livre.

P Age 1961. ligne fremiere , accomplissement,

lisez applaudisiement. Page 1968. ligne z.

qu'on demande ,lise"z qu'on nous demande, p,

1971. ligne 19, fa belle, lisez fa fille 6c lig». tf»

ï

TABLE GENERALE

de l'Année

A.

J^Bías Cornardorum , jti

Académie Françoise, ie>r8. Réception , z jqc

. des Sciences, 59Í. ijrfj. 1^9. zoíj»

Z-íjf- 1949

) «—= d'Inscriptions & Belles- Lettres , 7!9. 99ft

izOo, XÍ.J4. Z7JJ.

|" •—des Jeux floraux. Prix proposez, 141s.

>.. Distribuez , i8jp

«—«» de Bordeaux ,rooo. Z04*- 1507. zj 39-

Er "— de Pau , 1 lí'J

ïr —de Belles Lettres à Marseille , 1077

Sb —— de Lyon , 19JÍ

I- de Madrid ,

—— d'Histoire à Lisbonne, fíx. ïzt7

Ij. des Sciences à Petevíbourg, 347. ZO64.

«-— Albricienne a Venise , . ífí

j de Peinture à Paris , z^. Priï proposez ,

t(é7. » Rome, Vax distribuez,

^5»



wmmm de Musique à Tours , iy%.-ì Strasbourg

Ajax-, Opéra , jíj4

Aimant (la Pierre d") guérit des convulsions ,

ifs*

Air maritime. S'il est dangereux pour la saute ,

41*

jîllelttia. Usage qu'on cn: a fait , - i< f4

Almanach du Parnasse. .194?

1?Amante capricieuse, Comédie, rooj. 14 j*>

L'Ambigu comique , Comédie * j6+ ■

L'Amour Précepteur , Comédie , i^fj- 187»

Ange ( le Pere ) de Rosalie. Sa mort , 14»

Angleterre ( quelques particularisez -d-* ) 2067

Antiquitez. La Colonne de Ciissy , 1 J74. Tom

beau dans la Forêt d'Ardennes, ir?o

Antiquité expliquée , Sst. Réflexions critiques

sûr un Article du y. Tome du Supplément ,

Apparitions. Icuï fausseté, ■ j iof

Arithmétique ( Machine pour faire toutes les

opérations d' ) ' 10^

Arrests notables du Parlement de Paris , ioío. ■

1065-. de Provence , 14?*

Assureurs. S'ils répondent des -pertes anivecs

dans la quarantaine des Infirmeries , - 41J

Atis travesti , Comédie, , i<4 '■

tAveugle clairvoyant ; Histoire Persane , x8 j j

B."

EA Bague magique , Comédie ; ■ f7j ■'

Baumes, v. Huiles.

Bernouiily ( Nicolas ) fa mort ; *J07

Bibliothèque de i'Université-, j6o-. de; Turin ,

itrid.

Boivîn , fa moít, xf44

iiocs mois ( Lettre fur Jcs )j 70j.140j.xt9i

Boùil*
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Beiiillart Ç D. Jacques J.fa mort & ses Ouvrages,

Souquée , -jj» îoj. 104. 1476. 1^97. i?8r- zottl

Bouts rimez , jf. 1984. zcai. ìcyi 1938

Breviaire de Sens & d'Auxerre-, 1 163

£ rutus , Tragédie , 1 851a

a,

|P>Alendrier chronologique , 1497^ historique. ■

.V_> 17x0. íùr-un Porte-crayon , 7j.ïs

Calotte ( Arrcst du Régiment de la ) 1133

Gange ( du -) critiqué , 17

Cano,, s tirant 13. coups en uné minuté , 18ÓÌS

Cantate , la Seine , 2.64. Vertumne & Pomonc,

iyo, Ulysses Calypso , 7 iov l'Innonstance ré

ciproque , 968. Daphnis -, 1098. lè Retarde'-

mentarfecté, i?97. le Carnaval , , xetj

Cardinal ( remarques fur la dignité de ) 1787 '

Castel fie Père ) critiqué , .43* v. Flux. Lettre

à M. de Barras, 871. à M. B. 90e

Castel- Branco f le P. Bernard de ) fa mort',.

if*'

Cérémonial. La Reine d'Espagne rerïd'viíìtc au*

Roi & à la Reine , ,816. visite rendue" par lá•■>

Rtine; 83.0^

Champ de Bataille, Château , ^ - ■■ 171^'

Ghant Grégorien , 1 171. des Hymnes, 1719.

nouvelle manière de le noter» 141Ï. xf4î«

Chantre ( Bâton dé )' 1*

La Chasse du'C ers, Comédie, • Ì34Í. xf47~

Ghasteuil-Gallaup , particularité* de fa vie , 317,

corrections & éckircissemens fur cette Mas

son ; , - -, ' lizj :

Château- Chinon ( remarqué fur la Terre de )

m ioar

Le' Chevalier errant , Comédie , iooi. 111?
Chevaux chargez ( ordie à Constantinople pour •

, ì»*). ai?®'
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LeChírnrgien Médecin. Lettre <IcfaTO«e*e p»r

la Faculté dé Médecine , )97

Clavecin pour les jeur , 177. +fy. 6r j. Criú-

qne, 919. Réponse , itj7

Clergé ( Assemblée du ) 1377

Collège Royal , xrj7

Colone , fa mort & son «Éloge , éo}

Les Comédiens Efckves , Comédie , 1871.

Les Comédiens Corsaires , Comédie, ai}5«

ï 3 1 o.

Comète apperçûe à Naples , jri. à Gènes,

Concert des Tailleries , 84j

Consécration de PEglise de S. Louis , 17Î7

Coquille ( Histoire naturelle des ) *jí

Corinne , son vjrai nom , t8ji

Coypel fDiscoars à \'Académie de ) itf<

Crin ]u; , réflexions fur la) ifjj

Cruches secondes , 10T

Curd ,famo"vibilicé8í. la multiplicité' des Cutct

dans une même Paroisse , . 1 1 fo

D.

DEdicaces ( Critique des ) ton

ûesru Xhs , ce que c'est , a»»

Delillï s Guillaume ) son éloge , 4*«

Defalleurs , son cœur transporté à Constaoono»

pie • 114-4.

Defpreau* , défense de fa sixième Satire , 198 f,

Dictionnaire de Médecine , 104 des Arrcsts

1716. neologiquti 1700. de U Fraace an

ciennes moderne , i<!i7. observations fisr ce

Dictiounaire , *4*l. 171»

Discours de M. Piat , f te>. de M. Gilbert » if 1.

prononcé le jour de U cinquantième anaee

d'un mariage , 1140

x. val. Dit
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Ageure d'un Porteur d'eau , , ttf f

Génie singulier pour les Mathématiques 'j

106 s

Germanie , il a été un temps qu'on appclloic de'

ce nom , tout le pays ^ui s'étend depuii la

Loire jusqu' à Cologne , j

Godeau critiqué , ré

Goûte ( guenfons de la^ Vív,"

Cúb ( Fedexic ) Mémoire historique fur fa vie ,

. . H.

HArangúe de Francisque, 1547. du Clergé-,

zj88. X788. au Comte de Tavannes ,

1391. au Doge deVeniíë., 1771. de la ren

trée du Parlement , i?40

Hernies (guérisons des ) jf6. 1930» Bandage

lans acier , 1413

Hiltoire des Juifs , € 3 1

L'Homme marin, Comédie, io+«

Horace ( paflagé d' ) explique^» xoii

Horloge de mer, Issá-

Hôtel de l'Enfant Jeíîis'.. i43l;

Huilles essentielles , & Baumes naturels s'en-

fiâment par les esprits acides y 1369

Hypermnestrc , Tragédie , i74<

J Arabe coupée. On lent les mêmes douleurs

que si on l'avoit encore, 1055

idille de Vergier , IJ79. le Printemps , 1760

Jcttons du- Roi , irj

Imprimerie , Règlement à ce sujet es Hollande ,

1» vtU- Ia'Im-

k 1 4



t'Impromptu de la Folie, Comédie , '"%4é

Incendie à Paris, 187. 6oj. 501 3. à Lisbone,$ooS

J»seph , deux passages interposez dans le s Anti

quité?. , 891

Journalistes de Trévoux critiquez , J*44

LAngnes , comment 011 les perfectionne > 4» f

leur origine, ijjí

Latin , nouvelle méthode pour l'apprendre.

Laurent , fa mots & son élogé~, «o*

Léthargie extraordinaire d'un enfant , a.9 }t

Leíbie , son -wai nom , atfi

Lettres de la M. de Sevigné , 970. de Vergief,

1 39+. 1 í77- do Roi d'Angleterre à la Czàri.-.e

190C. la réponse , 19091

Lcucade , v, Sault.

Lio ne , qui a fait des petits à Londres , 1 ? f 6

Litu têies de toutes les Eglises Chrétiennes, ixij

Longitudes ( tentatives fur les) 1 : ïé

S Loiiis ( Paroisse de ) 179s

Lunette par réflexion , 7^9. ixxf. lOxl

M

Aehines hidrauliques, 194. 1944, de l'Ab-

. _ bé du Val , f f 4. à labourer pàr le secours

du vent',7fj. de du Quet , 988. 1 tf 39.

pour mesurer le chemin que fait en mer un

Navire, 10*9. inventée par un jeune homme

de 19. ans , if4». pour plonger , if4j. ponr

filer 1 1741. pour faite du ruban 1947

Mahomet IV. ( trait singulier de ) 1 j97

Maladies (Sistême d'un M-decia Anglois fur les

causes des ) 9<4

Mandeuient da C. dcNoaîUes , i»<4

t. M»uc,



y

f. ,. fi

Mínte, Ville, > zg9f

Mari sans femme ( le)Ccmedie, 13 ry

Mariage déclaré nul, 3 jo. à laGreque , 117*

Maroc , v. Fez.

Marseille ( Inscription à l'Hótel de Ville de)

Martial ( passage de ) expliqué , 1018

Mathématiques ( Leçons de ) 1518

Maucroix ( nouvelles Oeuvres de ) jff

May ( Poífrande du ) 69 f

Médaille de Probus , 18. de la Reine, if*. 1869

de Philippe II. jm. de Benoist XIII. SS7- de-

Posthume , «7, trouvées à Troyes , intf. du

Roi, 130?

Médecine ( Ecoles de ) ly 3,8

Melon extraordinaire , s.948.

Mémoires des Missions de la Compagnie de

Jefíií, 1711

Métamorphoses d'Arlequin sot & sage f les J Cp.

medie, ^ 778

Meynier , differens instrumens qu'il a inventez ,

41J -

Mines d'argent en Norvegue , 2.767-

Modes, 9-Ì99-9A6

Monde ( l'immensité ScTiafinité du ) noi

Mcnitum de P Université de Caen, ftg

Monnoye d'Orléans, 7^5

Monlhe, homme marin , iy6

Moreau f D, Jean-Baptiste )d mort & ses Ou.

▼rages, _ Sfj

Morosini ,1e Roi lésait Chevalier, & lui donne

Paccoladc , 2784

Morts â Londres , 180

Mots nouveaux , si l'on doit les condamner abso

lument , f. Langue.

N.

NAissances à Londres , 180

Naufrage ( le ) Comédie , 5 i 3 . j (, t

». vtl; N*-



V

Navigation ( Inftrumens de Merisier ponfls*)

, . 41 1.

Nefrctiquc ( Pierre ) ir^7

Neubourg , íflx

Noms des Rois de France ( remarques sor quel

ques) mj

- o. :

0

De. La Modestie , 291 Les Athe'es, 4ÍJ.

_ Du Palinod , fxo. Sur le Mariât c du Roi,

Sur Alcxiowits le Grand , 6-fi, Les Pri

sions , J40 l' Ambition, 1087. la Mort , mci

le Solitaire, rf44- la Beauté, xtfti. letems,

1Í74. les Miseres de l'homme , 18^.6. à lita

nie , xçc*}

Odes traduites du P. Senadon , ic(8. la j S. da

I. Liv. d'Horace , ji'í. la y.dul. Liv.

du Cantique de Moyse , n té. la tj. do I.

Liv. d'Horace , 1 «89. Shicm -vinum , il&j

Oedipe , Tragédie de la Motbe , s7tf. 77»

•Opéra , représenté à Rome, en Alletnagrie

ibid. à Londres', - tbiJ.

Orléans f Mort de la DuchciTe d' ) & les ofc-

(ëques, i£JT

Orthographe. Manière aiíee de l'spprcndrc.ijc^

Óudri , ses Table'aux , 6iy

Ouvrages d'esprit ( Observations fur les ) xjot

P.

P Aix entre les Holíandois & les Algériens ,

m»

P*sior-Fido, Pastorale, x©8i. nS«

Pastorales ■ 1870

Patronage (à qui doit appartenir le Droit de^

de l'heririer grevé ou de l'iieritier Fidci-com-

miísaire , xí77

Pèlerins de la Meque ( les ) Comédie , 1705»

2« V#/. FCB«
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ïendule'de Meynícr , jf^. de Thioat, y<;6. 1,64s

Perce Oreilles innombrables dans la tête d'un

jeune homme , j j f j

Pose, 174. $6%. 179. 8itf. 1041. iíío- 1904.

,1917. zooi. ii5<!_. iiífi. 13 ji. 1761. 5001.

Relation particulière, i4<;o- 163 3. 181g

Peste à Constantinople , 113s, níj. 1349. 176'j

Phénomène vû à Paris ,1386. z88o. en Bour

gogne , 1410- au Havre , 1436. à Eu , 1443.

• a Tripoli , 1948

Philippe ( le Marquis de S. ) ses Ouvrages, 1414

Philosophe ( le ) dupe de l'Amour, Comédie,

Philosophes ( éloges & caractères des ) depuis

•f], C. ' ' ' 171+

Piètres surnageant fur la Mer , ii77

Tilota. Ce qu'il signifie, 911

rlacet à la Reine d'Espagne , 3017

Pluye. Il en a tombé moins en 1715-. qu'il n'en

doit tomber dans une année moyenne, iri

Poèmes- Le Progrès de l'Astronomie , f 19. Saiil ,

19 f 9. le Remors , 1 3 f 1 la Guerre , 1 si9- lc

Sacrificateur Victime, 1831. Conversion de

M'le Larroque , 1630. récitez aux Jésuites,

Poésies diverses des Jésuites íùr le Mariage du

Roy, T14

Pompe Angloife de raréfaction , ixi7

Pont- de- 1' Arche est l'ancienne Ville, des Pistes ,

S87

Procession noire. V. May

Puy òu Palinod , 1736

Pyrame & Thiíbé , Opéra ,13x9. Parodie , ir f j

Pyrrhus, Tragédie, jooi. 101}

(Quarantaine, V. Assureur*.



Are extraordinaire,

_ _ Recueil des Archevêché* 8c

ces à la nomination Royale , 74)

Reintegrande ( Arrêts fur une demande en) ytx

Religion des Gaulois, in*

RenneYÍlle ( Commandée de) i70j

République des Lettres ( Mémoires pour l'His-

toire des Hommes Illustres dans la ) ; 5

Retour (le ) de la Tragédie Françoise , Comé

die, l#*f

Rhadamiste { critique de ) igoí

Riccobini le lìls. Son début, t6%

Ridicule ( en quoi consiste le ) 1 í il

Rondeau , 1041

Rosni , %i9$

Roulette ( Jeu de la ) f4s

Rousseau ('nouvelle édition des Oeuvres de ) xt*9

Royaumes & Principautés , qui- n'etoicut que

des Fraucs-aileux , 49

SAinte Marie an Vœu , Abbaye , 744

Sainte Kienehoult, rebâtie , 11 f8

Satire à Apollon , «4;

Sault de Leucade , ixo)

Savoye (Comtesse de) Roman , xfor

Sauvages de Cuilande , i<4*

Science la plus utile pour la lànte' , noi

Scrvandohi , Peintre Italien , i.î + -

Socicté avec Dieu ,. 7É4

Sonet fur Oedipe , 777. íùr une retraite de la

Cour, 7ei. le Juste mourant, itfs.

l' Homme superbe dans 1» misère jr.cme, 188 f

Songes ( les ) Comédie , 807

Spartacus , Opéra i f7*

a. vil ígïc-
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Spectacles d'Italie, 8i.de Venise, 141. d'An

gleterre, 1067. Moyen de les xendre plus

utiles , 71 j. i0?I

Sphère mourante > T+87

Stances à la Reine . Í7. íùr le Printemps, 73 r.

de M. de la Monoie , 758.1361:

Strat gêmes del'Amour ( les ) Ballet, f 30. 798.

Comcdic Italienne , ï«v"

T.

TAbleau du íieur Oudri, gí7. eftert à láinre

Geneviève, 1879. du Mariage du Roi ,

Talisman ( le ) Comédie , g30. 100+

Temple de la Vérité ( le ) Comédie , 144s

Testament mutuel, 196. Testament déclaré va-

• lable , íio. 7Í1

Tête. Coup à latitc Íuìyì de simptômes c*traor«

dinaires , io«

Thèse des Carmes, 3?t

Tibère , Tragédie , 17ÍO. 197»

Ttte-Live traduit par du Laurent, 984

Toilette de la Reine , 107 1

Tour de Carnaval ( le ) Comédie , S6t

Traité de la Société civile , 3 34

Tremblement de terre à Païenne, ijf8. zjí3.

à Aquila, tf71. à Petriwaiadin , 1768, à Na

ples , i7«$. à iTelcester , 178»

U.• «

V Allée ÍEure,

Vases des Payens , les Chrétiens s'en fer-,

voient dans leurs Cérémonies , 11

Wattau ( Estampes d'après ) avec fa vie , 1717

Venise , habits , usages & diTcrtiffemenS des

Vénitiens, 160*

a. vol, y,CJ*



S°7*
yers. Les Muscs au Roi > 1 1. Requête su-Soltil

78. fur le premier Janvier , 19 r. fur l'hyv'er,

n r y fur le Mariage du Roi , 131. pour ac

compagner un Dévidoir , zf 3. Portrait, jai

à Mllc P. . '4I7- Différend de l'Amour & de

l'Hymen , 419. à l'Abbé de Vaugency , 49-1.

de l'Abbé de Villiers , fur la vieíllelie , 86s.

jifif.de Lainez , 880. 889. 1 jSf. léfi- au

Mercure, 9 fy. à Miie iijx. l'Hymen d'accord

• vec l'Amour , 1337. siir la convalescence du

Koi > 1711- de la Reine , -j.r4.6- songe , ìzji

à M. le Blanc, 4480. fur le Cardinal de He«-

íi, 1689. de M. Laurens , 1S77

Vers imitez de Catulle , 504. 1.149. 1176. i8f»

de M. Huet, le Thé , Ktf

Veuve à la mode { la ) Comédie > «78. 784,

Vie des anciens Philosophet , n'est pas de M. de

Fenelou , 994

Viellesle extraordinaire , f jf. 6 10. 8ri. i4<4«

. 19K

VievilleCJ. Laurentle Cerf de la ) ses Ouvra

ges & son Eloge , 677. faute à corriger, ifj j

Université ( I' J gagne son procès contre les

Iiçprimeurs & Libraires , 1 f*

Voyage de Balle-Normandie, 169s

Ufagfs de J'Enlise d'Auxerre , 17

Vxtllodunum^ea. la Ville de Lufcek , jk. le

véritable Auteur de cette opinion , 337 Ré

ponse à l'Abbé de Vairac , 3 -9

Y

Y.

Y«ot. Mémoires fur ce Royaume , 4t. itfji

F' • * U 7*4 i- f its MAtttrtt.







 



 



 



 


